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t) É L^ É t) I T E U R. 

JL/É tous les ouvtagès littéraires compofés 
par àûs artiftès, il n'en eft, jê croîs , aiitufi 
<jui ftippofe autant de leftates , de recher- 
ches > de eonrioîirances de l'atnckjuité, que 
ceux de M. Falconet. Souvent , dans ifes 
écrits 5 il fe défend d'être homme dé lettres, 
&: montre pat-toat une étendue de licréra- 
ture qui manque trop fouveht à ceux qui 
profefletïÉ les lettté^. Nous n'entteprehdriôns 
pas ici dte le contredire, fï\ s'écoit feule- . 
lïïEent excufé dé îi'atvoir pu y au milieu dés 
trâvattx de Fart èi dis tomtes'lés acctipations 
^à'iî s*eft impôfée^, fé former ttti ft^te tou- 
jours éxaét^ toujours fouten^u, toujours pur. 
Êmeffet , fes écrits rie font pas d'uii genre qui; 
exige., coffittïe qualité éffentiéllé, une éïé-, 
gance recherchée :lnaiS ilis exigent toutes 
les connoilfances littéraires acqutfw par leur 
auteur. Admettra fâ modéfteprotéftari^ri, ce 
feroit d'avance condamner fon livre/ 
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M. Falconet, fans tirer vanité de fon hum- 
ble origine, ce qui fcroit un raffinement de Tor- 
gueil,mais incapable de rougir de Ces parents, 
ce qui feroit le vice duii. fils dénaturé, nous 
engage à déclarer que fa naiffance eft obfcure. 
Il avoir dix-huit à vingt ans lorfqu'il put re- 
cevoir les premières leçons de l'art dam le*- 
quel il s'eft rendu célèbre (a); & fon père, 
par ignorance & croyant bien faire , s'oppo-r 
foit aux progrès de fon fils autant qu'il au- 
roit dû les encourager du nioins , fi fes facul- 
tés ne lui permettoient pas 4ç les féconder. 
C'eft donc en luttant contre les obftacles j 
c'eft enétudia^pun art dont l'étendue fem- 
ble devoir occuper l'homme tout entier j c'eft 
lorfque , fans fortune , il étoit obligé de fou- 
tenir du fruit de fes travaux des enfants 6c 
une époûfc ; c'eft lorfqu'il fe partageoit entre 
le travail qui le faifoit vivre , & celui gui 
lui procura, dès l'^ge de vingt-fix ans, une 
place à l'académie de peinture & fculpture 

. («). Voyez la note j 7 fur le }j« Uvre de Pline , tom, i. 
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de Paris , que M. Falconet trouvoit encore 
le loifir d'étudier les langues latine & ita- 
lienne , &c dé faire des ledures qui devinrent 
les premiers fondements de fés connoiflan- 
ces. Il a prouvé que ce n*eft prefque jamais* 
le temps qui manque aux hommes. 

Quand il fut appelle en Ruflîe en i']66^ 
il n'avoit encore publié d'autre écrit que ks 
Réflexions. fur la fculpture y qui fen:rouvent 
dans ce recueil (a ). Mais lorfqu^il eut fini le 
grand modèle de la ftatue éqiîèftre^de Pierre 
r% & que j dans Tatten te d'un fondeur qu'il 
falloir mander de Paris , il Te vît jînenacé 
d'un loifir fatigant pour un homme qui n'a- 
voit jarriaîs pris de loifir , il chercha, hors de 
Texercice de fon art,* un nouvel aliment à fon 
âftivité. Il avoit réfléchi fur la théorie des 
arts , il en avoit étudié Thiftoire j il avoit été 
fatigué, dans Çts leâ:ures &: dans fès cpnver- 
fations, des jugenients erronés que portent fui: 
ces arts les favants , les beaux efprits , les 



( a ) Tom. 3 , pag. i. Elle? ont été'lufiî à Tacad^mie royalp 

4c peinture & rciilpturele«7 juin 1-760. 

• • • 
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gens du mon^e , les ^t^^teurs, & quelque-? 
fois les artiftes. Çéîpit ^ytamt de fujets qui 
pouyoienç ocçupçr fa p^amç : mais il ne prén 
fuma pas j ^près avoir confac^ré la fprce de 
fon âge &ç ^<^e. fon eCpjric à la ft^ç\;airç> qu'il 
lui convînfc,,lorfç]jv»e la viçillefTe approchoit,; 
de çpmmencer à f^ire ce qu'on appçUe, 4^s: 
livres : opération qui exige dçla fuite, delà* 
méthode, lyi métier ç^finnauveau ppur kûi 
car il eftjj d?R§ l^^ letçtts çopune daus les 
arts, une paççiç qui en forme le métier, & 
qui neft pas.àtouç égaras; la moins eflen- 
tielle. Il ppit un autre pam ; ce fiit de n'écrire 
que des n^çsçs, ^ il regarda l^s livres de. 
Pline fur la^ pçintvijre.& la fculpture comme 
un canevas proprç àtecçvoir la forte de com-^. 
mentaire di^ns içquçl il fe propofoit dé rçnT 
fermer fes idées. 

Plufieurs caufes font det PHne le natura- 
. lifte l'écrivain le plus diffiçijb? à expliquer de 
tous les profateurs dç l'ancienne Rome. Lqs 
fujets qu'il a traités font bien moins fami- 
liers que ceux des hiftoriens, des orateurs, 
des rhéteurs , des mpf aliftes : fouvent la no- 
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jtaenclatute de ces fujets ne fe trouve que 
dans fes écrits , parceque l0s autres auteurs 
qui nous reftent n'ont pas eu occâfion de rem- 
ployer ; fes ellipfes font quelquefois plus har- 
dies que celles des poètes du fiecle d' Angufte : 
raffeaatîon de donner à fes phrafes un tour 
concis , ingénieux , épigrammatique , y té- 
pand quelquefois de robfcurité : fouventil 
çft gtave , profond, majeftueux, fubliriiej 
mais, comme fon goât n'eft pas toujours put, 
il lui arrive quelquefois de placer une petite 
allufion, une pointe, uti jeu de mots, à côté 
de riniagela plus impofante. & il déroute alors 
d^autant plus foU interprète , que l'idée qu il 
vient^de donner de fa manière ne perftiet 
pas de s'attendre à de telles difparates ; on 
croît Tenteridre mal, parcequ'on avoit conçu 
une opinion plus avantageufe cfe ce qu^il âl- 
loitdire. Ajoute^ à toutes ces difficultés, 6c 
à quantité d'autres dont il feroit fatigant 
d'entreprendre l'énuméraciôrî, l'altération du 
texte , très certainement corrompu de cent 
manières différences par dc^ copïfles qui l<s 
tranfçrivoient fans l'entendre. 

a iv 
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M. Falconet , perfuadé que les études qu'il 
avoir faites de la langue latine dans quel- 
ques uns des inftants qu'il déroboit à la pra- 
tique de fon art, n'a voient pu le rendre ca- 
pable de vaincre tant de difficultés, crut der 
voir s'adf efler à un homme qui avoir autre- 
fois fuiyi le barreau de Paris & qui s'étoit re- 
tiré à Pétersipourg. Il le pria de traduire cç 
quîTconcerne les arts dans les 34, 35 & 3^^ 
livres de Pline, ne fenréfervant à lui-même 
que le travail des notes. 

L'homme à qui il avoit donné fa confiancç 
eut bientôt rempli la tâche qu'il avoit accep- 
tée. Mais foit qu'il n'eût pa^de la langue la? 
tine toute la conuoifTance qu'il avoit annon-^ 
cée , foit plutôt que , pour un ouvrage qui 
n'intéreffoit pas fa gloire, il n'eût pas crude- 
voir s'impofer l'étude qui devient néceflaire 
pour entendre Pline , même lorfqu'oa entend 
les autres auteurs, il ne fit qu'une traduûion 
très fautive. M. Falconet ne tarda pas à dé- 
couvrir une partie des contre-fens dont elle 
fourmilloit. La néceflîté l'emportant alors fut 
la clélîancc qu'il avoit d'abord conçue de lui- 
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même , il entreprit de revoir & dç corriger 
ce travail fait trop légèrement. Mais cette ré- 
vifion d'un travail étranger n'étoit pas fans 
inconvénient : es retouchant , en v^rifianf 
ung verfion qu'on n'a p^s faite , on n'appro- 
fondit pa<i auffi bien les difficultés dç l'au- 
teur que fi on l'avoit traduit foi-même; on 
n'eft pas auffi firappé du retoi^r des mêmes 
expreffions , retour qui en décide le vrai fens; 
on laifle pafler de faufTes interprétations, qui 
paroifTent juftes parcequ on ne s'eft pas aflez 
pénétré de l'efprit du texte qui en eft l'ob- 
jet, & de la fuite qui en auroit écla-irci l'obf- 
çurité; on laiffe'fur - tout pafler les erreurs 
qui portent fur les endroits les moins diffici-' 
les , parcequ'alors on eft moins fur ks gar- 
des. Il arriva donc que M. Falconet laifla' 
fubfifter dans les premières éditions plufieurs 
des fautes commifes par le traduûeur qu'il 
avoir employé, & tout ledeui; impartial de- 
voit convenir que ces fautes méritoient de 
l'indulgence. 

On voit qu'il falloit les attribuer à la mo- 
deftie qui Tavoit d'abord détourné de traduire 
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lui-même les morceaux dç Pline néceflaires 
à fon projet. Cette même modeftie qui Tem-^ 
pécha de faiiç ce qu*on appelle un livre eut 
aufli fon inconvénient: il ifut ef&ayé de To-* 
bligation dç fe faire une méthode , de fukrô 
un plan régulier. S'il avoir pii vaincre, cette 
timidité fi rare, & qui fur- tout nç fe trouve 
jamais dans labfence du talent, il auroit ét^ 
furpris de voir fon plan fe tracçr de lui-^ 
même, parceque les idées, lorsqu'elles font 
nettes & complètes , tendent toujours à f e 
clafler dans l'ordre qui leur convient. En fai-» ' 
fant des notes fur Pline , il crut faire moins 
qu'un livre , & il fit beaucoup plus. Comme 
auteur d'un livre, il lui auroit fuffi d'établir 
la naiflance , les progrès & la théorie de l'art : 
il n'auroit été enfin qu'hiftorien & artifte - 
éclairé. Mais en qualité de commentateur 
des livres de Pline qui concernent l'art, obligé 
d'éclaircir /les 'difficultés de fon auteur, de 
diffiper celles dont fes interprètes l'ont obf- 
curci, de relever fes/autes, de combattre 
ceux quil'avoient maf entendu, de rendre 
raifon du fens que lui-même avçit adopté / 
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dç çboifir quelquefois entre des textes diâPé* 
rents &c, il s'çft trouvé , fans Fa voir prévu, 
à^ns la néceflîté d'être hiftorien , artifte, cri- 
tique, grammairien, &:c. & de ne fe mon- 
trer enfin étranger dans aucun genre d'é- 
rudition, 

Ainfi le lèvent qui cherchera feulement 
dans les notes de M. Falconet à slnftruire 
fur l'hiftoire & la théorie de Fart f fç trouvera 
embarraflfé du grand nombre de notes où 
il a éclairci des pjtifages de Pline ,.oùil a rendu 
grammaticalement raifon de fes interpréta- 
tions ^ où U a combattu les interprètes qui 
l'ont précédé. Le grammairien qui voudra ne 
trouver que des interprétations de Pline re- 
jettera fans pLtî4 toutes les notes qui concer-' 
nent des, arts qu'il ne connoît pas. L*homme 
dédaigneux q^i fè pique d'avoir du goût, &:. 
de n'avoir que ^ goût, ne pourra même 
fupporter la vue de celles, où des phrafes tm* 
primées en carafterôs italiques, d'ajitres en-, 
cadrées entrede$ guillemets , luiferont apper- 
cevoir le réfulcac de tant de ledures & de 
Çgcherchfs.. Ainfi l'ouvrage de M. Falconet. 
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ne fatisfera complètement qu'un petit nom*' 
bre de lecteurs. Tel eft Tinconvénient que 
j'ai annoncé; inconvénient bien foible/puif- 
que M. Falconet ne s'eft pas propofé d'ob- 
tenir un de ces bruyants fuccès qui fe déci-^ 
dent dans les cercles & aux toilettes. 

Mais cet inconvénient , relatif à la faufle 
délicatefle ou à l'ignorance de la plupart des 
leéleurs, çft balancé par des avantages réels j 
& l'on doit féliciter M. Falconet d'avoir pré- 
fère le projet d'écrire des notes à celui de 
com^ofer un livre méthodique. Des favants 
avoient reftitué, commenté, & fouvent tour- 
menté les livres que Pline nous a laiflTés fur 
l'art : il étoit à defifer qu'ils fuflfent enfin exa- 
minés par un artifte. L'artifte, l'amateur, qui 
voudra déformais étudier dans Pline Thiftoire 
de l'art, fera garanti par M. Falconet des 
erreurs où l'auroit engagé *cet écrivain, & 
d'un grand nombre d'autres erreurs qu'on 
avoir tenté d'appuyer fur fon témoignage 
' dans des écrits qui femblent avoir quelque 
autorité. Les gens de lettres trouveront dans 
ces mêmes notes des interprétations du texte 
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de Pline qu'ils n'auroient pas trouvées eux- 
mêmes , parcequc la langue des arts ne leur 
eft: pas afTez familière. £nfîn il y aura peu de 
lefteurs qui n'y rencontrent , indépendam- 
ment de ce qui fera l'objet de leurs recher- 
ches , d'autres connoiflances qu'ils n'y cher- 
choient^as & qu'ils ne regretteront pas d'a- 
voir acquifes; difficultés fur l'hiftoire des arts 
éclaircies , idé^ fur leur théorie établies fur 
des principes folides , queftions d'antiquités 
débattues &c fouvent réfolues , vieilles erreurs 
fcrutées & renverfêes, erreurs nouvelles qui 
tendoient à s'établir diifipées dans leur naif 
fanée, &c. Ainfi l'ouvrage de M* FalConet 
ne piquera pas le goût des leûeur^ légers; 
mais des amis des arts , des artiftes , des fa- 
vants, voudront le lire & ne le liront pas vai- 
nement: il vivra long-temps , parcequ'il fera 
long-temps utile. 
^ Aux notes fur Pline fuccedent de petits 
traités relatifs à l'art chez les anciens , & dont 
le même auteur a fourni le fujet. ^ 

Le fécond volume eft terminé par un af- 
fez grand nombrû^de j^atfages de Pline rela- 
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tifs à raftronomîe, à la bernique, ï là tc^ 
logie , &c. dont M. Falconet rekve les er- 
reurs , on pourroit dire les abfurdités* 11 éta* 
blic lui-mênie les raifons qui lui ont fait en- 
treprendre ce travail. Qu'on excule Pline 
en rejettant ce^ erreurs fur le fiëcle où il à 
vécu j cet ouvrage de M. Falconet n'#n offrira 
pas moins un réfultat philofophique, en moi^ 
trant combien les hommes f<int peu obfcrva- 
teurs, combien ils font portés à recevoir fans 
examen toutes les abfurdités qui leur font 
tranfmifes, & combien, dans les fiecles les 
plus éclairés, ils ont de peine à reconnoître 
même les vérités qui frappent fans ceiïe tous 
leurs fens. Cette efpece de recueil faic par 
M. Fakonet eft on bon cliapitre de Thiftoire 
de l'cfprit humain. 

Le troifîeme volume commence par dei 
réflexions fur le cheval de Marc- Aurele ; ou- 
vrage de Part compofé vers le temps de la 
dégradacicto de l'art chez les anciens, & ce- 
pendant célébré ^ec non moins d'enthou- 
fiafme que tes chefs-d'œuvre de laP Iculpture 
grecque. Que nous impor?|^ diront quelques 
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fefteurs, des réflexions fur un vieux cheval 
de bronze ? Ces lecteurs peuvent avoir rai^ 
fpn : mais ce traité n'en fera pas moins utile 
aux artiftes* qui veulent compofer des che- 
vaux, & aux amateurs c|ui veulent en voir. Il 
cft inutile de prolonger ici la lifte des ouvra^ 
ges de M. Falconet. 

Il les a compofés , comme nous Tavons dit, 
pendant les loifirs que lui laifTa l'attente d'un 
fondeur. Il les a jrelus & corrigés pour la 
trbifieme édition au milieu des diftra£lions 
que lui çaufoient le travail de la réparation 
des cires , l'opération de la fonte ^ les foins 
méceflaires pour réparer l'accident qu'elle 
éprouva ( û } , les défagréments que lui caufe- 
rent quelques débats dont on.verra l'hiftoire 
à la fuite de fcs autres écrits, enfin dans le 
cours de fes voyages en Hoïlande & en 
Siiiire. Au milieu de tant d'agitations, ilne 



(^a) l^ réparation de cet accident t'occupa 4euz aonées» 
qui, jointes aux deux autres pendant lefquelieson avoit attendu 
un fondeur, font une perte de quatrb ans entiers. Voyez, 
tome 5, page $8i,kmoratatt intitulé Sur les fontes enèronie. 
VoycB auffi cciluî qui a pour tifirc Petit différend. làid, f, $ ^S. 
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pouvoicconferverune pleine tranquillité â^cÇ- 
prit. On croit 'doncpoiivoir déclarer, de fon 
aveu, que la troj^eme édition, plus ample 
&: corrigée dans un grand nombre d'endroits, 
contenoit en même temps beaucoup de fau- 
tes qui ne fe trouvoient pas dans les deux 
premières. 

. De retour à Paris & jouiffant d'un parfait 
repos dans cette capitale ^ dans une cam- 
pagne voifîne , il revit avec foin Tes ouvra- 
ges : il fut étonné des fautes qui lui ëtoient 
échappées, les corrigea, fit quelques addi- 
tions & un bien plus grand nombre de facri- 
fices. Après avoiç' terminé cette révifiôn , il 
réfolut d'employer à acquérir des çonnoiflan- 
ces nouvelles la force oui lui reftoit & qui 
fembloit lui promettre une fanté durable. Il 
fe difpofoit à faire le voyage de-l'Itàlie en 
repaflant par la Suifle. Le fpedacle des chefs- 
d'œuvre de l'art ancien & moderne qui dif- 
putentà la nature l'avantage d'embellir cette 
contrée enchantçreflfe, lui auroit fourni un 
grand nombre d'obfervat^ns dont il auroit 
enrichi fon recueil. Il avoit, pour bten voir, 

des 
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des yeux exercés par une longue pratique 
de. l'art j &;, pour bien Juger, un efpric fot-* 
mè par les réflexions & par l'étude. Il joi 
gnoit à la chaleur qui fait fentir avec viva . 
cité 3 le fang- froid qui répare les faux juge- 
ments de renthoulîafme.Tout étoit prêt pour 
fon départ: il ht devoir plus refter qu'un feul 
jour à Paris , & cîroyoit toucher à Tinftant qu'il 
avoir defiré depuis qu'il ererçoit la fculpture, 
lorfque, le 3 mai 1783 , il fut frappé d'une 
paralyfie qui menaça quelque temps fcs jours, 
& qui Ta laifle privé du côté droit à l'âge de 
6y ans. 

Dès lors incapable de fe livrer à une oc- 
cupation fuivie, il me pria de tevoir le travail 
qu'il avoir fait pour une dernière édition de 
fes ouvrages , & de veiller fur les détails de 
rimpreflion. Son choix fut infpiré par l'amitié} 
quelque connoiflance des arts, que m'a procu-i 
rée une pratique de plufieurs années, ajoutoit 
à fa confiance. Il me remit tous fes papiers ; 
& , dans le cours du travail , il en a encore 
ajouté de nouveaux écrits de fa main gauche. 
Comme ils étoient en très bon ordre , il 
Tome L b 
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ne m** pas été difficile de fuivre Ces vues. J'ai 
relu avec foinla txadudion de Pline j & qùand^ 
je n*ai pas été de Tavis de M. Falconet fur 
le fens de quelques paflages , je lui ai propofé 
les changements que je croyais néceflaires &' 
qu il a fouvent adoptés. Je n'en fuis pas moins 
perfuadé qu'il refte encore plufîeurs endroits 
dont on pourra contefter l'interprétation. 

Quant aux notes &c aux autres articles qui 
forment la principale partie des ouvrages de 
M. Falconet , j'en ai fait un foigneux examen; 
mais je me fuis dépouillé de mes propres opi- 
nions quand elles ne s'accordoient pas avec 
{es fentiments , parceque fon livre devoit ret 
ter le fien & ne pas devenir mon ouvrage. 
Quand j'ai cru qu'il fe trompoit, je lui ai in- 
diqué ce que je regardois comme des erreurs; 
& lorfqu'il les a reconnues, je les ai corri- 
gées de fon aveu. Enfin éclaircir quelques 
phrafes , fupprimer quelques longueurs , chan- 
ger quelques expreifions , & tout cela de con- 
cert avec l'auteur, & en lui laiffant toujours 
fon ftyle & fa manière, voilà ce que j'ai fait : 
ç'eft-à-dire que j'ai acquis à l'ouvrage de 
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M. Falconet la part qu'uti ami homme de let- 
tres prtend toujours aux ouvrages d'un ami 
qui le confulte , celle enfin que j'aurois defiré 
quil eût prife iaux miens s'il avoit eu le loifir 
de^'en occuper. ' 




bij 
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\^VE ma tr^du£tion foit eji général un 
corps fec , décharné , privé des gr^ce^ du fty le, 
fort loin par conféquent du coloris & du pin- 
ceau de Toriginal, j'en conviens fans peine. 
Qu'elle foit abfolument infidèle , c'eft un 
point dont, en général, je ne faurois conve- 
nir. J'avouerai cependant volontiers qu il fe 
trouve encore quelques endroits dont l'inter- 
prétation peut être conteftée^ & que d'au- 
tres pourroient avoir des raifons fort proba-* 
blés d'entendre autrement que moi} mais je 
crois du moins qu'on ne trouvera qu'un bien 
petit nombre , & peut-être aucun de ces paf- 
fages , parmi ceux auxquels fe rapportent mes 
obférvations*. 

Ce n'eft point ici une de ces précautions 
adroites employées dans la vue de fe ména- 
ger une reflburce pour les endroits où l'on 
n'auroit pas rendu fon auteur avec la plus 
parfaite exaditude & toute la clarté pofli- 
ble. On fait qu'il y a , dans tout ce qui nous 
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r«fe.dQranciqi4)Bév.de ccsjpaflfagei.dbuteùx^ 
& que Plinç' en:ofie.'pîus. qu'aucuii autrfc 
éçxïyfànl D'ailleurs Içs vrais. favanps,^ dont je 
i:e^§a:ç ks lufpief^s y; Q^^îçénd^tyî pas; ^ ]^ 
part .4'i?n .artiftç^/des^.eQnnoiflàtite^ (|ui leur 
font réfetyéesîrjsjBp\^li: qu'il ne fefqitpas alt- 
folument^ trompé j^tis ce quiqoiaftituej'ob- 
rjetr d^foH ar^vailvjîi^ ipi pajQfcf cfWjVçtentiers 
dell^ws efteurSfX'é^iîioïï q^f^j'^pipicti' 
Xi^tpili^Qp^ Çiû du P. Hardouin; 

mais je me fuis séfervé la permiflîon d'adop- 
ter quelquefçis d'autres leçons que celles qu'il 
ftp^^fér^es. > , - _. _., • 

Ma traduftion reliera littérale en quelque 
forte , parceque c.efl: ainfi qu il me la faut, & 
qu'une paraphr^fe, qiîe je n'aurois fu ni. voulu 
, fair^, auroit tou^dérangé. Cette manière de 
tjraduk^ un peu fçrvil^ ôte fans doute à un 
aiit^euc élégant lescharnies de fon-ftyler mais 
aufli elle ne lui prête pas des charmes qui ne 
font pas les iiens , &: permet plus aif^ment au 
leûeur de deviner fa manière &c fa phyfiono- 
niie, L'art des élégants tradufteurs, fi je fa- 
vols l'employer, ne cpnviendroit pas ici, où 

b iij 
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fai feulement befoiti d^exaâitude. Il me fSit^ 
ioic une pièce juftificative aâéz fidèle pour 
autorifer mes notes : il fûfRtpour mon objet 
qu'elle fpit lifibte , & puiffe fervir aux pefîbft- 
nés qui ne lifent pas l'aueeur dans fa langue. 
J'efpereque ceux qui 1 -entendent trouVStditt 
ma juftiiSca^n dans le texte même. - - * 
J'ai cru devoir cohfîil ter • la* tfadu£âon de 
M.Pôirifinfet. Ceftdelk)nftefoiquejeloùei 
ce qui me paroît bien dans Ton travaUj n«us 
j'avoue que fi , à quelques égards , il peut 
m'inftruire, à d'autres il m'encourage. Je me 
fuis permis quelquefois des obfervations fur 
la manière 4ont il a rçndu certains paiïàges : 
c'eft une liberté qu'il voudra bien me par- 
donner , parcequ'elle m'étoit néceflaire pour 
me luftifier quand je rie^ me rehcôntirois pas 
avec lui , & que îe ne me croyois pas dans 
l'erreur. Un artifte qui aime & cultivé lés let- 
tres ne peut-il pas efpérer à'entendrequelques 
lignes d'un écrivain qui parle de fon art(û)? 



( a ^ Plutarque dit qu'il ne lut que fort âgé les livres latins » 
9c il ajoute ; » Je A*ai pas tant appris ni tant enteûda les chofes 
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Si Tartifte feulement ardfte ne peut entendre 
un auteur latin, le littérateur feulement lit- 
térateurn'eûtendra pais entièrement non plus 
cet auteur, quahd il traitera de la peinture 
& de la fcuipture. 

Mon travail, lorfqùll parut, ëtoit fi dé- 
fedueux, qu'il ne rti'étbit pas permis dé te 
iàifler fubfifter dans fon premier état : je rtie 
fuis cru obligé de le montrer entièrement 
refait. J*étois tombé; j'ai dû me relever, de 
mon mieux aii moins. Ce h'eft donc pas la 
démangeaifon d'écrité & d'imprimer qui ma 
fait multiplier lés éditions de mon ouvrage': 
mais chacun fa doit à foimême la réparation 
de fes fautes-, fi elles ont été publiques, cette 
réparation doit rêtrëatiffi. Au refte retarde 
ma fanté peut aflurer lé public que cette édx^ 
tion fera la dernière. 

J*ài afléz annoncé que je n'ai pas la pré* 
tention de prendre place entre les habiles tra- 
duâeurs : mais quelque foible que puifie èttù 

^ par Jes paroles >tÇOinnae, par (][uelquc ufage Se connoiiTance 
M que j*avoye des chofes , je fuis vec^u à entendre aucunemenjc 
Il les paroles m. Vie de DémoAh.' cradudtion d'Amyoc. 

biv 
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ma verfion des livres où Pline a traité de la 
peinture & de la fculpture , jç. fuis obligé dp 
la reproduire encore une fois. Des citations 
ifolées rie me fuffiroientpas; il faut que Ip 
ledeur ait fous "les yeux l'enfcmble de cet 
. écri^vain , pour jugQr par lui-même fi l^'on a eu 
yaifpnde dire que Pline a .écrit de, la pein- 
ture comme auroit pu j\<^ife un homme de 
L art qui auroit eufprt^génic:. 

Quelques éloges qu'on puifle lui dojtmer., 
& qu'il mérite à beaucoup d'égards , il n'y a 
perfonne qui ne fente que l'exécution de fon 
ouvrage étoit au-deflqs des; forces d'un feul 
hornme', en eût-il fajit fon unique occupatiori. 
M^is il s'en faut bien que cet écrivain labo- 
rieux {a) air pu donner à fon encyclopédie 
tout le temps , t3ous les foiiis , toute l'étude., 
que demande une vafte & difficile entreprife. 
Il avoue au contraire quil ne s^ert e fi occupé 
^ue la nuit , de temps a autres ,. pour- ain^ 
dire à {^i hçures perdues, & ij^is déranger 



( à ) Erat acre injenîum , iacredibilè nudiiîm' ,' fumrtiâ vigî- 
antia. (Plia.jun. cp. j. 1. 3 .) ' \;' *'• " * 
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ks afFaires (a). On fait auffi qu^il faifoit {os 
extraits à table y dans Iç bain ^ ^ dans Tes 
voyages. 

N'éût-il fait que le livre' qiii nous refte , 
fon projet de conftater Tétkt des fciences*, 
des arts , de toutes nos connoiffances , & d'en 
raflembler les notions abrégées dans un'^corps 
d'ouvrage , fûppofe y finon un favant univer- 
fel, au moins une ame honnête & fenfible. 
S'il a rapporté prefque indiftinélement toutes 
les erreurs populaires connues de fon temps, 
c eft une preuve de fa candeur & de fa cré- 
dulité : mais s'il n'a pas prévu que dans te 
nombre de ces erreurs, il y en avoir dont les 
conféquençes^toîent fiineftes au honorée 
'& à l'honnêteté, on ne peut l'çxcufer qu'aux 
dépens de fon jugement, fur tout lorfqu'il 
avoir la modeftie de ne regarder lui-même fa 
compilation que comme ..un livre écrit pour 
^^pciU peuple y jfour les gens de la campa^ 



' ' (a) Subcîiîvîfqac te*mporîi>us ifta ooraipus, iâ eft noclurnê , 
ne ^uîs VcftrÛAî putct bis ceii^tuni horis. ( Prxf. ad Vcfpa- 
fianum. } 
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gncy pQufia foule des ouvriers^ en un mot 
poun U$ g^ns fans étude {a). 

Il dcvoit donc retrancher de fon livre les 
. chapitres où la lubricité ^ l^avortement, Tem- 
poi(<>nnement, font enfeignés fans détour: ôc 
les rfcipé fur ces trois objets continuent d^ 
:ie. vendre publiquenxent chez les libraires de 
toutes les nations policées. On les a, même 
.publiés par ordre du Roi^ a tuf âge du Dau- 
phin {b\ 

Si Jes trois livres de Pliiie fur les beaux arts 
ont induit en erreur une infinité de perfon- 
nés fort éclairées dans couoe autre partie , fi, 
en les lifant^ elles ont cru que Pline étoit 
un grand connoiffeur^ ce n'eft pas entière- 
ment à, lui qu^il faut ^^^xa prendre : . il a eu 
fouvent Tattemion d'avertir qu'il copioit les 
écrits des artiftes mêines. Quand il a mal vu 



(a) Humili vUigo ità^xz fant« agrîcolânuir, oiMificum 

^ turba:, denique (ludionim otio£s. (Pracf. ad Vcfpafianunu ) 

(3) Le Pline du P. Hardouin fut, comme on fait* encre* 

fTÏsjujfu régis chrifiianifflmi Ludovici Magni » in ufum.ferc'», 

nijftmi Deiplùni. Heurcttfchienc le gcand Dauphia n*cn fin 

point ufage. ; 
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i& mal raifonné, c'eft qu'alors il né les enteii« 
doicpasy ou qùUl-ne confùltoic perfonne, eu 
enfin qu'il côpiôit èts -écrivains qui eu3t- 
mêra0s n'avôi^ft* pas- confulcé ks araftes. Il 
nY tf g««^e'cfe-Iittétaceurs à qui la même 
chofe n'arri<^e en paféil cas, fur-foût lorfque , 
^omme notre auceûf-, ilsnéforitqrf^fflèmtSr 
les f«jetslqi^ife<*t entrepris dfe trititèr; Pour 
atoîr dé l^fprit/dù goût, du génie même, 
il ne fèiutJ pâ^ croire que l'on poflede des con- 
noiflances univerfelles ÔC intimes^ de^chaque 
fcience & de chaque art. 
" ^' Pline ne$*çft etfgâgé' à parler de la pein- 
tiite & de la fçulpture que par oççaûon. U 
traîtoit des terres^^des métaux, '& de leurs 
propriétés; fcjpar d^aflei longues digreifîbn^, 
il a parlé des beau:(i,ajrts: I9 détail quUl^i 
faiteft, en quelque forte , «h hèts^ d'oettvïe 
dont fon ouvrage pourroic fe pafler , Tans qu'il 
parût y rien manquer. Le reproche, peut-etre 
noa mérité, qu'il fait àDéraoerite,8â Fhom- 
mage qu'il lui rend., pourrbient {pus deux 
. s'appliquer à lui-même. .»» PJjjî; ^bDieu y dit-* 
» il, que Démocrite eût été touché de cette 
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. w baguéttç , puifqu'il aaifuré qu'elle modère 
;»; les trop grands parlçisj LU eft; certain: qii^ 
.:w c^étoit d'ailleurs un homfî^e infelligéatj> 
jp très utile 5 & qui n'a .err^que pv utt de& 
-» çjcceflif dç f^ire du bien aux IjonuneSft (a) v • 
. ;,..Si rpuvragç'^dç P///?a eft le dépôt le plus 
jpréçietix 4^s çpniicjiflançes de l'antiquité'v la 
Npartie qui traite des. beaux ai^s eft eûcorc > 
avec toutes fes fautes, un monument reè9fl[H 
. mandable j puisqu'on ne, tfpuve point ailleuis 



^{a) Utinamque ^o r^mo contaSus. effet Democritus^ quo^ 

riiamMéa loquacîtates îmmodicas prqmifit inhiberi ! Palamque 

^ïïft vfrum aiih fagacem è vite utUiJpmum, riimîo juvandi 

j Plor£a/esftudio prolasfum.' ( 1. 18. c 8. ) 

^,. ^9iY^'^ cependant avec quelle amertume Aulu- Gelle accuTe 

^*Pfinc**<Ic calbinnier Démocrite, & de lui atti:ibi\er fauffemçht 

nfihe Céwit fottîr«s & de tiraits de démence. Ex quihas:^ 3it-â , 

^jfmca^kdc inv.itf meminimus, « quia pertafim efii m Desquelles , 

I « à travers Tennui » j*ai retenu malgré, moi les traits fui- 

*•• vants , &Cw. Sous le règne d'Adrien , on trouvoit déjà Pline 

-réprAcnfible,- aînfî que Tattefte le ix^ chapitre du livre lo^ 

^à/is J^uits Auiques. Le titre de ce chapitre eft, P* portcntis 

fahularum qui. Piinius Secundus indigniffimè in Democrit^m 

philôfopkurh confert. Quelque liberté que je me fois pcrniifc 

«"idàas^zics noce»^ aucune de mes ezprefGons n*a le Cens de cci 

, ^indignij/lmi. . . ' 
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lia plupart des chofes qu'elle contient. Mais 
cette par-tie n^ayaht pas encore été jufquici 
fort exaftetnent appréciée, on peut regarder- 
le travail que j'ai entrepris pour approcher au 
xnoiïis de cette appréciation, coôime le pre- 
mier examen qui ait été fait de Pline relati-»- 
vement à nos arts. 

Il m'a paru que des notes étoient le moyen 
kplus fimple ^ le plus commode pour 
procéder à tet eicamen (a). S'il arrivoit que 
les miennes fcandalifafîent les admirateurs 
Qxitxés de P/ine & de l'antiquité, je leur 
déclare que j'ai eu feulement en vue de 
déférer à ce qui m'a para la vérité,' fans me 
laifïer arrêter par la crainte de déplaire à 
certains érudits , ou à des gens que le pré- 
jugé domine. Pai cru que le prononcé dé l^é* 
rudition n'étoit point une autorité pour Far- 
tifte , quand il s^agit proprement de foii 
^ II. > I.. .- — I I . 1 ■ I ■ .1 .... ... 1,1 .1 • ■ „ 

- {a) Qapique plufiems <le mes noces {miiTenc écre regardées 
par Itur écendue comme d'aflez longs chapitres, ou comme de 
petits traités , je n*ai pas cru devoir leur donner un autre nom^ 
Il eft aiTez indiiFérent que' ce nom leur convienne > je fouhaite 
feulement que le leâeur ne les trouve pas gikfxAwxicnt &ufles« 
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art, & quand ce prononcé ne /accorde: ni 
avec refpric ni avec les principes de ce nxéme. 
art. 

Quintilien a dit : Summi cnim funt , ko^. 
mines tamen. w Ce font de grands lïomnaes ^ 
n mais ce font des hommes w. Cela fîgnifie*^ 
t-ilqiie, dans les grands hommes, U ne faut 
pas ofer diftinguer les feutes, les défauts, les 
vices, les erreurs, des vertus & des: grandes 
qualités ? Ce principe ne feroit pas feulement 
abfurde, il deviendroit fouvent dangereux. 
Doit-on feulement inférer du mot de Quinti* 
Uen qu'en remarquant les fautes des grands 
hommes , il faut les regarder avec indulgence 
comme des foibleffes attachées à l'humanité? 
J^adopte volontiers, cette explication. J*ex- 
cufe Pline comme homme; je l'excufe comme 
un écrivain que fes dignités^ fes occupations , 
fes devoirs, dévoient diftraire fouvent de Tobh 
jet de fon travail : mais plus on établira que 
Plitîe fut un grand homme , &: plus je croirai 
néceflaire de relever fes erreurs, parcequ^el- 
les (ont plus contagieufes , & quc^ (ts ad- 
mirateurs font plus portés à les confondre 



D E U A U TE U R. axj 

avec ce que Tes talents avoient d^eftimable. 

Le médecin Leonicene écrivit ^ dans le 
quinzième fiecle, de Plinii ...in tncdidna 
trroribus: pourquoi, dans le dix-huirieme, un 
ftatuaire n'en pourroit^l faire autant, quand 
il s'agit de faprofef&on? Le médecin fiit cri- 
tiqué tant bien que mal : Tartifte dcitVatteh- 
dre à Tctre également? 

En fuppofant que les notes fur Pline cnG-^ 
fent quelque juftefTe , les délicats pourrcâent 
croire que les formes en font inufitées , le 
ton trop décidé; qu'il y iaudroit plus d'héfi- 
tation & de défiance de foi-même; qu'une 
pofture fuppliante difpoferoit mieux ceux que 
la critique pourroit bleflfer , à la bien recevoir. 
Ils peuvent avoir raifon : mais toutes ces for- 
mules d'humilité ne font qu'alonger inutile- . 
ment le ftyle. Et puis voyez la Motte, tou- 
jours fage , toujours modéré , toujours hon- 
nête envers ceux dont il combattoit les opir 
nions , & pourtant toujours harcelé par les 
plus mordants farcafmes, 6c infulté par )es 
plus groflieres injures, 

La critique eft utile. Il feroit trop^Iong dç 
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détailler le bien qu elle a fait, aux fcicnces^ 
aux lettres, aux arcs. Ceux qui Tonc condam- 
née la confondoient avec les coupables fa- 
tyres que l'en vie, là haine, la médiocxicé hu- 
miliée, le defîr de nuire, celui de gagner 
quelque argent , enfantent chaque jour , Se 
voient accueillir un inftant par la malignité. 
9i Nous eûmes long- temps neuf mufes, dit 
w M. de Voltaire ; la faine critique eft la 
w dixième qui eft venue bien tard", (Quef- 
tions fur Tencycl. article Ruffîe. ) Il dit ail- 
leurs : w Ceft le privilège de quiconque écrit 
3> de juger les vivants & les morts j mais on 
^y eft jugé foi-même par d'autres qui le fe- 
» ront à leur tour *>• ( Ibid. art. Démocratie. ) 

Quand on a en vue le progrès de quelque 
chofe que ce foit d'honnête, il faut aller droit 
à fan objet, n'injurier ni diredement ni z/i- 
dircclement , & févir contre les erreurs avec 
d'autant plus de force que leurs auteurs font 
çlus célèbres.. Celui-là feroit bien fou qui, en 
relevant les fautes des hommes, prétendrpit 
plaire à tous les hommes. 

Difbns notre penfée à notre manière , û 

nous 
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mm ctoyorn qûlt puifle enrréfulter'quelqtie 
bien. Si au iieti d'uàe <:ritique fagé & profi- 
table, il né nous en revîfent que des inYeâi* ' 
ves y ne teur, donnons que Tatcention qu'elle^ 
peuvent mériteh 

Quant à raccufatîôn^ triviale d'avoir ofé 
mettre la niain à rencçnfoif en relevant les 
fautes d'un auteur ancieii & prefque univef- 
feliement admiré, je laiffe à Fareugle anti- 
quomaniè cette petite confidératf on : qu'il me 
foit pèrmîà dé regarder Tidole avant de m'a- 
genouiller ; & fi je fuis obligé d'en admirer le 
métal, qu'on me permette dli moins d^en re- 
marquer l'alliage. Rendons hommage à la 
grandeur é^s anciens quand ils. en ont, & 
méprifons la pédanterie qui croit mettre leuts 
défauts hors de la portée de notre vue {a). 
- - ■* ' ■ — — ■ — . - - . ■ ^ _ ^ ^ 

( fl) w L'abbé Tcrraffph nous difbit: fe traduis le fexff;. de 
9> Diodore dans toute fa turpitude. Il nous, en lifoit que((}|ier- . 
3> fois des morceaux chez M« de la Fayej & quand oa riotD» il 
» difbît: Vous verre^ bien autre ckoji. Il étoit tout le concraite 
9> de Dacier»». (Queffions fur rcncyciopcdi&, 4^ pact. pag. 
314.) Voilà un eraduâeur bien hardi. Voyez un peu commcnc . 
il parle d'un auteur révéré pendant dix-huicfiecles, »» On prétend» 
M. fit M. d'AJembere, qu'il n'entreprit cette tradudlion, que 

Tomc.L * c 
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Des que les zélateurs outrés des anciens 
fe croient ofienfés dans leurs idoles ^ il$ trai- 
tent auflitôt de Zoile le téméraure qui a le 
courage d'aller contre le torrent, de ne pas 
furer in verha magiftri^ & de montrer des foi- 
blefles où le peqple des favants n'a trouvé que 
des fujets d'extafe* \jt% charlatans littéraires 
fe font trop long-:temps fervis du nom de ce 
critique amer contre ceux à qui ils n'avoient 
rien de bon à répondre; leurs préventionç & 
leurs craintes ont fait;autant à^ZoïUs^ qu'ils 
ont trouvé- d'abatteiirs d'idoles, parcequ'une 
injure eft p^us aifée à produire qu'une raifoix 
ou un aveu {a). 

• I I. . . j ' ^ 11 ■■ / I " • ■ , 

w'pour prouver coinbicn les admirateurs de^ anciens (ont 
» aveugles »»w . 

{a) Vitruve raconte, dans la préface de fbn (eptieme livre » 
la réception que Ptolémée fit à Zoïlc , & comment il accueillit 
fa critique d'Homère, fur laquelle il eft ton d*obferver en 
paflant que Tantiqùité nous à conlervé deux ou trois traits ri- 
dicules. Zoïle avoit écrit neuf discours contre^ les poëmes 
d'Homère. £ft-ii vraifemblabie que , dans cette quantité, il 
n*y eût rien que de mauvaise Maïs il falloir noircir l'obferva* 
teur : on n'y auroit pas bien réufli en rapportant ce qu'il avoic 
4tt de boD^ te moyen le plus sûr fut celui que pratiquent encore , 
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Que lé nom de Zoilc foh'tant qu'on vou- 
"dcâ Tef&oi des ^ils détrafteurs de ce qu'à bon 
droit on révéré i mais en noircir encore ceux 
qui, par des obfervations judicieufes, ont 
rh'onnêteté d'affranchir nos cohnoiflânces 
de quelques erreurs, c'eft un travers qui de- 
vrait être aujourd'hui réfervé au lavaiit pou- 
dreux qui ne connoît quef fes livres. Ce n'eft 
pas pour les efprits inaccoutumés à penfer 
que j'écris : ce n'eft ni avec ces gens là , ni 
pour eux, que l'on penfe : l'ohibfè d'un exa- 
men les déconcerte. 

Mais pourquoi vouloir fe fingularifer en 
cherchant des défàiutîs? C'eft la reflburce de 



quelques uns de nos Àriftarques , de fe taire fur le bon, ^ de 
fe donner carrière fur les pafTages répréhenlibles. 

Nous inventons fi peu, que je ne fais pas même fi nous 
avons perfeâ:ionn4 i*art des impoftures & des noirceurs. Cepen* 
dant toutes les clameurs élevées contre Zoïle n*ont pas empé* 
ché Pline de puifer dans les écrits de ce cenfeur Çl décrié, «ni 
Denys d'Halîcarnafie de lé nommer entre les grands hommes 
dont il a, dit-il, fuivi Texemple en ofknt critiquer Platon, 
Tôt & taneorum virorum exempta fecutus» ( Dion. Halic. Re(p. 
ad Cn. Pômpeii Epift. ) Ce n'eft pas Tapologie de Zoïle que jç 
veux faire , quoique le même Denys d'Halicarnaffe Tait nommé 

Cl) 
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ceux qui, incapables de produire , s'en ven* 
gent fur les endroits foibles des bonnes pro-* 
duûions. Pourquoi ne pas parler de Pline ' 
comme tant d'habiles gens en parlent? Si le 
tyran Hiéron^ onPtoléméc Pkiladeîphey vi- 
voient aujourd'hui^ ils dkoient : n Depuis mil 
M fept cents ans que Pline eft mort , il a fl- 
^3 luftré plufieurs écrivains ; que ne moiflbn-* 
w nez-vous les mêmes lauriers m ? Car ces 
deux rois fe ferroient, dit-on, de cette logi- 
que. Voici ma réponfe. 

entre les orateurs élégants & foignéis ( Judic. de Ifsco ) $ mais 
j*ai voulu montrer en paflant que Tinjuftice particulière d'un 
inftant fe tranfmet à la poftérieé qui fe croit bien inftruite. 

Vitruve rapporte enfuite les différentes opinions fur le fup- 
plice deZoïle} puis il ajoute: Quorum utrum accident y merenti 
dî^na conftith pœna : non enim aliter videtur proméreri , qui 
citât eos quorum refporifum , quidfenferint firibentes , nonpo* 
teft coram indicdfi, n Quel que fut fon fuppîice , il Tavoic bien 
n mérité : car il ne paroît pas qu*on doive punir moins févè- 
M rement celui qui ofe citer en jugement des écrivains qui ne 
» font plus là pour rendre raifon de ce qu'ils penfoient quand 
M ilsront écrit». Sur quoi Claude Perrault obferve que ce fe- 
toir par cohféquent un crime digne du feu que de reprendre 
aujourd'hui quelque chofe dans la critique de Zo'ile contre 
Homère. Mais comme il veut, Cins doute , que fon auteur foit 
par tout bon logicien , il met le mauvais raifonnement de Vi- 
truve fur le compte des copides. Il n'y a pas d'antique abfurdité 
qu'on ne pui^e &ire paffer par cette porte. 
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Si j€ n'ai ]^s parlé de Pline comme tant 
.d'habiles gens ^ ç eft que je n'enyifage pas les 
côtés par lefquds ils le voient, que cejn*eft 
pas mon afïaire de Texaminer fur autre cbofe 
que for la peinture & la fculpture, & qu'en 
allant au-delà je pourrois tomber dans le 
4éfaut que je reproche à d'autres. 

On croira pourtant que j'y fuis tombé dans 
ce défeut,, puifque j'ai quelquefois étendu 
«les remarques au-delà des bornes de Tart , & 
quemêmej'ai très fpécialement critiqué Pline 
fur dçs fujets qui n'y ont aucun rapport. Mais 
que l'on confidere combien j'avois befoin de 
me permettre ces excurfions pour conclure 
que, fi Pline a pu errer en traitant des ma- 
tières que néceffairement il devoit avoir étu- 
diées , à :bien plus forte raifon a-t-il du fe 
tromper en écrivant de celles qu'il pouvôit 
plus vraifemblablement ignorer. 

Si d'habiles gens, dafas d'autres matières 
que celle des beaux arts , ont cru bien voir 
Pline de ce côté-là ; fi je ne le vois pas comme 
ils i'ont vu, cette différence dans nos juge- 
înents provient de celle des connoiffances ac- 
■ c iij 
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quifes dans les arts fur lefquels ils parlent^ 
Pour ceux qui font réduits à'^ne voir que par 
les yeux d*autrui, &.qui veulent catéchifer , 
d'après les dogmes erronés de leurs maîtres , 
la publication des erreurs de leur guide pourta 
Jps remettre fur la bonne voie. Ainfi la crainte 
de fe fingularifer par l'examen des endroits, 
où PUtiè itiontre qu il connoifleit peu Tàrt, 
tendrpit à retarder dans le public le progrès 
de la çonnoiffance de ce même art; connoif- 
fance; qui-eft autant le fruit de la (aine criti- 
que , qu'elle peut l'être de la vue des beaux 
ouvrages. Il n*y a que la pratique qui l'ern-* 
portç fur ces deux moyens de devenir con- , 
noiffeur : les feuls initiés doivent connoître à 
fond les myfteres. Retranchons cependant les 
xnauvaifes branches , l'arbre pourra devenir 
plus beau & plus grand aux yeux mêmes de 
ceux qui ne favent pas manier la ferpette , & 
continuons de parler à ceux que les préjugés , 
la préfomptipn, l'ignorance , ou la puiGUani- 
mité, n'empêchent pas de raifonner jufte. 
Ceux-là verront bien que l'objet ici n'eft pas 
de vouloir fe fingularifer. 

XJn. livre appartient à celui qui en êft le 
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propriétaire: illui appartient bien plus qu'une 
ftatue pofée dans une place publique n'^appar- 
cient au premier pafTant, qui cependant a le 
droit indifpûtable-d'en dire fon avis ; chacun 
le fait. On-fait aufli qu-il y â beaucoup moins 
d'inconvénients à uféir publiquement de cette 
r iibefeeé j quâiidTauteur delà ftatue ou celui du 
livre ne font plus , fùr^oût lorfqu'il s'agit des 
progrès d'une fciéncè bu d'un art : il y auroit 
même ^lors une indilference répréhenfible à 
celuLqui, pouVantapporter quelques lumières 
utiles , auroit la foiblefFé dé garder le filence. 

L^artifte eft un homme que le préjugé pu^ 
blic ne féduh point. Il a le droit, par fes ou- 
vrages &: par fes obfervations , de s'infcrire 
contre toute autorité prétendue en vertu de 
laquelle on voudroit lui en impofer. 

Ainfi, j'ai ufé du droit incontefiahlt ^ pour 
ne pas dire, comme Pline le jeune, du droit 
exdufif^ accordé à chacun dans faprofeffion; 
celui d'examiner, même*de juger des ouvra-^ 
ges cjuî en traitent ( a ). 

{a) De piâore^ fculptore, fiSiore, niji artifex judicare 
fotefi. (Plinîas junior, cp. lo , Ub. r.) 

c iv 
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Je me crois fondé k penfer auflî qu'il con^ 
vicpt principalement: aux .^rtiftés ,^ m% vmis, 
çohnoifTeurs de juger de la plupaç^dpiCes,i>o- 
tts. Si, dans quelq^ies^,unesî, il. fe cfoùvôit 
des difcuifions (jui ne fu{rent;quie.Utïér'aires, 
le jugement, en appar^endroit aiaklittém- 
tetirs ; mais jjai eu foin ^ù ni^j enir le plus; 
qu'il m'a été pofli|>l^aas l.es'bomes^^-Oaôii 
fujet. ( N'oublions pas qu'il eft pitt{of éico-U > 
térairel} Si, au lieu de faire des règlements 
pour le bien de l'état, .le tailleur àt Henri 
IV^ s'en fût tenu ;à jm traité fur la coupe des 
pourpoints, ce pxinçe n'eût pas appelle fon 
chancelier pour lii faire un habit (û); &: iî 
tant de gens ne prenoient pas le ton magiftral 
pour déraifonner fur nos arts, l'artifte ne fe- 

(â) Montaigne dit, en parlant des voyagents bavards: 
» Je voudroye que chafcun efcrivift ce qu'il ij^ait, & ai^tant 
»9 qu'il en fçait5 non en cela feulement, mais en tous autres 
•• fub^eds : car tel peut avoir quelque particulière fcience ou 
. M expérience de la nature d'une rivière ou d'une fontaine, qui 
n ne fçaitau refte que ce qpe chafcun fçait. Il entreprendra 
oi toutesfois , pour faire courir ce petit loppin , d'efcrire toute 
M la pbyfique. De ce vice fourdent plufieurs grandes incora* 
3» moditez ». ( Lffais, 1. i , ch. 30. ) 
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roit pas obligé 4^ dire avec le 'boa abbé Ter^ 
raffcin: i» QuafltdLil* veuleat fe^e notre vùér 
V tiqr ^ j»gar 4e fond dçs çt^oTes j^, ils paxlei]^ 
^9 Us décidât }^.4^ç^ç è^ uxQ^^&xùi^y^ 
y^ celamefâic|a:Qn4i:ej3^enqe^4^^ , 
^ J'ai évité les termes techniques, & j'ai tâ- 
x^ 4^ oç parler que le kngagf; le |dus iiu:elH 
J|igil>|ie>afin.4 §VQ<r c^uf l^es Jbommes;)g[vii ont \^ 
iens dit>it pour, juges , a\;i meiins 4?î>^ H^ P^JP- 
^cs où il ne faïut êta^e: ni jarciftç^ nixaéme con- 
noilleur. Car, au fond, ce n'eft pas l'/artjftp 
qu'il s*agit de d^ctoraper î il nç c$)nfulçera Ja- 
jtna^ Plis!^ pQujr^apprçpd'^e à faille i^n t^bleaji 
ou une ftatue : mais il pourra le lire, le juger , 
ôc favoir à^quoL s'en tenir fur. Je .çqnipte de 
çevuc qui le donnefii: pouc x^igrand^onnolf^ 
fcîir , & mêmepour un honime dt fart. 

S'ils infiftoiént m,il-à-propos_, l'artiftç pojjg- 
roit terminer toute dttcuifiôn a.¥ee :ëtix^ en 
leur répétant ce qu jFr^rz^zV^ dit ùri jour aux 
AtMnUnSy'^i eurent .affez, 4^ i^iiqn pour 
jne s^en point fâcher : >d Je ne oompcife jpas ia^s 
M ouvrages, afin d'apprendréde vous, mais afin 
w de vous enfeigner»»: opinion de foij-même 
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qui , ne s- attribuant que ce qui. lui eft dû, fft 
tient entre la déférence aveugle & Tinfo-- 
l^nce , &c qui ne peut être blâmée que par h 
préfomption exceflivê, la pufîUanimité, où 
le caprice qui ne réfléchit point. 

Cette opinion n^a- donc rien à craindre de 
la part des têtes faines & des vrais connoif^ 
feurs- L-artifte, qui aie droit dène pasrecQn- 
noîtrer ceux-ci pour juges fduverains ,ieur ac- 
corde cepeiadant la première pkce après lui; 
c'eft tout ce que la plus exade jûftice lui per- 
met fie faire en leur faveur : auffi croit-il qu'ils 
ont lieu d'en être fati^faîts ( iz ). Quant aux aiib 



(â) Je viens de lire cependant : »» Quand ilh artiile qai ôbr 
ip ferve une (btue-ou un tableau eft frappé foudain .d*lia 
M aflemblage de beautés , &. quand les ti^es connues luifoi^r- 
•y niflent peu de fecours pour exprimer ce qu'il fent û bijpn, îl 

^ » 5*imagine alors qtie les chofes qu'il ne peut pas rendre font 

; M auffiincQmpréhenfîbles auk connoiflèursqu'à lui-même. Delà 
» naît pctte copfiançe de Tartifte en fon propre j ugcmçnt , &c^ ». 
( Réflexions fur la peinture par M. dé Hagedorn, liv. i , cba-* 
piîtrc 4: ) Uta artiftc qui ne'comprendroit pai des règles connues 

. ^ fur tefqaelks certainement il travaille , fetoit aflèz fbnd^ à 
croire qur<l*autres ne les comprendroient pas davantage. H^is 
cet attifte n'eft qu'un cçre de raifon, une chimère, & Tobfer- 

^ ration une imputation gcatuite, ou plutôt rifibk. 
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fres, s'ils nous difoient. Pour avoir le droit 
de parler avec l'affuranced'Euripide^il faut 
être des Euripide s ; ne pourrions- nous pas 
leur répondre , Pour avoir le droit de nous 
faire cette leçon ^ il faut être des Athéniens \ 
ù fur- tout raifonnefun peu moins mal delu 
peinture & de lafcutptureî 

A force de précautions , de prudence ôc ^ 
d'urbanité déplacée, nous fomrnes en général 
fans coloris , fans phyfionomie , fans caradere-; ^ 
nous nous reflèmblons fous, &, à force de nous 
reffembler , nous pàrviendrons.à ne reflembler 
à rien : iious fpmmes ex fatiguer -& couards^ 
eût très bien dit Montaigne. Cette impreffion, 
cette jmpulfion de la n^tfure^.cetaâ: du vrai 
qu'elle imprime dans touteS.:lçs ames^ nous 
l'arrangeons 3 nous rajuftpns.fi bien, où plu- 
tôt fi mal, nous le faifons.fi/crupuleûfemenç 
pafTer à la filière d'une infinité de petites con- . 
fidérations, que nous n'avons que la phyfîo- 
nomie de la mode , & jamais la nôtre ; & , paî 
contagion , nous fomrnes perpétuellement 
faux , ou pour le moins foiblcs. t-a.contagiqn 
de la coutupie eft la mçilleure cxcùfe dés 
conftitutions foibles ou viciées. 
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LaifTons donc ledéguifement à la fôibidft 
& à la honte biei^ fondée de parôkrç dansfon 
itat :naturel4 Nous fommes dans le fieclç de 
la lumière j dans celui du moins oîi ce n'eft 
^n crime de la chercher hardiment que parmi 
ceiix quilacraignenc : il ne faut que fa voir lire 
pour sG,n convaincre. Nous pouvons rire au* 
jOurd'hui du pédant & de la férule , qui autre- 
ibis pousauroient intimidés. Ceperidant, que 
ceux quiparlept ou qui écrivent d'un art qu'ils 
nçconnotfïentpas, ou qu'ils cbnnoiflentmal, 
n'oublient jamais de conféîldé Quintilien , 
JSdodeftè tamen & circupnfpeciojudiçio de tafts 
lis virispronunciandum eft^ ne y quod plerif* 
que accidit y damnent quod non intelligunt:^ 
^zonf^il que je rfai pa« ceflTé d^avoir préfent à 
l'efpric,. en examinant PUne fur nos artsrOn 
courra juger fi, fur d'aucres matières, j'ai fn 
m'y conformer. 

- J'a voispcon^is de me corriger; j'ai tâché, dans 
cette édition, de tenir parole. Cependant, il 
a du m'échapper encore plufîeurs fautes. Sont-; 
elles graves, -ou ne font-elles que légères? Je 
u>èn fais rien , &: ce n'efl pas à moi à le décider. 
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Et qu*importe aprè? tout .que je me fois'égaré 
fur le fens de quelques lignes de Pline, on fur 
quelques détails qui me font étcangets? Le 
fond de mon ouvrage eft ce qui^concerneràrt: 
il eft le fruit des connoifldtnces que j'ai pu ac-^ . 
quérir en l'exerçant ; je le regarde comme Thé* 
ritage de mes pères , èc c'eft un propre que je 
dois mettre en valeun 

Je n'ai nulle patt infulté perfonne ^ & je n'ai 
jamais eu cette odiigufe intention : mais j*ai 
dû , pour le progrès dans la connxàflànce dé 
Tart, citer & rectifier un aflez grand nombre 
d'erreurs impriniées, Cétoit le feul moyen 
d'en arrêter la propagation. lia bien fallu nom» 
mer les auteurs pour ne pas paroître combat- 
tre des fantômes de mon imag'mation. Mais 
on pourra voir que je n'ai pas été plus indul- 
gent pour mes propres fautes , quand j'ai eu le 
bonheur de les appercevoir. C^eft ainfi que je 
me fuis rendu moi-mcme le vengeur de ceux 
dont j'avois relevé les ipéprifês; v -^ 

Difiipuius eft prions pofteHor dies, 

Publius Syrus, 

En juin 1 77 j> , j'ai reçu à la Haye Sédition 



Iztltï^àe Pline de M. Brorier. Je ne m^atten- 
dois pas que^ dans un aufli favànt ouvrage, ori 
auroit daigné faire mention du mien : il étoit 
trop informe , &c je Favôîs condamné au feii 
depuis long-temps. A là première furprife a 
fuccédé celle de ne trouver que cinq ou fix 
répréhenfîons , tandis que f àvoîs déjà fait une 
foule decorredions. La retenue de M- Brotier 
eft cependant jùfte; il ne lui convenoit pas 
de furcharger fon travail de toutes les fautes 
quil voyoit dans le mien. Ce qui! dit, page 
350, tome-6^, lui auroit même fuffi: Hdcom" 
nia mifcet^ turbat ù corrumpit CL Falcohet^ 
qui y quod femel monuijje fatis fit y iniquip- 
fimâ , fir. indigna artifice cenfurâ , ho s Pliniè 
libros perfinnocit. 

. Quoique l'amertume eti attiré aufli , je h'eii 
ai. pas. eu. J'ai examiné les notes de M; Bro- 
tier 5 j'ai ofé quelquefois le reâifier lui-niême: 
mais e'eft aufli lui-même que je fais juge de 
ma hardiefle,car je ne nje forme pas une moins 
haute iciëe de fon équité que de (es eonnoif- 
fances. L'autorité de ce favant doit être telle y 
que le lefkeur feroit naturellement porté à 
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m'acciifer d^errcur fi je ne démontrois pas qu'il 
fe trompe dans quelquèis endroits où nos in-^ 
terprétations différent. Quant à ce qu'il adopte 
en filence quelques unes des nûennes , c'eft 
une juftice trop flatteufc de la part de cet il- 
luftre favaht, pour que je ne m'en glorifie 
pas : la preuve de ce que j'avance eft dans 
fon livre & dans le mien; 

Il me rèfte à dire qu^en Ruffie, en Hol* 
lande, en SuifTe, à Paris, des hommes habi- 
les ont bien voulu m'aider de leurs confeils 
dans.quelques unes des parties de montra*^ 
vail , fur-tout dans celles qui ne concernent 
pas fpéciàlement Tart : je me fais honneur de 
lé déclarer ici. 



Fautes à Corriger 
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fagcs 

^f , Ugru $ de Uttou^ tûStts^ ajàiuei bu (brckts; 

64, l »5 » Jupiterebunuo , lifcz Jupiter ornât tbunuo^ 

74, I. 4, expreJftofUy \iÇt% efprcjllone. 

g!! 13 5 , ï. 5 > vôybit les, lift:^^ voyoic dcis. 

. i? ^ f 1. *} > vcinçufc , ajoutt:^ &. 

287 , I. ^ , Belvcder , ///#j Belvédère. 

305, 1 &» deidécifions, ///i{ de décidons. 

^ 3 1 , 1. 1 1 » promitta taiza, lîfez promittat alia, 

j^4, 1. 1^, c, ^yiç le* . 
1. )o, a^ Ayê;{; la. 
>ar un accidr At arrivé auk formes , qucfques mots gâtés font 
dâvetHis ^fficites. à lire fur quelques exemplaires à la fia de <ieaz 
paglcsdifFéreates Page ij6 , ligne dernière , Hfe[&t lignesdulacin; 
^»P^g^ i^9»' ^^g'^ dernière, iifei pretium accepit aurcos, men-é 
Il eft inutile de prévenir le leâeur intelligent fur quelques 
lettres tombées pendant le travail de l'impreffion, fautes faciles 
à corriger & qui ne fe trouvent pas fur tous les exemplaires » 
comme page j} , ligne 52, rente-iîz />ottr trente-fix ; p. 214, 
1. > , Gavure /?ottr Gravure 5 p. iio, L i , cd^pour celui 5 
p. } 10 , L 6 , énus pour Vénus , &c. 
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CHAPITRE PREMIER. 

SECTION iPREMÎEkB* 

• Des mines (C airain. 

Pa r l o n s à préfent des mines d'airain; Celui* que 
Tufage a fort approché de largent ^ ou plutôt qu'il a 
inis au-de0us de ce métal > & prefque même au-det- 
fus de l'or , eft l'airain de Corinthe. L'ufage qu'on fait 
de l'airain pour les monnaies , comme je l'ai dit {a) ^ 
lui donne auffi de la confidération. C'eft de fonnom 
{as) que font venus ara militum > paye des foldats j 
tribuni drarii y tribuns du tréfor^ drarium^ tréfor pu- 
blic^ obdratiy obérés^ dtrc diruti y îolàiis privés de 
leur paye. J'ai dit combi^ de temps les Romains em- 
ployèrent feulement ce métal pour leur monnoie; Se 
le corps des ouvriers en bronze , le troifîeme de ceux 
qu'a établis Numa y prouve que fon ufage date chez 
nous de la fondation même de Rome. 

(>^) Seâ: z) & 48 du livre }3. 
Tome L A ' 



1 TRADUCTION DU XXXIV LIVRE 

SECTION SECONDE* 

D&s tfpucs d'airain» 

Le filon étant exploité de la manière qui a été 
dite {a) y on perfectionne le minéral par le moyen 
du féu. L'airain fe tire encore d'une pierre cuivreufe , 
appellée calamine : elle eft célèbre en Afie j elle Té- 
toit autrefois dans la Campanie : i préfent elle vient 
du territoire de Bergame , à Textrémité de l'Italie j 
on dit même que depuis peu il s'en eft trouvé en Ger- 
manie. , 

CHAPITRE IL 

En Cypre, le cuivre fe fait auffi d'une autre pierre 
appellée chalcites : c'eft dé là que vint premièrement 
ce métal-, qui fut enfuite à vil prix , pïrcequ il stw 
trouva de fupérieur en d'autres pays , fur-tout Vaurh- 

^ chaUum t ^ ) , qui par fa bonté particulière fut long- 
temps le meilleur & le plu§ eftimé \ mais depuis bien 
des années la terre épuifée n'en produit plus. Le meU- 

V leur après celui-là fut \t fallu fiien , tiré de la Taren- 
taife dans les Alpes , efpece qui' elle-même ne dura 
pas long-temps. Le /iv/e/i, tiré de la Gaule , lui fuc- 
<éda. L'un & l'autre prirent lem: nom de celui des- 
propriétaires des mines : le premier de Salluftius , 
ami d'Augufte \ le fécond deLivie , époufe dé cet em- 

(<i) En parlant de Targcnt, fcât 31 du livre 53. 
(^) Laiton, oripeau. 
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jfereur. Ces efpeces ont bieatôc manqué^ le livicn 
faième eft devenu fort rare. Le plus recherché aujour*^ 
d'hiii eft lé marianùm , qu'on appelle airain ic Cot- 
doue; aprè^ le livien, t'eft celui qui abforbè le plus 
de carminé ;^ôc qui dàri^ lesfcfterces & les dupon- 
dius approche davatitage de là Bonté de VaurUhalcum. 
On n emplcMe pour les as que rairain de Cypre, J'ai 
' parlé jufqu'ici de l'excellence de l'airain naturel. 

SECTION TRÔisiEME: 

De celui de Corinthe. 

Les autres efpeces font artificielles : j'en parlerai 
fen indiquant celles qui ont eu la plus grande célc- 
britéi Autrefois le cuivre ctoit mêlé avec l'or & l'ar- 
gent, & cependant le travail étoit encore plus pré- 
cieux qucr ce mélange : on tie fait aujourd'hui lequel 
vaut moins du travail ou de la snatiere. Il eft furprè- 
nant que^e prix^des ouvrages n'ayant plus de bornes^ 
la dignité de l'art fdit anéanties C'eft qu'on à com- 
mencé à Fèxercer , comme tous les autres , pour l'a- 
mour du gain , tandis qu'autrefois on.n'àvoit en vue 
que la gloire. Auffi fes produiîkions furent-eîle^ attri-' 
buées aux dieux , Se les hommes les plus diftingués 
des nations vouloient qu'il fctvît à les illuftrer. Au- 
jourd'hui le moyen de fondre le bronze précieux eft 
fi bien perdu , que depuis long^temp le hafard ne 
fupplée pas même ail défaut de Fart ( i ). 

De tous les airains qui eurent anciennement de 

Ai) 
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la réputation , celui de Q>rinche eAIe plus eftimé : le 
hafard en fît l'alliage dans Tembrafement de cette ' 
ville 9 lorfquellë fut prife & incendiée. La paflion 
de bien des gen^ pour ce bronze a été furprenantê, 
puifqu'on rapporte que la«feule caufe pour laquelle 
Antoine profcrivit Verres avec Cicéron , qui l'avoit 
Êdt condamner, fut que Verres avoir refufé de lui 
céder fes bronzes de Corinthe (2). Poiïr moi , je crois 
que c'eft feulement pour fe diftinguer que le plus 
grand nombre fe pare de cette connoiilànce , & qu'au 
fond ils n y entendent pas plus que les autres. Je vais 
le prouver en peu de mots {}), Corinthe fut prife la 
croifieme année de la 158^ olympiade, l'an 6oi de 
notre ville ; & plus d'un iiecle avant , il n'y avoit plu$ 
de ces ftatuaires célèbres dont on prétend que font 
toutes les ftatues qu on appelle aujourd'hui d'airain 
de Corinthe. Âinfi , pour confvaincre nos prétendus 
connoiffeurs , je marquerai le temps où Ips artiftes^ 
ont vécu ; & , par la comparaifbn des olympiades , il 
fera facile de compter les années de Rome. Il n'y a 
donc vraiment d'airain de Corinthe que des vafes 
dont fe fervent nos magnifiques , tantôt pour vaif- 
felle, tantôt pour lampes, &, iâns égard i la propreté, 
pour baflîns d'aifance. Il y a trois efpeçes de cet air 
rain : le blanc, qui approche de l'éclat de l'argent, 
parceque le mélange de l'argent y a dominé; le fe- 
cond , qui a le jaune de l'or y le croifieme, où l'alliage 
a été égal Nous avons encore une autre forte d'ai* 



D £ ? L I N £. C H A p. I i; 5 

rain dont pn ne peut rendre raifon y car quoique des 
. fîmulâcres & des ftarues qu'on en a faits aient été 
l'ouvrage de l'intelligence humaine , c'eft la fortmie 
qui en ^ déterminé le mélange {a). Précieux par fa 
couleur, qui tire fur celle du foie, on l'appelle à caufe 
de cela hépatiion ( & ) ^ il eft bien inférieur i celui de 
Corinthe , mais fort au - deiTus de ceux àiEginc Se 
de Déiosy qui ont été long-temps les plus^fttmés. 

«EÇTION (QUATRIEME. 

De celui de Délos. 

L'airain de Délos eut la plus ancienne réputation ; 
de tous les côtés de la terre on venoit l'acheter dans 
cette ifle, c'eft pourquoi les atteliers s'en occupèrent. 
$on plus noble ufage fut d'abord d'être employé à 
faire des piçds pour les lits de table à trois perfonnes ^ 
& des baluftradest II parvipt enfuite aux fimulacres 
des diemx & aux effigies de; hommes & des animaux. 

•SECTION CINQUIEME., 

De. celui ^Egînç. 

Celui d'Egine en approcha. L'ifle n'en produit 

% * , 

* ■ ' II. ■■ ■ , , ■ I p !■> 

( â) Je fiiis, pour cette phrafe, la leçon d'un manufcrît que 
Dalechamp indique comme ancien > elle fauve à PUne une pen- 
fée recherchée & ridicule : PrAterkdc^ efi çufus ratio non po^ 
tefi reddi , quofliam umperamentum fortuna dederit fimula* 
ckris Jigni/que hominis manufaSiis. 

(3) Hépatiion , tirant fur le foie. Ne fcroic - ce p^s h ro« 

A iij 
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pas , mais la préparation qui s'en fait dans fés fon«f 
deries la rendue célèbre. Ceft là où fut pris le bœuf 
de bronze qui eft à Rome dans le marché aux bœufs : 
il peut fervir d'échantillon pouf l'airain d'Egine, com- 
me le Jupiter tonnant du temple du Capitole y pour 
celui de Délos. Myron employa le premier , Polyclete 
le fécond j contemporains y élevés du même maître , 
âtrivliux jufque dans la niatiere qu'ils employoient. 

CHAPITRE III. 

SECTION SIXIEME. 

Des candclaires. 

L'i s L E d'Egine a particulièrement travaillé les bo- 
bèches des candélabres (a ) , comme Tarente les tiges 
Çc les branches (^ ) ^ ainfî deux fabriques en partagtnt 
l'honneur. On n'a pas honte de mettre à ces chande- 
liers un prix égal aux appointements des tribuns mi- 
litaires 3 quoiqu'il foit évident que leur nom vi«t de 
chandelle ( 4 ). Cléfippe le foulon fut vendu , comme 
occeflbire à un de ces candélabres , parThéon , crieur 
public. Ce Cléfippe étoit boffu , & d'ailleurs d'un 
afpeâ horrible. Gegania, qui avoir acheté le lot cin- 
quante fefterces { j ) , montra dans un foup^ fon 
emplette , & , pour faire rire ,'elle fit déshabiller T^èf- 

clâve*, mais dès qu'elle l'eut vu dans cet état, ne pou- 

- ■■ t 

(a) Superficies, • 

i^)Scapos. 
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V3I1C réfifter à fes defîrs , elle le fit pa(Ièr dans Ton 
lit , & bientôt après elle l'inftitua fon héritier. De- 
venu riche par ce moyen , Cléfippe révéra le candé- 
labre , & donna fujet d ajouter ce conte à tant d'au- 
tres qu'on avoit faits fur les bronzes de Corinthe. 
Cependant les mœurs furent vengées : car un fuperbe 
tombeau*, monument qu'il érigea à fa bienfaitrice , 
perpétua la mémoire de fon infamie. Quoiqu'il foit 
certain qu'il n'y eut jamais de candélabres de Corin- 
the , on leur donne pourtant le plus fouvenr ce nom , 
parceque la viékoire de Mummius , en dctruifant 
Corinthe , en difperfa le bronze dans plufieurs villes 
de l'Achaïe. 

SECTION SEPTIEME. 

t 

Des ornements de bronze dans les temples. 

Les anciens avoient coutume de faire en bronze 
les feuils & les portes même des temples. Je trouve 
que Cn. Odavius, vainqueur de Perfée dans un 
combat naval , fit élever à fon triompha un portique 
à double rang de colonnes , qui fut appelle corin- 
thien y parceque les chapiteaux des colonnes étoient 
de bronze : ce portique étoiç près du cirque Flami- 
nien. Le temple de Vefta fut auffi couvert d'airain 
de Syracufe. Les chapiteaux du Panthéon , placés par 
M. Agrippa , font d^ce même airain. C'eft ainfi que 
le luxe des particuliers a auflî commencé. Entre l^s 
chefs d'accufation intentés contre Camille , le quef- 

A iv 
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teur Spurius Carvilius (^ ) luî reprocha d'avoir dam 
fa maifon dos portes couvertes d airain. 

SECTION HUITIEME. 

Des triclinies de bronze. 

Pour les tables à trois lits, les buffets, Içs tables a un . 
pied garnies de bronze, ce fut, félon Pifon,.Cn. M#uir 
lius qui , après fa viûoire en Afie , en fit voir le pre- 
mier dans fon triomphe , Tan de Rome 5 6j. Ântias 
irappprte que L. Crafliis , héritier de l'orateur Çraf- 
fus, vendit beaucoup de cts lits garnis de bronze, pn 
fit auffi en bronzé des cortihes appellces trépiçs del-^ 
fhiques , parcequ'on en confacra beaucoup à Apollon 
de Delphes {6). On employa encore le nicme métal 
pour les lampes ou chandeliers qui étoient fufpéndus 
dans les temples , ou qui les éclairolent fous la fo^me 
d'atbres portant leurs fruits , conime celui du templç 
d'Apollon Palatin , qu'Alexandre ayoit enlevé a la 
prife de Thebes , & qu'il avoir confacré à Cyme au 
même dieu. L'art de fondre le bronze fut enfuite 
employé communément par r tout aux ftatues des 
dieux. 



{a) Tîtc Livc, Plutarquc, Aurélius Y^or» tous les Hif- 
toricns difent unanimement que ce fut le tribun Lucius Apu- 
leius qui intenta cette accufation contre Camille , & ils ne font 
mention d*aucun SpuHas Carvilius , quefleur du temps de ce 
gçand hon:^ne , ou du moins qui l'ait accufé. 
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-TC H API T R E I V. 

SECTION NEUVIEME, 

Quel a été à, Romt le premier Jimulacre d*un dieu fait 
de bron\e. De Verigine des fiatues^ & en quelle 
ejlime elles étaient. 

Le premier fimulacre en bronze que je trouve avoir 
été fait à Rome , eft celui de Cérès j les frais en fu-r 
rent pris fur le pécule de Sp. Caffius , qui , afpirant à 
lî\ royauté , fut tué par fon père ( 7 )• Des dieux , Tai- 
jTain paflàaux ftatues des hommes , qui furent traitées 
de biçn des ipanieres diffçrentes. Les anciens leur 
donnoient une teinte avec du bitumç {a) , d'où il eft 
d'autant plus furprenant qu'enfuite on fe foît plu à les 
dorer. Je ne fais fî ce fut une invention romaine j il eft 
certain du moins qu elle n'eft pas ancienne parmi nous. 
On n élevoit des ftatues qu'à ceux dont quelques bel- 
les aétions méritoient .l'immortalité. Ce fut d'abord 
pour les victoires dans les jeux facrés , & fur-tout les 
jeux olympiques , où c'étoit la coutume d'élever des 
ftatues à tous les vainqueurs. Pour ceux qui ayoient 
vaincu trois *fois 5 leurs ftatues exprimoient la ref- 
femblance dans les différentes parties du corps ( ^) j 

{a)\\ fzMt entendre les ftatues de bronze. 

( ^ ) M. Poinfinct ttaduit : Et ceux qui étaient trois fois 
vainqueurs , on leur foridoit une ^atut dont le creux avoit été 
exaBement calqué & moulé fur toute leurperfonne : fcns que je 
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c'eft pourquoi on les appelloit îconicas {a) (portraits). 
Je ne fais fi ce ne fontpàs les Athéniens qui les pre- 
miers ont élevé des ftatues , par autorité publique , 
aux tyrannicides Harmodius & Âriftogiton , la même 
année que les rois furent chaifés de Rome. Par une 
louable émulation , cet ufage fut enfuite univ<erfelle« 
ment adopté : dès lors les places publiques des villes 
municipales furent ornées de ftatues ; la mémoire des 
hommes fut perpétuée \ les éloges qu'ils avoient mé- 
rités furent infcrits fur les bafes,& les infcriptions fé- 
pulcrales ne furent plus les feuls monuments de leur 
fouvenir. Bientôt les malfons particulières & les ga- 
leries devinrent autant de places publiques^ Ce fut 
ainfi que le refped des clients pour leurs patrons 
commença de les honorer. 

AC trouve point dans le texte: Ex membris ipfùrumjimilitudine 
exprejfd. Le moc exprimera eft trop général pour l'appliquer ici 
à l'idée d'un moule, tandis qu'il peut donner celle d* exprimer 
la reflemblance exaâe des diverfes jpanies du corps par leurs 
fermes & leurs mefures , foit en deflluiant. Toit en peignant , 
(bit en modelant. Quand Pline parle d'upe reflemblauce en 
peinture, il ne s'exprime pas. autrement , & il necroyoit pas 
qu'on moulât un tableau. 

( a ) Parccqu'ellcs offrent les traits & la taîHe de celui qu'elles 
repréfentent. 



CHAPITRE V. 

SECTION DI^XIEME. 

Du genre desjlatues & de leurs configurations. 

C'est ainfi que furent anciennement dédiées les 
ftatues qui font drapées de la toge. On eut auffi 
le goût des figures nues tenant une pique •, on en 
prenoit le modèle fur les jeunes gens des gymnafes : 
on les appelle achilUennes. La 'coutume des Grecs 
eft dé ne rien voiler : {a) mais au contraire Tufagô 
iromain & militaire eft de niettre un corfelet aux 
ftatues (?)• Céfar" étant didâteut , permît de lui 
(en élever une cuirafTée dans la place qui porte fon 
nom 'y car ceHes qui font couvertes â la maniera 
des Luperques font auflî nouvelles que celles qui 
font en manteau. Mancinus fe fit repréfenter avec 
rhabic qu'il portoit lorfqu il fut livré. Les hifto- 
riens ont obfervé que le poëte L. Accius fit placer 
dans le temple des Mufes fa ftatue d'une taille 
fort grande, quoiqu'il fût fort petit. Quant aux 

( a ) L'cdition«du P. Hardouin porte » ainfi que d'antres , 
Grdca ns eft nihilvelare .• le manufcrit de Pécersbourg & Tan* 
cien manufcrit de Dalecbamp» Gr^cis mos eft nihilvelare. Ta^ 
doptcroîs cette dernière leçon , parccque Pline n'emploie pas 
ordinairement le mot res pour ufage y coutume. On pourroit ce- 
pendant tirer un beau fens du texte du P. Hardouin ,& tra« 
duire : // n* appartient qu'aux Grecs de ne rien voiler. Ce fc- 
ifbit nn éloge de Tart exquis avec lequel ils rendoient le oud. 
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Hatues .équeftres , elles font en grande recomman- 
dation dans Rome , & leur origine vient certaine- 
ment des Grecs. Mais ils en élevoient feulement 
aux cavaHers viâorieux dans les jeux facrés : enfuite 
ils en. dédièrent a ceux qui avoient vaincu fur des 
chars 4 deux^ ou à quatre chevaux \ d'où eft venu 
chez nous Tufage d'ajouter auiC un char aux ftatues 
des triomphateurs. Cet ufage n'eft venu que tard j 
&, parmi ces chars, on n'en a fait à fix chevaux, §c 
attelés d'éléphants , que ceux qui furent érigés par 
l'empereur Augufte. 

8ECT10l*N CNz'llMS, 

^ qui premièrement on en éleva par décret public. 
A qui fur une colonne. En quel temps dans la 
place rojlrale. * 

Uufage de repréfenter fur un char à deux che-* 
vaux ceux qui , après leur préture , avoient fait Iq 
tour du cirque , n'çft pas non plus fort ancien^ cçlui 
des colonnes l'eft davantage. Nous en avons un 
exemple dans celle de C. Mœnius , vainqueur des 
anciens Latins , auxquels , fuiyant le traité , le peuple 
romain donnoit la troifieme partie du butin. Ce 
fut lui qui , pendant le même confulat , Tan de 
Rome 41 ^« fufpendit à la tribune aux harangues 
les proues dçs vailTeaux pris fur les Ântiates qu'il 
avoit vaincus. On éleva aufli une colonne roftrale i 
Caius Duillius , qui le premier triompha fur met 
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dt% Carthaginois ^ elle eft enco/e aujourd'hui dan^ 
le Fotum. On voit auffi hors de la porte Trigc-^ 
mine {a) celle qui fut élevée à P. Minucius , préfet 
des vivres \ & la dépenfe en fut prife fur une con- 
tribution d'une once. J'ignore fi ce fut le premier 
honneur de cette efpece accordé par le peuple ; car 
il avoir été auparavant décerné par le fénat : bel 
honneur , s'il n'eût pas commencé 4^ur des fujecs 
frivoles j car on avoir élevé à Attus Navius , devant 
le fénat , une ftatue dont la bafe fut brûlée dans 
l'incendie qui le confuma aux funérailles de ?• Clo- 
dius (9). On en érigea une, par décret public, â 
Hermodore , Ephéfien , dans la place des comices, 
parcequ'il interprétoit les loix que publioient les 
décemvirs {h). On érigea une ftatue à M. Hora- 
tius Coclès pour une autre raifon & mieux fondée , 
puifque feul fur le pont Sublicien , il en avoit re- 
poufTé Tennemi ; la ftatue fubfifte encore. Je ne 
itiis point furpris non plus que la Sibylle ait eu 



' {à) Des trois frères , ainfi nommée , parccqae les trois frcrcs 
Horace fortirent par (txtc porte pour aller fe battre contre les 
trois frères Curiace. 

( ^ ) Hermodore 9 banni d'Ephcfc fa patrie , parcequ'il cf- 
façoit Tes concitoyens pac fa vertu. Il vint en Italie. Les Romains 
lui avoicnt plus d'obligation que Pline ne le fait entendre , s'il 
eft vrai , comme il eft rapporté dans le digefle , que ce fut lui 
qui cbnfeiila aux décemvirs d'envoyer recueillir les loix de> la 
Crccc. 
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des ftatues près de 1^ tribune aux harangues , quoi^ 
qu'elle y en ait trois j une que Sextus F^acuvius 
Taurus , édile du peuple , fit rétablir (io) ^ & deux 
qui le furent par M. Meflàla. Je croirdis que ces 
deux dernières , pofées , ainfî que celle d'Amis Na-^ 
vins y du temps de Tarquin l'ancien , furent les 
preniieres , fi tUns le Capitole il n'y en aroit pas 
des rois qui Veut précédé. 

'CHAPITRÉ VI. 

Entre ces dernières^ la ftatue de Romuluseftfans 
tunique, comme celle de Camille dans la place aux 
harangues J & l'équeftre de Q, Marcius Tremulus , 
devant le temple de Caftor & PoUux , étoit vêtue 
de la toge. Il fut deux fois vainquent des Samnites , . 
& par la prife d' Anagnie , il avoir délivré les Romains 
du tribut qu'ils payoient. Entte les plus anciennes 
ftatues font celles de TuUus Clœlius ^ Lucius Rof- 
cius , Spurius Naurius , & Caius Fulcinius , dans la 
place aux harangues : ils furent tués par les Fidénates 
dans leur légation. La république décemoit ordinal* 
rement cet honneur à ceux qui , contre le droit des 
gens^ avoient été mis à mort. Elle l'accorda aux 
deux frères , P. Junius &^. Côruncanus , qui furent 
tués par ordre de Teuca , r^ine des lUyriens. Il ne 
faut pas oublier que , félon nos annales > leurs fta- 
tues , dans la place publique , étoient de trois pieds \ 
c'étoit alors la mefure honorable« Je n'oublierai pas 
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non plus Cn. jOâavius (i i) , à cauîe de fon mot 
' fameux au roi Antiochas. Ce prince promettanc 
de lui répondre, celui-ci, avec unô baguette qu'il 
tenoit par hafard , traça un cercle autour du roi, & 
le força de lui donner fa rcponfe avant qu'il en fortîr. 
Ayant été tué dans cette amba(Iàde , le fénat lui 
érigea une ftatue dans le lieu le plus apparent de 
la place aux harangues. Je trouve qu'on décernov 
une ftatue à la veftale Taracia Caia , ou SufFetia , 
y pour être placée où elle voudroit ^ cette addition au 
décret n'eft pas moins honorable pour elle , que d'à* 
voir été , quoique femme , honorée <l'une -ftatue. 
Voici , dans les propres termes des annales , ce qui la 
lui mérita : Pour avoir fait préftnt au p$uplc du 
champ du Tibre. . 

•SECTION DOUZIEME. 

A quels étrangers on éleva des fiatucs à Rome par 
décret public. 

Je trouve auffi qu'on éleva des ftatues à Pytha* 
gore & à Alcibiade ^ ^u^ deux angles de la place 
des comices , lorfque , dans la guerre contre les 
Samnîtes , l'oracle d'Apollon Pythien eut ordonné 
d'ériger dans le lieu le plus honorable deux ftatues , 
une au plus brave, & l'autre au plus fage des Grecs* 
Elles fubiifterent jufqu'à ce que le diébateur Sylla 
fit bâtir le fénat dans cet endroit. Il eft étcHiiiant que 
les fénateurs d'alors aient donné la préférence pour 
la fagefleà Pythagore fur Socrate, ^ui ^ dans le 
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même temple & par le inèmè diea, avoitécé dé* 
claré le plus fage des hommfes ; qu'ils àiéilt accordé 
h valeur k Alcibiade , au préjudice de tant d'autres > 
& qu'ils aient préféré qui que ce foit à Thémiftoclè 
tant pour la valeur que pour la fageflè (li). On 
crigeoit des colonnes pour élever la gloire de celui 
qui en étoit l'objet au-délTus des autres mortels; 
c'eft auffi ce que fignifiç la nouvelle invention des 
arcs de triomphe. Cependant cet honneur com- 
mença chez les Grecs, & je crois que perfonhè 
neiit autant de ftatues élevées en fon honneur, que 
Démétrius de Phalere à Athènes , puifqu'on lui en 
érigea 360 ; l'année ne paflbit pas encore ce nombre 
de jours. Elles furent prefque auflîtôt briféesi Les 
tribus , comme je Tai dit (a) ^ en avoient élevé dans 
toutes les rues de Rome à C. M;irius Gratidi^us ; 
elles furent toutes renyerfées lorfque Sylla s'empara 
des affaires* 

SECTION TREIZIEME. 

Quelle fut la première Jlatue équefire pojeepar décret 
public à Rome y & à quelles femmes on y en éleva 
publiquement. 

Les ftatues pédeftres furent , fans doute , fort 
long-temps en honneur à Rome : cependant l'origine 
des ftatues équeftres eft auffi fort ancienne j on en 

. (tf ) Livre H » chap. ^, Ctâ. 4^. 
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a même- accordé l'honneur à des femmes , puîfqn'U 
j en avok une de Clélie (15), comme fi ce n étoit 
pas a^ez de l'avoir ornée de la toge , tandis que 
Lucrèce & Brùtus , qui avoient chafTé les rois pour 
lefquels Clélie fut en ôcage , n'en étirent point. Je 
croirois'que cette ftatue de Clélie & celle d'Ho- 
ratius Coclès ont été les premières élevées par 
décret public , f\ Pifon ne difoit que ce furent ceux 
qui ^voient été en otage avec Clélie , & que Por- 
fcnna rendit à fa confidération , qui la lui érigè- 
rent ; car pour celle d'Attus & celles de la Sibylle , 
ce fut Tarquin : & quant aux ftarues des rois , il 
eft vraifemblable qu'ils fe les érigèrent eux-mêmes; 
Annius Fetialis raconte aiitremeiit Thiftoire de la 
ftatue équeftre qui étoit vis-à-vis le temple de Jupiter 
Stator, dans le veftibule du palais de Tarquin j il 
prétend que c'étoit celle de Valéria , fille du conful 
Publicola , qu'elle s'^étoit fauvé^ feule en paflant le 
Tibre à la nage , & que les autres otages envoyés 
à Porfenna avoient été maflàcrés par les embûches 
de Tarquin. 

SECTION QUATORZIEME. 

Quand on enleva les fiatues , tant celles qui avoient 
ét€ érigées fans décret public^ que celles qui f avoient 
été» par décret public. 

L. Pifonnous apprend que , Tous le fécond con- 
fulat de M. Emilius & de C. Popilius , les cenfetirs 
Tome L ^ 
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P. Cornélius Scipion & M. Popilius firent ôtér de 
la place publique toutes les ftatues de ceux qui 
avotent pafTé par les charges , excepté ceiks qui 
avoient été élevées par un décret du peuple ou du 
fénat , & qu'ils firent fondre celle que Sp. Caflîus 
s'étôit érigée près du temple de la déefle Tellus. 
. Comme il avoit afFedé la royauté , ces hommes 
courageux vouloient par cet exemple prévenir Fam- 
bition. Nous avons les déclamations véhémentes de 
Caton pendant fa cenfure , de ce qu'on élevoit des 
ftatues à des femmes dans les provinces \ il ne pue 
cependant empêcher qu'il y en eût i Rome même ^ 
où on éleva celle de Cornélie, mère des Gtâcques 
& fille de Scipion l'Africain. Elle eft affife , & fa 
chaufTure fans courroies eft remarquable. Du por- 
tique dç Métellus , elle eft aujourd'hui tranfporcée 
dans les bâtiments d'Oâavie. 

SECTION QUINZIEME. 

Des premières Jlatucs pofées par décret public , par 
des étrangers. 

Des étrangers élevèrent à Rome une ftatue pu- 
blique à C. iElius , tribun du peuple , parcequ'il 
avoit fait paiTer une loi contre Stenius Statilius 
Lucanus , qui avoit ravagé le pays de Thurium. Les 
Thuriniens honorèrent iElius' d'une ftatue 6c d'une 
couronne d'or. Depuis ils accordèrent également 
une ftatue â Fabricius , qui les avoit délivrés d'un. 
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fiege; & de tous cotés Iq» nations vaflales en firent 
autant pour leurs patrons. U y eut même fi peu de 
diftinâion, que dans la ville de Rome on voit 
crois ftataes d'Annibal , le feul de fes ennemis qui 
ait ofé lancer le mkIoc dans fbn enceinte (14}* 

CHAPITRE VIL 

S.E c TION JEIZIEME. 

QuU y eut anciennement des fiatuaihs en Italie. 

Que l'art de faire des ftatues ait été commun & 
ancien en Italie , c'eft ce que témoignent THercule 
triomphal , confacré , dit-on , par Evandre dans le 
marché aux bœufs , ainfi nommé parcequ on le revêt 
d'un habit triomphal dans les jours de -triomphe j & 
la ftarue de Janus à deux faces , dédiée par Numa , 
qu'on honore comme préfidant à la paix & à la 
guerre , & dont les doigts font figurés de manière 
que formant le nombre de trois cents cijiquante- 
cinq, pour fignifier Tannée (û) , ils montrent qu'il 
eft le dieu d# l'âge & du temps. Il y a auffi de^ 
ftatues (15) tofcanes , difperfées dans le monde : il 
eft certain qu'elles ont été faites en Etrurie. J'in- 
clinerois à penfer qu'elles 'ne repréfentoiént que 
des divinités , fi Métrodore de Scepfis ,. à qui fa 

-Il _ i ( un i, I j _ ■<., « . , I..» 

( a ) L'année de Nunaa écoit de 3 j y ^ours » obrcrve le P. Har- 
douin : cependant Macrôbe &: Suidas difenc que \^ doigts de 
ce Janas marquoient le nombre de ^ ^5* 

B i) 
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haine pour les Romains a. fait donner le furnom de 
MiforomAus ^ ne leur reprochoit pas de s'être em- 
parés de Volfîniunï à caufe de fes deux mille fta- 
tues. îl me paroît furprenant auffi que , lorigine des 
ftatues étant fi ancienne en Uie, ce foit plutôt 
des fîmukcres de bois ou d argille qu'on ait con- 
facrés aux dieux dans les temples jufqu'à la con- 
quête de l'Afie , qui introduifit le luxe. Quant \ 
l'origine de l'art d'exprimer les rèflemblances , il fera 
plus à propos d'en parler , lorfque nous traiterons de 
ce que les Grecs appellent plajlique ( <z ) , qui exiftoic 
avant l'art de faire des ftatues : mais celui-ci s'eft 
acquis une gloire fans bornés par la beauté d'un 
grand pombre de fes productions. 11 fuffit d'en exa- 
,miner plufieurs j car qui pourroit les détailler 
toutes ? ( ^ ) 

SECTION DIX-SEP XI'EME, 

• Du prix exceffif des Jlatucs. 
^ ^ Pendant l'édilité de M. Scaurus^ il y eut trois 

{a) Plafticéy l'art de modeler en argille. 

{b) Suivant les éditions de Pline , l'arc de faire des ftatues a 
dû fa gk>ire au grand nombw d'écrits qui l'ont célébré : Effio^ 
ruit multorum volumînum opère. J'ai préféré la leçon d'un nu- 
nufcrit cité par Daléchamps : Effloruh multarum imagînum ope» 
re\ fi quis p tares perfe'qui veliti omnes enîm quis pojJtc>VllnÇt 
qui dit ailleurs que le ftatuaire rend les hommes célèbres plus 
- céftbres encore, ne pçnfoit paâ que les arts eaffent bcfoin 3e 
preneur^ pour devenir flopHaotSi, 
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mille ftatues fur un théâtre qui n'ctoit conftruîc 
que pour un C|mps fort court. Mummius , iaprès fa 
conquête de TAchaïe, en remplit la ville : pour 
Itti-, il mourut fans l^iCTer de dot à fa fille ; car pour- 
quoi ne pas dire ce qui peut lexcufer ? Les LucuUus 
y en apportèrent auflî beaucoup. Mucianus , trois 
fois conful, a écrit qu'à Rhodes on voit encore 
trois mille ftatues* On. croit qu'il n'en refte pas 
moins à Athènes , à Olympie & à Delphes. Quel 
homme pourroit en rendre compte ? ou de quelle 
utilité feroit leur connoiflance ? Il pourra cependant 
être agréable de trouver ici qpelque chôfè fur les 
ouvrages les plus célèbres en ce genre, & que des. 
raifons particulières ont rendus remarquables y ainfi 
que les noms des artiftes célèbres^ auili bien le 
détail-particulier de la multitude des ouvrages fe- 
roit-il impoffible , puifque Lyfippe feul a fait , dit- 
on, quinze cents morceaux, tous avec tant d'art, 
qu'un feul eût fuffi pour Tilluftrer {i6). On en fut 
le nombre après fa mort, quand fon héritier ou- 
vrit fon tréfor j car il avoir coutume , fur le prix 
qu'il r^cevoit de chaque figure , de metc* à part 
une pièce d or. Les progrès de cet art font in- 
croyables , tant par fes fuccès , que par fa hardieflè.. 
Pour preuve des fuccès, je rappotterai l'exemple d'une 
figure qui n'étoit ni de dieux, ni d'hommes.. Avant 
le dernier incendie qui confuma le Capitole lorfque 
la faftion de Vitellius y mit le feu , nous y avoni 

Biij 
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yjx j éms h chapelle de Junon , la figure en bronze 
d'un chien léchant fa bleiTure : on p^t juger com- 
bien 1q travail en étoit fupérieur 6c la vérité par- 
faite 9 non feulement par le lieu où étoit cette 
i^ure j mais encore par la nouveauté du caution- 
nement 'y car n'eftimant pas de fomme qui pût la 
payer » on ordonna par un décret public que les gar-- 
diens en répondroient fur leurs tètes. 

SECTION DIX-HUIT. lÈME. 

Des colojfes les plus célèbres à Rome, 

Pour la'hardieffe, il y en a des exemples in- 
nombrables , puifque. nous voyons qu'on a imaginé 
des maflès énormes de ftatues appellées cofcffales , 
qui font égales à des tours. Tel eft l'Apollon du C^- 
pitole , tranfportc d* ApoUonie , ville de Pont , par 
M. Lucullus : il a trente coudées de hauteur , & 
avoir coûté cinq cents talents. Tel eft le Jupiter 
du champ de Mars , confacré par l'empereur Clau« 
dius , & qu'on appelle Pompéien , parcequ'il eft 
. proche du théâtre de Pompée. Tel eft celui de Ta- 
rente fait par Ljfippe : il a quarante coudées (17). . 
Ce qu'il y a d'étonnant , c'eft que par la |uft:e0è de 
fon équilibre 5 on peut , dit-on , le mpuvoir â la 
main, fans qu'aucun ouragan puiflè le renverfer. 
On dît que l'artifte a prévenu cet inconvénient , en 
oppofant une colonne à peu de diftance de la ftatue^ 
du coté où il falloit principalement rompre le vent. 
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Sa grandeur 8c It difficulté deUa mouvoir ont em- 
pêché Fab, Verrucofus de Tenleiu^r , quand il a tranf- 
porté du même endroit l'Hercule qui eft au Capi* 
rôle. Le plus admiré de tous les colodes ftft celui du 
Soleil à Rhodes : il avait été fait • par Charès de 
LinJes , élevé deJLyfîppe dont je viens de parler ( 1 8). 
Cette figure avoir ibixanoe-dix coudées de hauteur: 
elle fut renverfée *cinquahte-fix ans après par un 
tremblement de terre j maïs toute abattue quelle 
eft 9 on ne (auroit s empêcher de Tadmirer. Il y à 
peu d'hommes qui. puiflTcnt embraflèr fon pouce ; 
fes doigts font plus grands que la^pluprt des fta^ 
tue$ y le vuide de fes membres romjpus re^èmble 
à l'ouverture de vaftes cavernes. On voit au-dedans 
des pierres d'une groflcîur extrême > dont Je poids 
raffermifTQit fur h bife..On dit qa'eil&'fttt achevée 
en doqze an$» & quelle coûta trois cents talents 
que produifirent les machines de. guerre laiiTées 
• par le roi Démétriu$ , ennuyé de la longueur dir 
iiege. Il y a dans U même ville cent antres coïofles 
plus petits ) mais. chacun d'eux fuffiroit pour illuf-* 
trer quelque lieu que ce fut où il feroit placé. 
Outre ceux-là » il y a cinq coloflès de dieux faits pair 
Bryaxis. L'Italie ib^roduit auffi des coloflès ^ car nous 
v;oyons dans la bibliothèque du temple d'Âugufte 
l'ÂpoUon Tofcan , qui a cinquante pieds depuis le 
pouce; on ne fait s'il eft plus admirable par la 
beauté du bronze ou par ^ celle du travail (19). 

B iv 
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Sp. Carvilius , après avoir vainca fes Samiiites , qui 
s'ctoient engages à .combattre par les plus horribles 
ferments , fit- faire de leurs cuirafles , de leurs caf- 
^ues ,dç ^urs'; armures de jambes , un Jupiter qui 
eft au Cap/tole ; fa grandeur eft telle, qu'on le voit 
de la place où eft le Jupiter Latial. De la limaille 
de cette ftatue il fit faire, la fienne , qui eft auî^ 
pieds de celle du dieu. Deux t'êtes au même Ca- 
pitole attirent l'admiration; elles ont été confacrées 
par le çoqful.P.Lentulus : l'une eft faite par Charès 
dont nous avgns parlé plus* haut, l'autre par Dctiusj 
(nais- celle du dernier perd tant à la comparaifon, 
qtt^elje'p^rQU l'ouvrage d'.un.artifte abfolument.*fans^ 
mérite... : z.^ / :. 

ÏWais , de notre temps, Zénpdore a furpafle la* 
hauteur de toutes les figures- dé ce genre , par un' 
Merfcure.qail .'exécuta dans une ville des Gaules 
en Auyejgïie> lUfiit dix ans à faire cet ouvrage, 
qui coûta quatre cents raiilQ fefterces (lo). Après 
qu'il , eutL A^tz fait connoître fon talent dans ce 
pays , Zénodore fut appelle à Rome par Néron , 
4ont il Bj:\h ftatue coloflTale de cent dix pieds de 
hauteur. Elle fut enfuite confacrée au Soleil, les 
crimes de ce prince ayant fait détefter fa mémoire. 
Nous admirions dans fon attelier la parfaite reC- 
femblance du prince , non feulement dans le modèle 
d'argille, mais encore dans de fort petites efijuiffes 
qui avoient été les premières études de Touvrag© (i i). 
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Zénodore a fait voir par cette fta'tue que l'art de 
fondre le, bronze ctoit perdu j car Néron étoit dif- 
pofé à ne pas épargner lor & l'argent, & Zéno- 
dore n'étoit inférieur à aucun des anciens ftatuîiires 
pour la fcien'ce de modeler & de réparer (zi). 
Lorfqu'il faifoit la ftatue en Auvergne, il copia 
pour Vibius Avitus , gouverneur de 'la province, 
deux vafes cifelés par Calamis , que Germanicus 
Céfar , qui les aimoit beaucoup , avoit donnés i 
fon précepteur Caffius Silanus , oncle d'Avitus. La. 
copie étoin d'un travail fi exaâ: , qu'à peine pou- 
voit-on appercevoir quelque différence avec l'ori-» 
ginal (zj). Ainfi autant Zénôdore étoit un artifte 
fupérieur , autant eft-il aifé d'appercevoir que l'arc 
de fondre Je bronze étoit perdu (Z4)* 

CHAP I T R E V I I L 

Plusieurs font tellement épris des bro^izes qu'on 
appelle de CorintHe, qu'ils les portent de tous côtés 
avec eux , comme l'orateur Hortenfius faifoit du 
fphinx qu'il avoit enlevé à Verres , accyïe de côncuf- 
fion; OeO^CG qui donna lieu à Cicéron de lui lancer 
ce trait dans un plaidoyer. Hortenfius lui ayant dit 
qu'il ne comprenoit pas les énigmes : Vous devriez 
pourtant bien les entendre , répondit Cicéron , puif- 
que vous avez chez ^ous le fphinx. Néron faifoit por- 
ter auffi par-tout où il alloit une figure d'Amazone 
dont je parlerai j & peu de tenjps avant , C. Ceftius i 
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qui avoir été confai , portolc avec lui une figure ae 
bronze jufques dans les batailles.. On die ^auffi que la 
tenre d'Alexandre le Grand écoit ordinairemenr &>u* 
tenue de ftatues y dont deux font confacrées devent 
le temple de Mar3 vengeur, &:deux autres devant le 
palais. 

SXCTÎON rilX-NBUVIEM.E; 

De rexcelknce de trois cents Joixanu-^fix ouvrages d€ 
bron^ey & des artijles qui les ont faits* ' 

Une multitude prefque innombrable d artiftes s eft 
diftinguée par de plus petites ftatues & d'autres re-* 
préfentâtions. Cependant Phidias , Athénien , a été 
le plus eftimé île tous par le Jupiter qu'il fit à Olym- 
pie. Cette figure étoit d'ivoire & d'or j mais il en a 
fait auilî d'autres en bronze.. Il étoit. en réputation 
dans liv 8+^ olympiade, environ Tan 300 de notre 
ville. Alcamene , Critias , Neftbclès , Hégias , forent 
fes contemporains & fes émules. Il y eut enfuite dans 
la 87* olympiade Agélade(4), CftUon, Polydete^ 
Phradmon , G<M:gias , Lacon , Myron , Pythagore , 
Scopas ^ ParéUus. Parmi ceux-ci , Polyclete eut pour 

( a ) selon Piioe » Agélade parut dans la 87e olynapiade : (e- 
loii PaufaniaSy Agélade floriffok environ 50 ans plutôt, puif- 
qu'il fit U ftatue de Cléofthene , vainqueur à la courfc du char , 
dans la ^5« olympiade. L'un des deux fe trompe aflurément: 
mais Pâu{aniâs« qui ftifoit très fcrupulctlfe mentfon itinéraire» 
poDvoit bien être Icf lus çcaâ & le.Qiicu} informé. . 
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élevés Argius , Afopodore , Alexis , Ariftide , Phiy- 
non , Dinon , Athénodore , Ehmias Je Clitorien. 
Myron enfetgn^ Lycius. Dans la 95* olympiade pa- 
rurent Naucyde , Dinomene , Canachus , Patrocle j 
da^s la l'oi*, Polyclès, Cephiflbdore, Léocharès, 
Hypatodorej.dans la 104*, Praxitèle, Euphranorj 
dans la 107% Echion , Tliérimaque ; dans la 114% 
Lyfippe , conteriiporain d'AlexîMidre le Grand : il y 
eut auflî Lyfiftrate & fon frère Sthcnis , Euphronis , 
Softrate , Içn , Silanion, Ce qu'il y a d admirable en 
celui-ci , c'eft que , fans maître , il devint lui-même 
un habile maître (25). U eut pour élevés Zeuxis 8c 
ladc. Dans la 1 16*, Entychide, Euthycrate, Dahippe, 
C^biflbdote , Timarque, Pyromaque , fureilr en ré- 
putation. 

L'art enfuite ie re^^ofa & ne fe rétablit que dans 
la 1 5 5* olympiade , où parurent des artiftés bien in-' 
férieurs à la vérité ^ux précédents, mais cependant 
eftimés : Antée, Calliftrate, Polyclès , Athénée, Ga!-" 
lixene , Pythoclès , Pythias , Timocfôs, Ayant oinfî 

4 indiqué le temps où vécurent les plus célèbres artif- 
tés , je par(;ourrfii rapidement les principaux : la. foule 
des autres fe trouvera difperfée en différents en- . 
droits. Quoique les plus diftingués aient vécu dans 

' des temps différents , ils ont cependant concouru etl- 
treeux par des figures d'Amazone^ qu ils ont faites* 
Quand on les dédia dans le temple de Diane à Epheiè » . 
on convint , pour iavoi( laquelle. étoit la meilleure» 
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de s*en rapporter au jugement des artiftes mêmes qui 
étoient préifeçits , en reconnoiflant que c'ccoit celle'- 
que chacun avoit jugée la première *près la fîenne. 
Celle de Polycletç eut U préférence , puis celle de- 
Phidias ; la troifieme ftit celle de Ctéfilas ;* la qua- 
trième, celle de Cydon; la cinquième fut celle de 
Phradmon (2^). 

1 ^. Non feulemeçt Phidias'a fait le Jupiter Olym- 
pien , qui n'a pas d'imitateur ( 27 ) ; il a fait auflî en 
ivoire une Minerve debout à Athenes'dans le Panhe- 
non ( a )• L'Amazone dont je viens de parler n'eft pas- 
la feule figure qu'il ait faite en bronze , puifqu'il fit 
une Minerve d'une beauté fi rare , qu'on l'a furnom- 
mée la Belle : il a fait un Pluton ( 28 ) & une autre 
Minerve que Paul Emile a dédiée à Rome dans le' 
temple de la Fortune de ce jour {b) yOÙ elle £e voit en- 
core j cette dernière figure, lui donna l'occafion d'-en' 
feire deux autres en manteaux , que Catulus plaça 

( a) Le temple de la ForterefTe d'Athènes. 
.(.h) Fortune kujufque diei , ou hujufce diei , étoit Tinfcrip- 
tion de ce temple , voue par Catulus l'inAant avant le combat 
& la vî^^oire contre les Cimbres. M. Poinfinet traduit ici & au 
. n*. $ CCS trois mots fculen>cnt par celui de Fortune, Ce trait à^' 
rhiftQire romaine , marqué par le P. lïardouin dans Tes notes > 
n'é^oit pourtant pas à négliger. Pline à Rome donnoic une 
adrefTe. A Paris nous fli^ons : Il y a, de .M. Pigalle , un Saint 
Auguftin de marbre dans Téglife de Notre-Dame des Vxûoires* 
Cette églife étant auflî raccompliflement d'un vœu de Louis XIII, 
on 'la défigncreit mal en ne difant <jue Notre *Dfime. 
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dans le même temple j il fît encore itn fécond coloflè 
nud» On croit avec raifon qu'il a le premier décou- 
vert & enfeigné l'art de cifeler ( 29 ). 

2^. Polyclete de Sicyone, élevé d'Agélade,a fait 
un diadumene {a) ^ figure de jeune homme où il* 
a exprimé la mqlleflè , Se- qui devint fameufe par le 
prix de cent talents qu'elle coûta. Il a fait auffi 
un. doryphore (A), où, dans un enfant, il a re- 
préfenté la vigueur. Il a fait la figure que les artiftes 
appellent canon ( la règle ) : ils en étudient le def- 
fein, ils en font pour leur art une forte de loi. 
Enfin Polydete eft-le feul de tous les hommes que 
Ion regarde comme ayant créé l'art par une pro- 
duction de l'art (50). Il a fait un homme au bain qui 
fe frotte , & un autre nud qui propofe une partie 
d oflelets 5 deux enfants nuds qui jouent auffi aux 
oflTelets : on les nomme aJlragaliT^ontes (c). Us 

(<i) Ceint d'un diadème. Le mot griec diadoumenos eft le 
diadematus des Latins; il figniiîe communément, orné A'igK 
diadème, d'une couronne. Ce n'eft ici qu'un jeune homme 
coëfFé d'une bandelette , vitta^ dont les jeunè^ efféminés , les 
filles , les fendîmes & les prêtres, ornoient leurs têtes , & avec la- 
quelle ils lioicnt leurs cheveux. • 

(b) Qui porte une pique. Quoique M. de Jaucourt traduift 
ce mot par garde des rois de Perfe^ il faut bbfçrvcr que les hif- 
torieij^ grecs appellent doryphores les foldats du prétoire, qui 
avoient la garde des empereurs romains. Voye^ Hérodien , 
Zofîme , &c, ^ * 

■ (^) Qtti joucht aux oflelct», ' 
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font dans le palais de Temperear Titus. La plupart 
regardent cet ouvrage comme le plus parfait, U fît 
auilî un Mercure qui écoit i Ly£madbie , tui Hercule 
qui eft à Rome ; un brave qui prend fes armes 
• pour courir au combat , & un Artémon , qui fuc 
fumommé périphorétos^ (a) » ibnt auflî de luL Oa 
reg^de cet artifte comme ayant porté la ftatuaire 
au plus haut degré ^ & Comme ayant perfeâbnné 
la cifelure j <mé Phidias avoit découverte. C eft lui 
qui a imaginé de faire porter les ftatues fur une 
feule jambe. Varron écrit cependant que fes %ur^ 
£>nt quarrées, & quelles fe reilèmblent prefquè 
jcoutes (51). 

3 ^. Myron naquit à Eleuthere , & fut auili dif- 
ciple d'Agétade : c'eft fa vache, louée dans des vers 
que tout le monde connoît , qui fît iur- tout fà ré- 
putation y car la plupart des hommes doivent mpins 
leur renommée à leur propre génie , qu à celui des 
autres ( ; i )• U a auffi fait un chien , un homme qui 
l^tte le difque , un Perfée , des fcieurs de bois (* ) , 

{a) Qu'on'postc en litière. Ce furnom fut donné à Artémon» 
p^rcequ'îl étoit boiteut : d'autres difent parcecju'il étoit cfFé.- 
ininé. On dit que cet Artémon étoit fort habile en méchaniques. 
Voy. Plutar. vie de Périctes , if. Athénée, liv. ix, chap. i\. 
On ne voit pas dans le texte que Je brave & TArtémon foicnt 
deux ftatucs d'oppodtion , comme le dit Ai. Poiniinct. 

{b) PriJlùstR^ç mot du texte : ce terme eft grec, v^Ulm-y 
îl lignifie des fcieurs de bois , qui ferra fecant. A moins qu'on 
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on facyr« qui admire des flûtes, une Minerve, 
des athlètes vainqueurs dans les cinq cpmbats de 
Delphes , un Hercule qui efl: près du gc^d Cirque 
dan$ la maifon de Ponbpée le Grand. £rinna tioui 
apprend dans Tes poéfies que Myron a fait uti 
tnonument à une cigale Se à une iâutQrelle, Il a fait 
aullî un Apollon que le triumvir M. Antoine avoit 
ehlevé d'Ephefe , & qu Augufte rendit en ayant éU 
aveiHi en fbnge. II paroît que Myron a lé premier 
mis plus de variété dans Tart , qu'il a été plus har- 
pionieux que Polyclete , ic plus exaâ: it>hrerver 
la proportion : mais fe bornant à la repréfentation 
des corps , il n a point exprimé les paillons , les fen- 
ciments de lame \ il n'a point traité les cheveux & 
les poils des parties naturfii^es d'une manière plus 
recherchée , plus* correcte , que ne iavoit fait la 
groffiere antiquité (} 3). 

4**. Pythagore , de Rhege en Italie , l'emporta 
fur lui dans i'athlete pofé à Delphes. Il fut aufli 
furpafTé par Pythagore le Léontin , qui fit Aftylon 

ne veuille que Myron , qui avoit fait une cigale & une faute- 
fclie j eût fait auflt Tel pece de baleine que nous tiommoûs filé 
ou efpadon , que le$ Latins nomment prifih , U que les Grecs 
appeiioient v^ùrlnç, M. Poinfinec traduit des manouvriers appel* 
Us priftes j mais cette trajudion a befoin d*ccre elle-même tra- 
duite pour faire entendre ce que fignifîe le mot priftes. Au 
rdte , }e fuis loin de défendre pour ce n\ot la fîgnification que 
j'ai adoptée. 



1 
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vainqueur à la courfe du ftade ; figure qu'on voit 
à Olympic : le jeune Libyen tenant une tablette; 
& dans le même lieu , un homme nud portant des 
fruits. Mais il a fait à Syraciife un boiteux ; les fpec- 
tateurs paroiflTent reflentlr eux-mêmes la douleur 
que lui caufe fa plaie. Il a fait aufli Apollon qui 
tue un ferpent à coups de flèches j un joueur de 
lyre , qui fut appelle Dicasus {a) y parcequ à la 
prife de Thebes par Alexandre , quelqu'un en fuyant 
avoir dépofé dans le fein de cette figure fon or , qui y 
refta caché. Cet artifte fut le premier qui exprima 
les tendons & les veines ( j 4) , & qui traita les che- 
veux avec le plus de foin. 

50.. Il y eut aufli un autre Pythagore de Samos , 
qui fut d abord peintre , & dont on voit dans le 
temple de la Fortune de ce jour fept figures nues 
& un vieillard , qui ont obtenu des éloges. On 
dit qu il reflembloit parfaitement de vifage à Py- 
thagore le Léontin. Softrate fut élevé éc neveu ma- 
ternel de celui de Rhegium (35). 

6^. Lyfippe de Sicyone, félon Duris, n'a pas 
eu de maître ; Cicéron au contraire aflure qu'il en 
eut un. Mais on convient qu'il étoit d'abord ou- 
vrier en airain , & qu'une réponfe du peintre Eu- 
pompus l'enhardit à étudier la fculpture. Car Lyfippe 
lui ayant demandé quel étoit celui des anciens dont 
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îl devoit fuivre la manière , il répondit en lui mon- 
trant une multitude d'hommes^ que c'étoit' la na- 
ture même , & non • pas un artifte , qu il falloir 
imiter. Il étoit très fécond , & c'eft , comme nous 
l'avons dit » celui de tous les n;atuaires qui a fait le 
plus d'ouvrages. De ce nombre était un homme au 
bain qui fe frotte, & que M. Agrippa avoit confacrc 
devant Ces Ixtins j cette ftatue fut fi agréable à l'empe- 
reur Tibère , que ce prince , qui fut fe commander à 
lui-même dans les commencements de fon règne , ne 
put réfifter à la tentation de l'enlever , & de la faire 
mettre dans fa chambre à coucher, après y avoir 
fubftitué une autre figure : mais lobftination du 
peuple étoit fi forte , qu'il demanda à grands cris 
dans l'amphithéâtre que ce baigneur fut replace ; 
l'empereur , quelque attaché qu'il y fût , le fit re- 
mettre à fa place. Lyfippe eft encore célèbre par - 
la ftatue d'une joueufe de flûte dans Tivreile , par 
des chiens & une chafle , ^ fur-tout par un qua- 
drige fur lequel eft le Soleil tel que |es Rhodiens 
le repréfentent. 11 fit auflî beaucoup de ftatues 
d'Alexandre le Grand , à commencer dès l'enfance 
de ce prince. Néron , charmé de la beauté d'une 
de ces ftatues, la fit dorer. Mais fe prix que la 
dorure: y avoit ajouté ayant fait perdre ks finefiès 
de l'art , on enleva l'or y & , dans cet état , on Ijl 
trouvp. plus^ précieufe, quoique l'jon voie encore 
les hachures Se les cicatrices qu'on avoit faites gouf 
Tome /• ' C 
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fixer lot fur le bronze (jtf). Il a fait auflî un Ephef- 
tion , lami d'Alexandre , que quelques uns attri- 
buent à Polyclete"^ quoiqu'il ait vécu près de cent 
ans auparavant j une chaflTe d'Alexandre , qui eft 
coiifacréè à Delphes ; à Athènes , un fetyre. Il a 
repréfcnté auflî lé cortège d' Alexandre , & il a 
rendu avec la plus grande précifîôn la reflemblance 
des amis de ce prince. Mérellus , après la conquête 
dé la Macédoine 9 fit tranfporter ces ouvràgeis at 
Rome. Il a fait auffi des quadriges de plufîeurs 
cfpeces. On dit qu'il a beaucoup enrichi la ftatùaire , 
en donnant de la légèr'eté aux cheveux, en faifant les 
tètes plus petites que les anciens , & les corps plus 
fveltes & moins charnus j ce qui fait paroître fés figures 
plus longues. Le latin n'a pas de mot pour exprimer 
fymmetria (37), qu'il obferva très exadement, en 
changeant, par un art nouveau & inconnu, tes tailles 
qUarrées des anciens^ il difoit ordinairement que 
fes prédéceflèurs avoient fait les hommes tels qu'ils 
étoient, & lui , tels qu'ils paroiflbient être (38). Auffi 
voit-on dans fes ouvrages une élégance , une finefle > 
qui lui étoient propres , & qu'il a obfervées jufques 
dans les moindres parties. 

7°. Il laifla des fils & des élevés qui ont été 
d'habiles artiftes , Dahippe & Bédas ; mais fur- tout 
Euthycrate , quoique , plutôt ithitateur de la préci- 
fion de fon père que de fon élégance , il ait préféré 
le genre auftere à lavantage de plaire par une mar 
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niere agréable. II a très bien exprimé THercuIe à Del- 
phes, Alexandre, le chafTeur Thefpis, les raufes 
révérées à Thefpies , un combat de cavalerie ; h 
ftatue de- Troplionius près de l'oracle, plWîeurs Mé- 
dées far des quadriges, un chevîd mufelé, & des 
chiens dé chaflè*. 

. f°-"eutpour'difcipleTificrare,«iffideSicy6ne, ' 
mais qui s'attacha davantage aux principes de Ly- 
fippc} en fcrte qu'on a dfrk peine à diftinguer la 
plupart de leurs ftatues ,. comme le vieillard de 
Thebes , le roi Démétrius.^ Peucefte qui fauvâ la vie 
à Alexandre , & qui fbt bien digne d'être repréfenté 
. p» un au/fî habile maître. 
^ 9". Les attiftes qui nous <tit confervé dans leurs 
cents ce que je rapporte- (,9) , font auffi les plus 
grands éloges d'un Téléphone de Phocée, qu'on „e 
connoît point d'ailleurs , parcequ'ayant vécu dans 
k ThelTalie, fes ouvrages y font reftés inconnus 
Cependant ils fe réunifient pour le comparer à Po- 
lycletè , à Myron , à Pythagore ; & parmi fes ou- 
vrages, ils font l'éloge d'une Larifl-g, tfan Spin- 
thâttis , atWete vidotieux (a),ôc dtm Apollon 
D'autres penfent que fon féjour ert ThefTalig hè 
fiit point la caufe de fon obfcurité , hiais de ce 



- (->Pm«Ww, athlète qui avoit remporté le prix dans 
les cnq j„x de k Grèce, la lutte, le pugil,t, ledif^ue; le faut 

«lacourfc, ... 

Cii 
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qu'il avoic confacré tous fes travaux à Xerxès & à 
Darius. 

lo^. Praxitèle , plus heureux dans le marbre , j 
fut auffi plus célèbre. Il a cependant fait de très 
beaux ouvrages en bronze : un enlèvement de Pro- 
ferpine , une Cérès qui ramené fa fille , un fiacchus^ 
TivrelTe pérfonnifice par un fatyre devenu célèbre , 
& que. les Grecs fur nomment Pérïboétos{a). Les 
ftatues qui étoient devant le temple de la Félicité 
font auill de lui , ainfî qu'une Vénus qui fut brûlée 
avec le temple fous le règne de Claudius : cette 
figure égaloit fa Vénus de qiarbre , fi renommée 
dans tout le monde. Il a fait aufli une femme qui 
entrelace des couronnes, une vieille mal propre , 
& un efclave portant du vin j les- tyrannicides Har- 
modius & Âriflx>giton , flatues que Xerxès , roi de 
Perfe, avoit enlevéeis, & qu'Alexandre, après la 
conquête de la Perfe , rendit aiix Athéniens \ un 
jeune Apollon guettant avec une flèche un léfard 
qui fe gliflè près de lui , & qu'on appelle du mot 
grec Sauroclonos [b). On voit aufli de lui deux fi- 
gures qui ont deux expreflîons différentes , une ma- 
trone qui pleure , & une courtifanne qui exprime la 
gaieté. On croit que celle-ci eft Phryné , & l'on pré- 
tend découvrir en elle tout l'amour de lartifte , & 
dans fon air , la récompenfe d'une courtifanne (40). 

( â ) Le £uneuz. 
(^)Tuçur de léfard. 
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11^. Une autte ftacue fait honneur à la bonté de 
fon cosur : car il a fait le condudeur du quadrige 
de Calamis y afin qu'on ne crut pas que celui-ci eût 
moins bien réufli dans la figure d'homme que dans 
les chevaux; Ce même Çilamis a fait encpre^d'autres 
quadriges & des chars à deux chevaux > genr^ 
dans lequel il fut toujours fans égal. Mais qu'on 
ne croie pas qu'il fut inférieur à repréfenter les 
hommes (41) j il n'y a* point d'Alcmene plus célèbre 
que la fienne, 

1 1^, Alcamene , élevé de Phidias , a travaillé auffi 
le marbre *, & il a fait en bronze un athlète , qu'on 
sippelh Encrinomenos (a). Ariftide , élevé de Poly- 
clete y a fait <ies chars à quatre & à deux chevaux. 
Ori*eftime la lionne d'iphipiate. Une courtifanne 
nommée Lesena ( la Lionne ) y. que fon chant, accom- 
pagné de la lyre , avoir mife dans l'intimité d'Har- 
modius & d'Ariftogiton , foufFrit la torture jufqu'à 
la mort , fans découvrir lé complot qu'ils avoienc 
formé de tuer les tyrans. Les Athéniens voulant 
honorer Ùl mémoire, i^ns qu'on pût cepeiîdant leur 
reprocher d'avoir célébré une courtifanne , firent exé- 
cuter la figure ^e l'animal dont elle portoit le nom ; 
& pour faire comprendre la caufe de cet honneur , 
ils ne voulurent pas que l'artifte fît de langue à cette 
repréfentation, 

(il) Le préférable* 

C ii| 
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I } ^. Jlryaxis a fait Efcuiape & Séleucus {^z) ; Bé- 
<ks , un homme qui adore ^ Banon , un ApdJon & 
une Junon qui font i Rome dans le temple de la > 
Concorda. 

14^. Gtéfilaus a fait un homme bleifé 8c mou- 
rant , dans lequel, on peut voir ce qui lui refte en- 
core à vivre y il a fait aufli ûhe ftàtue de TOlympien ' 
Peridès (4^),^digne'de fon furnom. Cet art eft ad- 
mirable , en ée qu il rend les; hommes célebres^ ]f lus 
célèbres encore, Çéphiflbdote a fait , dans le port 
d'Athènes , une Minerve d'une beauté fuçprenante, 
& un autel dans le temple de Jupiter corfervateur , 
au même port j peu d'ouvrages lui ibnt comparés. 
Ganachus a fait dans le Didymée (a) y en bïonze» 
d'Egine , un Apollon md fuMxpmmé PhiUfius (h). 
\\ a auffi fait un cerf fufpendii* fur fes jambes , de- 
manière qu'on peut paflfer un fil deflpus^ piûrdeque 
la pince & le talon de chaque pied mordent fuc-' 
ceffivçment le fol j en forte que faits «n forme'de^ 
vertèbres , la preffion de l'un fait reflàuter l'autre (44).* 
Il a fait auflî des enfants conduifant chacun un che- 
valp Chéréas a fait Alexandre le Grand &: fon père- 
Philippe. • *,- ' 

15^. Défilas a fait un doryphore {c) ic une Ama- 

> ■ , r-T^ — , r .. . , , 

(a) Temple d'Apollon, furnommé DidyniAm^ ou avoit été 
Toracle des Sranchides ^ prêtres du temple de ce dieu. 
{b) L'aimable. ' 

^c)\Jn homme armé d'une pique. * 
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zotie bleflee» Dén^étrius a Êdc mie Lyfiiçacfaa » qi4 
fut foixance-qoacre ans prètre0e de Minerve j une 
Minerve appelle^ ia muficUnmti parceqiitô les ferp$nt$ 
de {a Gorgone retaitiiTent au fon de la lyre. lia fait 
aufli récuyer Sioaon , qui le premier a écrie de 1 çqui- 
ucion. Dédale (45) ^efiimé entre. les arciftes qui onc 
fait des ouvrages en argille » a fait en bronze dew; 
enfants qui fe (%Qi^ai dans le bain, Diaomene a fait 
Protéfilas & le lutt^iqif P/thp4eine. 

14»^. Il y a d'EuphiSiKiQr un PârÎ5 eftimé eu ce 
quon y reconnoit ccHit ep^^snble» & le ^uge des 
déffles 5 & r^fnam 4'HéIen0 , & le ffl#iiri?:;er d*A^ 
çhille, (46). Jl y a dfe lai à Rome* uoe -Minerve, 
^'ût^ appelle Catuttent^ 9 parcequ elle a^éré dédiée 
au bas du Capicole par Q. Lu(atius Cjvculu$; & 
U2^ figure du Bon Sucqè$ , qui tient de la. naain 
drgif^ i^>!e cpupe^ de ^*^^tre un épi Sç un pavot: 
une l^açonç qui porte Apollon & Diane qu elle vient 
d'e^ifaacer j cette figure eft dans le petit temple de 
la Çonçori|e. Il a faif /auffî de$ quadriges & des 
^ji^ à deux chevaux \ un Pluton d une rare beauté ; 
la Veri^ &:;la Grèce , t<>utes deux cciofl&fes , & une 
femme en admiration Se qui adore ; un Alexandre 
^. pni^hilippe fur d^ quadriges (a)« Eutychide a 

(a) Il a cenainemene fait ces ftatues après la more d*Ale* 
sandre; i*. parcequ'en vena de Tédit d'exclufîbn pour tout 
autre que Lyfippc« il oe lui étoix pas permis de les faire pendant 
la vie au roi j i*. parcequ'Eupbraaot vitoit daqs la 1 5 ic oly<a- 

C iv 
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fait uô Ëuroras dont plufieurs ont dit cfue le travail 
ctoit plus coulant que le fleuve même (47). On 
loue la Minerve & le roi Pyrrhus d'Hégîas , fa ca- 
valcade d*enfonts,'& Caftor & PoUux d*Hégéfias, 
qui font devant le temple de Jupiter tonnant (48) j on- 
voit dans la. colonie de Parium un Hercule fait par 
Ifîdore (49). fi 

- 1 7**. Lycifts d'Eleuthere , éleVe dé Myron , a fait 
un enfant qui fouffle un fdxi qui s'éteint ; ouvragé 
digne de M)tron lui-même. Il a fait aufli les* Argo- 
nautes* Léocharès a fait un aigle qui ravit Ganymede, 
& qui , fâchant ce qu'il enlevé & à qui il le porte y 
marque la crainte qu'il a de te bleâèr , même à travers 
fon vêtement {50) vie jeune Autolycus vainqueur dans 
les tombâts^ du Pancrace , le même pour qui Xéno- 
phort a écrit fbn banquet. Il fit auflî-ce beau Jupiter 
tonnant qui-eft au^Capitole^, c*cft de toutes lés ftà- 
tues éhfemble celle qui mérite lé plus d'élôges-(5 ï) : 
il a auffi fait un Apollon ceifit'd'un diadème. Ly- 
cifcus a repréfenté Lagon , ftatue où Ion voit 
les malices & les fourberie^ d'un j^nne efcla^ve; 
Lycus a Êiit aufli un jeune efclave bfûteie des 
parfums. * - ^ .•:..•..•- ^ 

18**. Le veau de Ménechme qui eft prdïe*foiïs 
le genou', à le col replié : ce même ^Ménechme à 
écrit fur fon art. '^ " '" '\' 

piadc , comme -je îc prouverai fur de bons témbignagies , aà 
livre fuivant, à Karticic de ce peintre,. * 
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1 9^. Naucyde eft connu par fon Mercure , par 
fa figuré qui jette le difque, & par une autre 
gui immole un bélier. Naucétiis a fait un lut- 
teur hors d'haleine : Nicératus , Efculape & k 
Sancé.j ils font dans le temple de la Concorde à 
Rome, 

, : ^20/^. Pyromaque a fait un quadrige conduit par 
Alclbiade vPolyclès, un hermaphrodite célèbre, Pyr^ 
rhus a fait la Santé & Minerve, Phœnix, élevé de 
liy fippe , a fait l'a thlôte Epitherfe. 
' 2 1*. Stipax de Cypre s'eft rendu célèbre par uqe 
figure de Splanchfioptès {a ) ; c éroit un jeune efclave 
de l'Olympien Périclès : il fait rôtir des entrailles 
Se &>}SiSie le feu à pleines joues. Silanion a fonda 
fe^fîgure même du iftatuaire ApoUodore , artifte le 
plus exaâ: , mais juge emporté contre lui-même i 
il brifoit fôuvent des ftatues parfaites, parcequ'il 
écôit toujours tnécon^nt de fes ouvrages y ce qui 
le fit £irnfémmer l'iriferifé. Siknion* a exprimé ce 
caraéiere dans fa figure j & ce ft'eft pas un homme 
Tqïi'il^à îrepréfeftté avec le bronze, mais la colère* Il 
a fait aufli un très bel Achille, un maître des jeux 
|)ùblics exerçant des athlètes (*)• On a de Stron- 

r.:Xc)jQuifait rôtir des entrailles. 

(^) Le P. Hardoain e(l fort incertain de la (ignification da 
m^ epifiaton qui eft dans le texte. M. Poinfinet en fait le nom 
propre d*Qn homme , & M. Bj:ocier , un maitre ntêfirime. Dans 
ma précédente édition , je n'étois pas éloigné de cette fîgnifica- 
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gyliopi une Atnazcme, qu'on a fiimommée.i?w/z/- 
mon {a)^ Se que par ctttt. iraiibn Néron faifoic 
ordinairement pon:er avec lui dans fes vc^ages. Il a 
£iic aufii un jeune enfant, ouvrage que firutus, 
vaincu à Philippes » aimcât beaucoup » & qu'on à 
honoré du furnom de Philippien. 

zi^. Tîicodore, qui a.faii le hh^fnnàie deSamos , 
s*eftrepréienté lui-même en:bronze ; outre la reflem* 
blance par&ite» la renommée célèbre auflt. dans 
cet ouvrage la grande délicatefle du travail ; U 
figure tient une lime de la main 4roite9 de l'au- 
tre elle tenoit ayec trois doîgts^ w char à quMte 
chevaux. Ci petit» qu'une mouche qu'il avoit &itâ 
auSî y couvroit de fes ailes les.chevausc , le chard: le 
csocher ( 5 z ). Ce char en fut ôcé ôc tçwfpor^é i Pr^-? 
wfte. ■ . • , 

1}^, Xçnocrate, âeve de Tiikwe, oU feloft 
d'autres , d!Euthycrate , a futçaffé l'un & Tauçrepaï 
1^ nombre.de fes A^ues : il a écrit ior ia^ ^* 

24^. Plufieucs aftiftes ot^t fait les oomfai^^d'vALtt^ç 
& d'Eumene contre les Gauk>iii, comme Ilîgpne > Pyr 
tomaque » Straronique , ainfi qqTAntigp^e qui 9:écrû 
fur ibn art. Boéthus y quoiqu'il ait mieux réu$ dans 
les ouvrages^#n argent ,^ faic^n-bronae une très belle 
figiâre d'un enfant qui étrange une oie. De .toutes 

**'***^' ' ■ ■ " ■ Il ■! I I H P t 111^ un i i l ll I M ''*' .) ' 

lion ; & 4ans cdle-ci je m'y ticns.^ atesadu ^fiOfm^ le rewafq^ 
M» firocicr ^xfl'éfijkui ne paroit p^ ific m nom d*bQQU9«» 
' C«) Qui a 4c belles jambes. . ^ • , 



' Mlles dont j'ai parlé , les plus célèbres ont été confa- 
crées par 1 eippereur Vefpafien dans le temple de la 
Paix & dans Tes autres édifices à Rome \ la violence 
de Néron les avoir raflemblées de toutes parts , & 
placées d^ns les falles de fa maifon dorée. 

15 ®. Outre ces artiftes , il jr en a d'autres qui ont 
une réputation égale entre eux , mais qui ne fe font 
diftingués par aucun ouvrage célèbre : Ârifton qui a 
auflî gravé en argent , Calliade , Ctéfias, Canthaïus 
de Sicyone , Dionyfodore élevé de Critias , Déliade, 
Euphorion-, Eunicus & Hécatéus, graveurs en ar-. 
genf, Lesbôclès , Prodorus , Pythodicus, Polygnote,' 
qui ont été en même temps de très habiles peintres » 
comme Stratonicus Se Scymnus ^ élevés de C Atias ^ 
furent d'habiles cifeleurs {a). 

16^. Je vais nombrer à préfent ceux qui ont tra- 
vaillé dans le même genre , comme Apollodore , An-; 
drobule , Âfclépiodore , Âlévas » qui ont Eût des fta^ 
tues de philofophes 5 Âpellas a fait des femmes ea 
adoration ; Ântigone a fait un homme au bain qui fe 
frotte en fe promenant ^ Se l'Harmodius & Âriftogî«*. 
ton dont j'ai parlé plus haut ; Antimaque & Athé-n 
nodore.ont fait de belles figures de femme*s j AriflxH 

. < tf ) M. Poinfinec Ëiic un feul homme des deux aniftes Stra«* 
conicus & Scymnas. Il traduit Stratonicus le Skymne. Qu*eft-ce 
que cela peut fîgnifier } awftm veut dire un lionceau , & Lu- 
fxece a &it pa/Ter ce mot dans la langue latine. M. Poinfinct a^ 
«-U cm que Stratonicus étoit fucnommi k lionaau ? 

TomI, > ' 
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Jttiw ^ &it ^s lutteurs 6c des chars à deux cheVâtlA 
^tec leurs condudeurs, des philofophes ^ des vieilles, 
lè toi Séleucus : fon foldat arme d'une pique a aufli 
&, beauté* 

27*^. 11 7 eut deuxCéphilTodotes { y j )* Ceft dil 
pteitiier qu'eft le Mercure nourriflànt Bacchus encore 
ènfahtj un homme qui harangue, la main élevée t 
on ignore quel eft cet orateur. Le fécond a fait de» 
philofophes , de même que Colotès , qui avoit tra*- 
taillé au Jupiter Olympien avec Phidias {a). Cléon , 
Cenchramis ^ Calliclès & Céphis , en ont fait auffi ; 
Chalcofthene , des comédiens & dés athlètes. 

z8^. Dahippe a fait un homme au bain , qui fo 
frotte ehfe promenant (*). Daïphron, Démocrita 
& Démon, ont fait des philofophes. 

29*^. Epigone , qui a imité prefqiie tous les genres 
dont je viens de parler , s'eft diftingué par une figure 
qui fonne de la trompette , & par une mère tuée , i 
qui fon enfant fait des carelTes qui excitent la com-« 



^ ( A ) M . Poin£na traduit Colota qui cum Pkidia Jovtm Olym." 
fUunficertU^ par Colote avoit fait avtc Phidias unPiricles 
Olympien , & change alnfi Jupiter en Pérîclcs j ce qui ne m'cm- 
p^he pas de croire que, félon Pline, Colores, élevé de Phidias, fiit 
employé par fonmairre au travail du fameux Jupiter Olympien. 
( i ) M. Brotîer dit qu'au lieu de perixyomenon > il faut cor-^ 
pger paralyomenon , un homme qui tombe en défaillance^ Pat 
cette correâîon , M. Broticr explique une pierre gravée » la^ 
quelle expliquée redlifie le paiTage de Pline. , " ^ 
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paflion. Il y a d'Eubolis un homme qui compte par * 
fes doigts. , 

30^. Micon s'eft acquis es la réputation par des 
athlètes ; Ménogene , par des quadriges. 

3 X •/^Nicératus , qui a travaillé dans tous les genres 
précédents , a fait un Alcibiade & fa mère Dématate 
qui facrifie à la lumière d une lampe. 

^1^. Pifton a mis une figure de femme fur un 
char à deux chevaux , fait par Tifîcrate. Il a fait auffi . 
le Mars & le Mercure qui font ^ans le temple de la 
Concorde à Rome. Perfonne ne loue Périllus , plus 
cruel que Phalaris : il fit pour ce tyran un taureau 
d'airain , &*promit qu'un homme qu'on renfenneroit 
dans cette figure, fous laquelle on allumeroit un 
grand feu, pouflèroit des muglflements femblables i 
ceux d'un taureau ; maiç , par une plus jufte cruauté^ 
rinventeur éprouva le premier ce fupplice. C'eft i 
cela qu'il avoit réduit uiï art très humain , & fait pour 
repréfenter les dieux & les hommes. Ses auteurs l'a- 
voient-ils donc cultivé avec tant d'application^ pour 
qu'il devînt l'inftrument des fupplices ? Auffi les ou- 
vrages de Périllus ne font-ils feulement confervés 
que pour en faire détefter l'auteur à tous ceux qui 
les voient. 

35^, Sthenis a fait une Cérès , un Jupiter , une 
Minerve , qui font à Rome dans le temple de la 
Concorde , des matrones qui pleurent , qui adorent 
& qui facrifient» Simon à fait un chien & un archer ^ 
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Scraconicus, cet h^le cifeleur ^ a fait des philofo^ 
phes ; Scopas a travaillé dans l'un & l'autre genre. 

54^. On a de Batnm des athlètes , des liotnmes 
armés , des chaiTears Se des gens qai facrifient \ com- 
me auifi d'Euchir , de Oiaacide ^ d'Héliodore » d'Hi- 
catius , de Lopbon , de Ljrfon , de Léon , de Méno- 
dore, deMyïagre, de Polyarate, de Polydore, de 
Pythocrite , de Protogene , qui fut auffi très hatnle 
peintre , comme nous le dirons , de Patrocle , de Po- 
lis , de Pofidoriius , Ephéfien , qui fut auffi très 'bon 
dfeleur en argent , enfin de Peridymene, Philon, 
Sîmenè , Tifiïôthée , Théomnefte, Timarchide, 
Timon , Tifias , Thrafon ( 54 ). 

5 5 ^« Le plus remarquable de tous , 1 caufe du fur«* 
hom de Caciiotechnos { a ) qu'on lui a donné , eft Cal^ 
limaque: toujours injufte, envers lui-même, il ne 
|>ouvoit cefTer de retoucher fes ouvrages ; exemple 
mémorable qu'on doit mettre des bornes à Ton exac- 
titude. Il y a de lui des Lacédémoniennes danfantes : 
ouvrage cofreét , mais dont le trop de recherches a 
été toute la grâce. Quelques uns difent qu'il a aufE 
exercé la peinture (55). Caton , lors de fon expédi- 
tion dans l'ifle de Cypre , ne réferva que la ftarae de 
Zenon. S'il ne la vendit pas, ce ne fut ni la richeflfe 
du bronze ni les beautés de l'art qui le féduifîrent; 
inais parcequé c'étoit la ftatue d'un philolbphe. J'ai 
-■ ' I ^ 1 - - ■ .. ■ — 
• (tf>QtttgircraTt. 
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cm devoir làîre connoitre en pafiknc'cet exemple de 
rinconftance humaine ( 5 ^ )• 

i6^. En parlant des ftacùes, il ne faut pas en 
oublier une dont l'auceur eft incertain. Ceft un 
Hercule , qui eft près de la tribune aux haranguer 
i Rome \ il eft revêtu de la fatale tunique 9 fon air 
eft furieux, il paroît fentir dans cène tunique fon 
dernier moment. Cette ftatue éft ckaigéé de trois 
mfciriptions : la preitiiere porte que L. Lucullus la 
acquife à la république , du butin fait fur les en^ 
nei|iis 'y Tautré , que le fils , encore mineur , de Lu^ 
culltts Ta cotiracrée en conféquence d'un décret da 
fénat 'y la troisième, que Titus Septimius Sabinus ^ 
édile curule , Ta rendue au public , de privée 
qu elle étoit : tant ce fimulacre étoit digne qu'on 
fe difputât l'avantage de lavoir donné à la ré« 
publique ! 

SECTtOK VINGTIEME, 

De la différence des airains & dfi Uut. alliage. Du 
pyrcpus* De V airain de Campaniè^ ^ 

Revenons maintenant aux différentes efpeces d'ai« 
rain & à leurs alliages. On trouve en Gjpre le cora^ 
naire 6c le régulairc , qui l'un & l'autre font ^duc* 
tiles (57). Le coronaire applati en lames minces Se 
ceint avec du fiel de taureau^ imite l'oc, & l'on en 
fait les couronnes des hiàrions. En y ajoutant &c 
fcriipules d'or par once , il imite la àamme lorfqu'il 
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eft battu *en feuilles très minces {a).' Le rigûlairt 
fe fait auffi dans d'autres mines que celles de Cypre, 
ainfî que le caldarium : la différence entre ces deux 
efpeces eft que le caldarium y fragile fous le mar- 
teau, ne peut que fe fondre, & que le régulais , 
ainii que tout fairain de Cypre, eft malléable, ou 
duâile comme d'autres l'appellent. Mais par le tra- 
vail on peut , même dans les autres mines , lui faire 
perdre l'aigreur du caldarium : car tout airain foi- 
gneufement purifié au feu & recuit devient régu- 
kire & malléable. Parmi les autres efpeces , celle 
de la Campanie a la préférence : il y en a de fem- 
blable dans plufieurs parties de l'Italie & dans le& 
provinces ; mais comme on y manque de bois ,* ou 
ajoute huit livres de plomb ( fur cent livres de bronze) 
& on le fait bien recuire. C'eft dans la Gaule fur-^ 
tout, où l'on fond le cuivre entre des pierres rou- 
gies au feu , qu'on peut remarquer quelle différence 
la manière de fondre opère fur le cuivre ; car celle* 
ci le brûle , & le rend noir & caffant : d'ailleursTon 
ne YyJ^t recuire qu'une foisj & plus il eft recuit, 
meilleur il devient. 

CHAPITRE I X.V 

Il n'eft pas hors de propos non plus d'obferver 
que , par un grand froid , l'airain fe. fond mieux» 

(a ) C'cft le gyropus ^ en François du clinquant, ^ 

Voici 
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Void l'alliage dont on fe fert pour les ftacues &pour 
ils tables. On Fond d'abord la mafle du bronze : ot% 
ajoute à la fonte une troifîeme partie de ce métal 
qui ait fervi ; il a une qualité particulière , qui lui 
vient du frottement qu'il a éprouvé, & de J*^cu- 
rage qai femble lavoir adouci : on mêle auffi douzb 
livres & demie a é.cain par quintal de la^ maffè. On 
appelle cuivre à faire des moules , l'alliage d'une ef- 
pece de cuivre très tendre , parcequ'on y ajoute une 
dixième partie de plomb & un vingtième d'é- 
tain (5S) ^ en cet état, il imbibe n;iieux la couleur 
qu'on nomme de Grèce. La dernière éfpece eft celle 
gù'on appelle ollaria (^) , qui tire (on nom dfes mar- 
mites} on y ajoute trois ou quatre livres d'étain fur 
cent livres de cuivre. Si l'on ajoute du plomb à celui 
de Cypre , il devient couleur de pourpre dans les 
couvertures des ftatues (59). 

SECTION VIKGT-UNIEME, 

De la manière de conferver f airain. 

Lé bronze écuré contrade plus promptement le 
verd-de'-gris , que quand on le laifle tel qu'il eft , a 
moins qu'on ne le frotte d'huile. On dit qu'il fe 
conferve très bien dans la poix liquide. Il y a long- 
temps qu'on a employé' l'airain pdur les monuments 

■■ ■ ■ ' I I - Il « M 

(a) Olia y marmice \ ollaria , de marmite. 
Tome L D 
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qu'on veuc rendre durables , par Tufage qu'on en 
fait en tables fur lefquelles on grave les confticA- 
tions publiques. 

ht refit de ce livre ne traite que de Pufag€ 
du cuivre en médecine y du plomk % de Vetain j du 
ferjf&c.{6o). 



NOTES 

SUR LA TRADUCTION 

DU TRENTE-QUATRIEME HYRB 

DE PLINE. 

(i ) Page 5. 1 LiNE jegrettc-t-il ici la perte it TaUiagc da 
bronze ? Zénodorc vcnoit pounant de fondre des coloflcs de 
bronze, & Piine donne, au chapitre 8 de ce livre , la recette de 
cet alliage. Marque-t-il feulement fcs regrets fur ce que Tare, 
ou le hafarâ qui avoit mêlé enfembic le cuivre, l'or & l'ar- 
gent, ne fe retrouve plus ? Ce regret conviendroît peu à fa mo- 
rale auftere , qui XbuSre avec peine qu'on ouvre Tes entrailles 
de la terre pour en tirer les métaux qui nôurriffent le luxe* 
Avoit-il oublié fon exorde du 3 ^^ livre ^ ou il fe plaint que 
là peinture ajoute i la valeur des minéraux , & que la ciCe- 
lUre rend l'or & l'argent encore plus précieux ? 

(1) Page 4. Pour entendre ce paffage, il faut fe rappellci: 
que Verres , qui avoit prévenu fon jugement & s'étoit volon- 
tairement exilé , vécut trente-huit ans dans foii exil , c'cft-à- 
dire Jufqu'à la'profcription de Marc -Antoine, Ce triumvir 
alors lui denianda fes bronzes de Corinthe j Verrez le refufa > 
fut mis fur la lifte des profciits , & tué peu de jours après 
Cicéron. L'orateW avoit fait condamner Verres l'an 682. de 
Kome> l'un & l'autre furent profcrits l'an 710. 

(3 ) Page 4 Voilà une leçon qui devoir déplaire aux préten- 
dus connoifTeurs de ce temps^là. Mais en la fuppofkct bien exé< 
cutée , elle devoit les inftruire après les avoir un peu fâchés. 
Les connoiflcûrs d'aujourd'hui voudront bien oe^mettrc qu'on 
énufe avec eux & avec Pline , comme il en iifoit lui-mép^ç 
avec ceux de fon £ccle, 

Dif 
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(4) Page 6. Je me propofois , pour cette édition , d'évaluer 
à-peu-piês les fommes que je trouve dans mon original, au 
prix de notre monnoie àduelle. Pour y parvenir ^ )e confultai 
les traduâeurs , les éditeurs & les commentateurs ; & le ré- 
fulcat "d© mes recherches fut de trouver beaucoup de contra- 
didions. J'aurois voulu m'en tenir à doubler le calcul du P. 
Hardouin : car en 1^85, lorfqu'il fit fa première édition » la 
valeur numéraire des efpcces étolt environ à moitié moins 
qu'elle .n'eft .aujourd'hui j mais à ces égards on lui difputc 
aufïi l'exaditude. Vouloir concilier tant d'avis contraires , pré- 
tendre débrouiller le chaos que prcfente une foule de favants 
calculs , fcroit une tentative trop au^deflus de mes forces : je 
me contenterai de rendre toujours en mots françois les mots 
ou les chiffres qui marquent les fommes anciennes, & je n'irai 
pas au-delà. 

La paye annuelle d'un tribun militaire étoit, dit-on, de 1 4éo 
deniers. Faut- il croire que Pline ait dit ce qui cft ici dans fon 
texte ? Ne fcroît-cc pas plutôt quelque fabricateur fans goût 
& fans connoiffance des arts , qui le fui auroit ^rêté ? Parce- 
que de beaux ouvrages en bronze auront tiré leur nom de 
chandelle , il faudra rougir de les payer 14^0 deniers ? En tout 
cas, le fabricateur auroit affez bien pris le cour & le flyle de 
Pline. 

( 5 ) "Page 6, J'ai eu long-temps fur ma table un manufcrit 
de Pline, & je l'ai con fuite fouvent. Au lieu de feftenils quiti'* 
quaginta , comme on lit , je crois ^ dans tomes les éditions, il 
dit , pondo quinguaginta. N'ayant aucune raifon de rejetter la 
leçon ordinaire , je m'/ tiens 5 [mais partions du manufcrit. 
*' Il a été donné par l'impératrice des Ruffies à la bibliothè- 
que impériale de Pétersbourg , en 1774 5 & je dois marquer 
ici ma reconnoiffance à M. le directeur & à MM. les bi- 
bliothécaires ,. qui ont bien voulu me le confier autant de fois 
& pour auffi* long- temps que j'en ai eu befoia» 
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Wuficars éditions que j*ai particulièrement cxamin&s , rap- 
portent en marge beaucoup de leçons prifcs de différents ma* 
ûufcrîts 5 & par la conformité d*un grand nombre de ces 
leçons avec le manufcrit dont il s'agit , pn les* en croiroit 
extraites : mais un examen fuivi m*a fait croire que les édi- 
teurs n'en ont pas eu connoîffançe. 

Son cara^ere eft l'ancien latin , ou , comme parlent les bi- 
bliographes , la lettre ronde. Cependant il poùrroit être 
du lyc fîccle. Quoiqu'on écrivît & qu'on imprimât encore 
en gothique , on l'abandonnoit quelquefois : car la pre- 
mière édition de Pline, Rom^, 1470 , n'eft d^ja plus de pè 
caractère. Voici donc comment ce manufcrit auroit pu con- 
ferver aulH l'ancien latin. Matthias Corvin , roi -de Hongrie , 
mort en 1490, aimoit les lettres. On fait qu'il attiroit à fa 
cour les favants de l'Europe , & qu'à Bude il avoir rafremblé* 
dans une riche &' nombreuse bibliothèque tes ptus anciens & 
les plus rares manufcrîts : ceux qui fê trouvent au Vatican & 
dans la bibliothèque du duc de Branfvjfck régnant , à Wolfen-» 
buttel^ tn font foi. 

Autant que j'ai pu le (avoir par un Hongrois de beaucoup- 
de mérite ( M. de Bolemani ) , le roi Matthias faîfoit fairc^ 
dés copies en quelque forte ffgurées j c'cft-à-dire que^mal-^ 
gré l'ufage de l'écriture gothique , G fe manu(crit é'toit c» 
ancien latin , on faifbit la copie dans ce caraéïcre : celle dont 
je parle pourroît bien être une de ce nombre. Mais qu'im- 
porte d'où & comment eHe eft parvenue à^Pétersbourg } it 
fuffit de favoir qu'elle eft faite fur un original duquel nouff 
ignorons Tàge , & que , félon toutes les apparences , les plus- 
favants éditeurs n'ont pas connu. Si cet original , qui leur a: 
échappé fans doute , ainfî que ia copie , n'eft pas anéanti , 
riouff pouvons croire qu'il achevé de pourrir dans quelque 
coin obfcur ; car s'^il- eut été à Bude , lorfquc , trente-fix ans 
^près Matthias « les Turcs pillèrent cette ville « pourquoi n'aor 

Diij 
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rôit:il pas fubi le fort de h bibliothèque & de$ autres JDa* 
nufcrics ? Ils furent volés , égarés , dilperfcsj rendus en panie^ 
^ quelques uns perdus fans refTources. Mais copioit-on en- 
core des manufcrits auffi volumineux dans un temps où Tim- 
primerie corAmençoit à être connue? Sans doute on en copioit 
encore , quand un roi les faifoit faire. 

Voilà feulement des préfomptions, hiftoriques, auxquelles 
Je pourrois en ajouter d*attcres 5 mais ce ne feront pas dès 
preuves. Ce que je puis diirc dç plus cçrtain, eft que le ma* 
nufcrit dç Pétersbourg vient d*un autre , & que , s*il a des 
défeduofités qui feules n'en feroient qu'un écrit méprifable» 
il *a au0[i des leçons particulières qui le rendront précieux » 
puifqu'on «q les trouve ni dans les imprimés ni dans. Itt 
autres manufcrits. Quelques informations que j'aie faites , jç 
n'ai pu rien apprendre à la bibliothèque impériale fur Tori- 
ginede ce manufcrit. L'impératrice, à qui j'ai pris la liberté 
de m'en informer , ne fe fouvenoit abfolumçnt plus d*od ii 
lui étoit venu > ce fut la réponfe qu'elle daigna me faire. Je 
vais donc l'interroger lui-même. 

, M. le comte de la Tour-Rexzbuîco nous a donné Ces no- 
tices fur les divers manufcrits de Pline. Il ne connoit celui-ci 
que 'âe tiôm ( fans doute par. le catalogue de la bibliothèque 
impériale ) , & conjeâure qu'il pourroit venir de celle du princq 
de Gottorp , in principe Gottorpcnfi Ubliotheca. Il fouhaite. 
que l'impératrice le faffç examiner par le très favant Eulec. 
ou par quelque autre académicien. ( Voyez la page é 5 1 dut 
lie volume do M. Poinfinet). Il ajoute , page n9» 4^^ ce 
manufcrit fut connu de Daléchamps s cela pourroit ctre..Mai9 ; 
avant d'arriver à Pétersbourg , il eft poffîble qu'il ornât U 
bibliothèque de Radzivil , qui fut pillée par les troupes roffe^ 
Le catalogue de M. Bacmeifter ^ imprimé en j 77^ » dit « pag. 6 1 : 
«> La nombreufe coUedlion de livres gardée jufqu'alors à.Nei^. 
9* yitz » ea Lithuaqie » fut apportée & ajoutée à notre bibjyio'^ 
M thcque. . . Une chofe étonnante > c'eft que la guerre, par* 
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« tbttt idUeats faneftc aux Tciences , leur eft aTaotageufc en 
«> Ruffie. » M. de Rexzonico n*auroit-il pas touché plus jufte » 
cû laiflànc le Holftein Gotcorp ^ & ne parlant que de Nefvicz ? 
Soit Bude » Gottorp ou Nefvitz , Texiftence de cette pièce n'eft 
pas difputable , & c*eft elle-même que je vais interroger. 

L'ordre &.le nombre des chapitres n'ont prefque aucun rap» 
port avec les imprimés 5 les coupures y (ont difFé Antes , quoi- 
qu'il n'y ait rien de ftpprimé. Cette diflémblance ne yien* 
&oit>eile pas de ce que le type de cette copie eft fî ancien > 
qu'il a été fait avant qu'on ait donné aux manufctits fubfé- 
quents 4'ordre que nous voyons aujourd'hui dans les impri-^ 
mes ? Je ne trouve pas ti'impoffibilité qu'il y ait eu dans la bi^ 
bliotheque du roi Matthias ^ ou dans une autre , un manufcrî^ 
antérieur à tous ceux qui nous reftent, voifin métoe du temps 
de Pline , comme il pourroit exifter à Rome ou ailleurs une 
copie ancienne'd'uiie pdhtare ou d'une fculpture antique donc 
Fortgiaal feroit maintenant anéanti. La première édidon db ' 
Rome n'eft divifée ni en chapitres ni en fedions : les livres 
feulement font diftingftés. Fut-elle &ite ou non fur un manuf^ 
ait femblable? ou bien l'éditeur (Jean André Buxius) ne vou* 
lùt-il obferver d'autre dividon que celle des livres ? 

Dîra-t-^n que ce manufcrit ne s'accordant pas , dans unt 
grand nombre de (es leçons, avec ceux que l'on connoît, il elt 
feu!, & par conféquent fans autorité ? Il rire peut-être plus d'au* 
torité des dilEérences qui font entre lui & les' autres, que s'il 
leur reflembloit davant^e. 

Je regrette la quantité de feuillets ptrdus dans la copie ea 
qneftion, & panicuKèrement dans les trois livres que j'exa- 
mine : j'aurois pu y vbir encore des leçons qui euflent mieux 
fkit connoitre la penfée de Tauteur. Mais ce n'eft plus qu'uc^ 
fragment très incomplet, écrit fur du vélin , en beau caradere,. 
Malgré cette morilation, ^*ai profité en {^ufieurs endroits de ce 
^ refte..Bxviron 100 pages enlevées (à & là»* en comptant 
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répîtrc à Titus & tout le premier livre , forment un déficit 
d'autant pins dommageable, que .dans les crente^fîx livres qui 
re&ent il n*y. en a pas un complet. D'ailleurs le copifte n*eft 
rien moin^ qu'un fcribe intelligent : fa belle écriture eft remplie 
de fautes d'orthographe, de mots eûropiés, de barbarifmes , & 
d'autres mépiifes, trop fortes ordinairement pour induire, en 
erreur. t 

Je vsàs dire encore quelques patticukrités de ce manufcrit • 
■ afin que ceux qui. ne pourront pas le voir foicnt plus en étac 
d'en juger. Chaque livre commence par Incipit.,.. féliciter y 
& finit par C, Plinii Secundi naturalis hifioriê, liber ...€xplicit^ 
1a féliciter ne commence qu'au cinquième livre. Le premier y 
étoît , puifquc ïexplicit Hier primas eft au haut de la page qui 
commence le fécond livre & le volume ; preuve , à ce qui 
femble ^ que ce premier livre feroit fort ancien , s'il n'étoit 
pas de Pline. M- Poinfmct veut qu'il a'cn 6)it pas. > de voici 
i^pe de fcs r^ifons ; «3 Eft-il raifonnablc, dit-il, 4e penfcr qu'un 
9> homme auffi avide de l'emploi du temps que l'étoit Pline ^ 
V fe foit amufé à faire un livre auffi peu câentiel que laié- 
9» pétition & l'aifembl^^e des titres de chaque chapitre de 
99 fbn ouvrage^ >9 II y auroit pourtant quelque vraifcmblancc 
que cela fut , fans que Pline s'en foit amufé^ puifqu'il avolt à 
fa difpofition des fçribes pour faire toutes les tables qu'il 
auroit voulu. Si deux mille ans après qu'un de nos livres aura, 
paru , on difoit que la table des chapitres eft ppftérieure à l'ou- 
vrage , ou n'eft pas de l'auteur , on pourroit fe tromper. Le 
P. Hardouin rcfufç auflî d'attribuçr ce premier livre à Pline; 
mais il fe contente de dire que n'étant complet dans aucun ma* 
nufcrit, il l'a rétabli dans fon édition. M, Bretier^qui s'eft^ 
acquis tant à'jeftime parmi les favants par fon édition de 
Tacite , & bnfuke par celle dç Pline , prouve affez clairement » 
ce me femble , que le premier livre eft dç Pline 5 fie Voici 
fon affcrtion : Ubrum huncprimum effe verum ac gaïuinutu, 
fliniifctum fji certijjtmum, tom. i , pag. 415, 
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. Eh Éf&tj ces paroles de la préface de "Pline , »J*ai com- 
^^ mencé par nommet les auteurs que )*ai fuivis dans ces 
99 lÎTfes 3> , In his voluminihus auBorum nomina prdtexui , prou-" 
vcru -que M. Brotier a raifon , & c*cft une des preuves qu*il 
allègue. Comment M. Poinfinet, qui a traduit ce paffagc, n'ctt 
a-t-il pas fenti la fiorrcc ? Il cft vrai que , dans fa tradudion , on' 
croiroît que Pline a cité fes autorités à la tête de chaque livre. 
Voici comme il le Édt parler : J*ai eu t attention de citer au-' 
devant de mes livres les noms des écrivains dont je m'autorifi. 
Mais comme M. Poiniînet ne trouvoit pas ces noms à la tête des 
diiFérénts livres , & qu*il les voyoit dans le premier livre rangés 
par ordre , il auroit dû -comprendre ce que Pline âvoit dit , 8c 
donner ici à fa veriîon plus de clarté. Alors il auroit fenti que & 
Pline n'avbit pas pris la peine d'écrire lui-même le premiet 
livre, il l'avouoit du moinâ comme fon ouvrage. Et quel 
autre que «Pline a pu (avoir mieux que' lui qu'il avoir con- 
fuite Anaxipolis , Evâgoras , Diophane , & tant d'autres écri- 
vams dont il donne la lifte ^ après avoir fait cohnoître les ma- 
tières qu'il a traitées àma chltq^ie livre } Puîfqù'il annonce dans 
fa préface qu'il gommenccra par citer fes autorités , commcnë 
fe dif^nferde rect)ûnoitré cotfStne 6>â<iUvrage le livre ou il' 
les cite en effet ? • 

• M. Poinfînet infHle, 8c tire de ce premier livre même un . 
argument pour prouver qu'il n'efl pas de Pline.. L*indice dir 
chap. S , livre 15 , porte dans plufieurs éditions : Médicitiû 
contra ferpentum iBus , ex. herhis quas- fiiperiàs nominavit^ 
( Reinedes contre les morfures des ferpents , tirés des herbes 
qu'il a nommées plus haut ).: Ce mot nêminavit , mis. à la- 
troifîemeperfonne, lui Semble (trouver que le livre eft apo- 
êryphe.) car fi c'étoit Pline" qui parlât , il diîôic riominàvi , ( que 
j.*ai nommées )• 

Il s'en faut bien qtie cette difficulté ait toute la force qioe 
li* Poinfinec lui fuppbfe.} D'abord ces ezpreffions^/A? htrbiê 
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qn4ss^fupenùs njommmts ne Ce trouvent ni dans VéSûék ia P« 
ipardoQÎa , m dans cclk de M» Brotier , ai dansplufiefirs ancres » 
|R|£€cqa*clle8 manquent dans les mana.rcrit#(|tt'îisonceoo&ilt^Sfr 
Qn pourroic donc croire qu'elles ne Tout pas de Pline ,. 8e 
^'eiles ont été écrites en marge par quelque annotateur , fie 
ÇBraice tranfportées dans le texte par an copifle. . 

Mais en admeçeanc qu'elles font/de Pline, ta lettre r na 
pc«t-eUe pjtSM^\^oir/ëcé s^joutée paj: un eopifte qui aura pris fur 
fou original one tache ou na fanv ^ait de plome pour cetio 
lettre mal écrite ou .^ritCqu^ ^$^e ^ - 

£a£n Fiinç, qui a. écran k ia.>.téte de Ton premier livre» 
C,PlintiS^(f^fmdi Jdfi^arum mundi Eienchos , &c. , ne devoir** 
3 pas continuer d^. parler à la troifienlQ perfonne, comme les 
feriv^t^, dans les p^é&ces quUk foqc eUsEr mêmes , répètent 
Ibnvent ces foin^ulbs , : L'auspir 4*$^ pr^po/é * . . Il na p4U 
fyargni les recherche^ ^iic. . ♦ 

.. Si M* Poîi^fict avoir pu fe pei^fiiader. que le premier lîvtt 
cft de Pline, cet exemple rauroît (ans doute encouragé à nous 
A»noer ia^ ratrl^ des. matières de (onilivic » à laquelle il renvoie 
&aven(r d^t^ f^s Qi^f» & qni n'exifte pas*, Il s*eft contenté 
4ç É^i^f i|pjpï|ierilAj«iWe géq8li»Wqac*& celle des noms pro* 
près du P. Hardouin , fans même les traduire. Cependant (6d 
Biioe ft%^^i^l^.pçv«^i^èri5jne49 deQînéAux pcrfonnes qui 
B*sn|6^dçpo pa^'ilei l9|jn« On n!e(l:paj» ea.-droit de rep rocber à 
%fr BrfMier.d6:Q*A^f2l>IV donné, uj^ebtabfe ph» détaillée, pui^ 
qn'il.fe-pltM^t )»i^mé^çdaii« A préf^ed -avoir été gêné pat 
]^hçx;p/s9rif^ \\3Ji^^yQÀt:£^^ éSt de n-âtoir p0 

4^°9ep:ràife&,\itDtte$4'éie9doe q^i'iLaucoit voulu leur dcMEinen ' 

. Ma|s.}ri^ve(\o9$ m mannferit^c Péteteboiug^ Lespagcs.de 
^5nian9A;ii(:ne.r0o( pa$ n^méiQtées« Lis sj^^c dernier liwe 
finit à defincns nitor ^ du xi« & dernier chapitre des imprimés,^ 
9ik>dans leîi9i«9Ant eft le $*• , c« Cmtt qtf il manque en- 
li^ . 1^, (ip^, ffkot^Xédwto 4t)^&ti9 4'Jtodottin s apsiâ 
nitm"^ la page refte' blanche; 



JLes grandes letcces qui commenGcnfvles liyres font d^pln» 
bel or. Par la reliurç & les orncn^ents du doffier , on voit quç 
les relies de ce monument font ainfi rafTenablis depuis enviroa 
un /îede. Il pone les manques de U fripponneûe de ccut 
qui Tont vendu dans Tëtat oii. il eft : ces marques font qa*à 
i*endroit ou il manquç un feuillet ou deux » on a gcatté ie$ 
numéros des plus prochaines ferions, afin, paKxemplc, qu'on 
ne voie pas chapitre 19 , & tout de fuite chapitre 34; Ce quç 
je pourrois ajouter intére/Tçroit peu le ^edeur : je dirai feu- 
lement que les mots qui fuivent font quelquefois écrits avec 
un ^ grec, au lieu du ph des Latins^ Eieçantorum. Pam^Uia^ 
Theoçrapus, EuÇrfmpr, AntkropograÇus , &c. 

( ^ ) P^g^ S • Cortina , c*étoit un des deux baflins demi-fphériT' 
ques, placés fur le trépied. Ces badins fe mettoient V^m for 
Tautres celui de dcSus{conîtta) couvroit l'autre appelle rni/er, à 
peu près comme une boite à favonneâe. La concavité que ibr* 
moit ce globe fe nommoit gafier^ le ventre. Le crater étoit 
percé, d'un trou qui s'appelloit nombril C'itoit par-là qu*AT 
poUon Êiifoit paffer l'oracle > lorfque la Pythie; étoit a^fe à 
nud , les jambes écartées fur le trépibd , lequel étoit pbfé fipr 
rouverture de l'antre faccé«/Rien ne s*<>ppofoic alors à rinQôr 
lation j l'cfprit du dieu fe plongeoit dans les entrailles de la p r^ 
trèfle : Fiamma^invifierarâergis, dit Locain, Ub. 5, v. 175. 9c 
l'airain auflîtôt réfonnoit entre le crater À la canine. Vioyei 
Orîgene contre Cclfc , liy. j & Ur. 7. 

Pline ençloie quinze fois J^oc cprtina,, UM^oixrs dans W 
fens de chaudière, Ccjfiçski^^lC^^u^^p^ qu'ici i^^^QÎficar 
t|on changeât, & que cejRic une forte de t^^^ trois pieds, 
fur laquelle on piaçoittes^ coupes 3c les. Uqoeurf Mms il n'eSt 
pas néceflaire pour cekde fuppoCer , avec M, P4iinfinet, que'k 
dejfus imitai une nt^pt ou, tapis pendant par Us iords^ 

( 7 ) Page ^. Le premier fimol^re. <sx, bfonzp 4*>¥^P <i^îcû|é 
^ PlUe trouve avoir éié £dt à Ronie , le % , <Ut-îl , apcè$Jft 
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mor» de Spurîas Caffius j c*cft-à-dîre après Tan 1^7 , & de» 
£aix , continuc-t-il , Taîrain pafla aux ftatucs des hommes. 
» Cq>cndant Romulus avoh fait fondre en bronze & placer fa 
llatue fur on quadrige 5 Horatius Codes , Clélic , & d'autres , 
aToient eu pareillement à Rome des ftatucs de bronze , faites 
bien des années avant celle de Cércs : Pline le dit lui-même 
Ainfi, des dieuxTairain ne pafla point aux ftatues des hommes : 
<c fut le contraire , s'il eft vrai que Cércs fut le premier fimu* 
lacrc d*imc divinité fait en bronze à Rome. Les deux ftatues 
de la Fortune féminine , érigées quelques années plutôt , 8c 
ayant la mort de Coriolan , étoient les ftatues d'une divinité. Je 
• crois qu'au moins une d'elles étoit de bronze , puifqu'au rap- 
port de Denis d'HaHcarnafle ^ les dames romaines, qui la dé- 
dièrent , Tcntendirent & la virent très diftin6lement prononcer 
êevn fois : Rite me matrone dedicaftis, ( Plutarque, à la vérité , 
s'en moque un peu ). Le marbre n*cût pas été fi commode que 
le bronze pour placer le tube qui portoit la voix. Il paroît donc 
t|uc Pline aoroit pu mieux s'informer. Ce n'eft Ifi qu'une négli- 
gence > une inattention. Vous avez raifon , ce n'eft pas autrâ 
cbofê ; mais c'eft en multipliant ces fortes de négligences,quand 
on écrit l'hiftoire , qu'on fait des Icfteurs ignorants & orgueil- 
leux de leur favoir. * 

( S ) Page I T; M; deXaucourt s*appuic fur ce paflage dont il 
rapportç le latin, pour dire que cke^ les Grecs toutes les ftatues 
étoient nues, h texceptîtm de cdfe de hucîrte. ( Encyclopédie i 
art. Jftfftff , page 501 . ) H eft d|0icile it croire qu'un écrivain 
. qui (c charge de prefquc tout ce qui concerne les beaux-arts, 
«e (bit pas mieux informé de rhàbillcnient des ftatucs grecques: 
Juncm , Minerve, Flore , Niobé , fcs filles, & tant d'autres fta- 
tucs qui ne font pas luciney ne dévoient pas lui être inconnues; 
Quoique PHne difc que l'ufage des Grecs étoit de ne rien voi- 
vler,.il ac s'enfuit pas qu'ils ne s^écartaiTcnt jamais de cet ufagc, 
hi qu'ils fiffcnt toutes leurs ftatues nues, les paroles de M. de 
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Tâucoutt font tranchantes , & ne font fufceptibks <l*aacfinc in- 
terprétation : celles dt Pline peuvent recevoir une interpr&a- 
tion favorable. En rapportant i'ufage le plus commun des fta- 
maires grecs, il ne dit pas , comme M. de Jaucourt, qu*ik ne 
s*en écartaient jamais que pour les ftatues de Lucine. Mais 
<|uand on attribueroit à Pline l'erreur que lui prête M. de Jaa- 
court , elle ne feroit d'aucune conféquence pour rhiftoirc de 
l'art « puifqu'il exifle encore un affez grand nombre de ftatucs 
grecques & habillées qui ne repréfentent pas Lucine. C«pcndanc 
il ne meffiéroît pas à ceux qui veulent bien prendre la peine 
d'inftruire les autres, de commencer par s'inftruire eux-mêmes.' 
Il n*y a pas long- temps que je difois à, quelqu'un : Lesfia"' 
iuaires grecs nous ont laijfé de grandes lefons dans les drape^ 
nés de leurs fiatues. On me répondit ; Vous vous trompez, itf 
Ics^ ont toutes faites nues , a l* exception de celle dt Luciae, Je 
demandai à la perfodne qui en favoic t^t, S elle avoic vu des 
• ftatues grecques j elle m'aâura qu'elle n'en avoir vu aucune, 
mais qu'elle avoit la Vsimdtfiatue de Mv de Jaucourt, qui ctx- 
cainement avoit étudié cette matière à fond , pour {ê mettre en 
état de la bien traiter. Je fouris , &' je fis cette note. 

( 9 ). P^g^ M- Tarquin l'ancien, qui ayeit intérêt de don- 
ner du crédit aux augures , convint avec l'augure Attus Navius 
d'un tour capable^le féduirc le peuple. Ce que je penfe eft-îlpof- 
Jible ? dcmanda-t-il un jour en public à Navius. Ceîui-ci fait 
les cérémonies augurales , & répond que la chofe eft pofHble. 
Je penfoisy lui dit Tarquin, que tu pourrais couper cette pierre 
avec un rajoir. L'augure la coupe. On comprend bien qu'elle 
avoit été fciée, &.foiblcment collée. Titc Live, 1. i. C cft ce 
qui fait dire à Pline , que l'honneur d'obtenir des ftatues a com* . 
mencé pour des fujets frivoles : pour la charlatanerie de Navius, 
pour l'autre charlatanerie de la Sibylle , & pour récompenfer 
. un Grec de ce qu'il favoit traduire des loix écrites en grec. ^ 
( 10 ) Page 14, Lç. n^anufcnt de Péoetsboui^ , !«$ éditions 
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de Rome de 1470 & de 1 5 14 , &: celles du P. Hardoûin & dé 
M. Broticr, ponenc inftituic. Il fcmble que Pline fe eoncredife, 
pai(que Sezcus Pacuvius Tauras foc cribun da peaple fous Au- 
gufie, & qu'il fait entendre que la ftatue de la Sibylle étoit fort 
ancienne de fon temps. Le "P. Hardouin ,poar fauver la contra- 
diâion y dit que ce n'eft pas le Paçùvius qui fut cribun fous 
Augufie, mais quelque autre plus ancien: Sedvetuftioraliquis» 
Mais au lieu de créer un Pacuvius inconnu , portant le même 
prénom & le même furnom , & revêtu de la même dignité» ne 
feroic-il pas plus fimple d'adopter la leçon refiitàit que porrenc 
quelques imprimés d'après des manufcrits 3 Alors PacuviuS aur^r 
rétabli, du temps d'Augufte, l'ancienne fiatue de la Sibylle. 

(11} Page 1 5. Pline confond !ci deux ambaffadeurs /bmains, 
deux rois de Syrie , deux actions diftantes Tune de Tautre de 
plus de quarante ans. C. Popilins y & non Cn. Oâavios , ftic 
envoyé, l'an 58y de Rome, à Antiochus 'Epiphaile , roi de 
Syrie, pour lui ordonner d'abandonner le fiege d'Alexandrie. 
II traça autour du modarque un cercle avec une baguette » 
nefiit pas ttié, & n'tut pas de ftatue. TiuLive , /fv. 4^. 

Mais Cn. Oâavius Nepos, homme nouveau , & le premier 
•de fa famille qui p^^int an confulac l'an de Rohie ézf , fut 
chargé d'une amb^ade qui fembloit n'avoir rien de dange* 
reux. Il fut tué à Laodicée, dans le gymnafe, par un homme 
de Leptine, &, pour prix de fa Vie, il eut les honneurs d'une 
fiatue. Reddita eft et tum a nujorihus fiatua pro vitd, Cic» 
Pkilipp, IX. On peut aflurer qu'il ne fit pas de cercle autour 
d*AnciochttS Grypus, petit-fils d'Antiochus £piphane> c\\it 
été une froide plaifancerie de repérer l'aéHon couragcufe de 
Popilius. M. le comce de Caylus a copié l'inadvertence de 
Pline , parceque toutes les erreurs fe copient. 
: <ii) P^^ i^' L^ doârine myftérieufe de Pychagore, fou- 
fenue par beaucoup 'de charlacanerie , pouvoir avoir quelque 
(bofe de plus impoCo» ^e b {ageflfc de Socrate , fc remporter 



éàD% Tetprit des fénateuR fur le prononcé d'un ortdt , ûotit 
tls {kvotcnc pcuc^être le fecrec att(R bien <}ue œuk qui ravoienÉ 
fait reodre* Quant à la préférence qu'ils d^kknoknt à Ald-^ 
hiade fur Thémiftociç , elle ne portée que fur le cduragel tt 
n'y aToir donc rien de fi écoananc dans le choix dds féHateuni 
Pline ignoroic^il que le prix de la biavoilre avoic été donné â 
Alcibiade au fiege de Potidée ? 

( f I ) Page 1 7. Malgré l'accord des manafcricit Se des Imprir** 
mes qui ponenc Clalia eflftatua ( Il 7 a une ftamt de Clélie ) ^ 
il eft clair qu'il faut lirtfttii ou erae ( 11 y a eU) » & qitc la &ucé 
Q^efl: pas de Pline, mais d'un premier çopiflre que d'autres ont 
fttivi : car Plilie lui-même , en rapportant , quelques ligned 
plus bas» l'opinion d'Anniùs Fécialis fui: Thérome de cetco 
même ftatue, en va parler comme d'un nionan^enc 4^fi*eti{^ 
toit plus de Ton temps : E diverfo A/tnius Fetiaiis tfueftrem qmâ 
yû^/vi/^&c. DenisIl'Halicarnaflè, qui éciivdit (btÉ§ AttguAc» 
parle de la ftatue de Clélie comme d'Un monument q&i atott 
été détruk par un incendie^ » & doàt il ne reïtoit plus aucun 
tefttge. Hutarque, d'accord avec Fétiails, nous appfend que 
fhéroïfme de Clélie eft attribué p«r plùfieurs auteurs à V** 
léria. , 

(î4) P^g^ >9* M. de Jaucourt, zttklc Jhêttt ^ h\t Git et 
paflage une obfervatxon que je ne pois comprendre* »7écrdii, 
a» dit -il , tom. I s , page 504 , que Pline fe dégrade , qtjanrd il* 
» lui échappe de dire , à l'occafiûn àt \z ftatue de. Corhélié^ 
» & de celle d'Annibal : Il y eut hi^me ft peu de dtftfiïe- 
» tion , que dans la ville de Rome on voit trois ftatues d*Att- 
^ nibaf , le feui de fcs ennemis qui ait ofé hmcer fe javelot 
» dans fon enceinte. >^ (Je me (ers de nter traduftion, parce-- 
que M, de Taucourt ne rapporte que le lathr. ) PHne nt jorfer 
point ici de Cornélie, & n'en fejt pas^'un cotlèâtîf avec An^ 
ûibal : c'eft plus haut qu'il a rapporté Tinutile humeur de Catoq^ 
contre tes iUtuos de femmes ; 9ç akAl il'^r paillé arvec SStaS&ofii^ 
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de Cornélîe, en rappellant qu'elle étoit mère des Gracques, Se 
£llc de Scipion rAfricain. Comment donc fe dégrade-t Hz Yoc^ 
cafîon de Ai (latue ? & que Jui échappe-t-il de repréhenfible , de 
dégradant, lorfqu'il dit que les Romains en ont élevé fans dif'* 
tinâion» indifféremment, également, adeo difenmen omnefu^ 
blatum , à quelques uns de leurs ennemis mêmes , quand ils 
étoient de grands hommes t , . 

(15) Fagc 19. Le mot du texte AJigna. U fe peut que les 
ftatues tofcanes , difperfées dans le monde, ne fuflent pas d'une 
très grande proportion : mais il n'en faut pas conclure , avec 
M.deCaylus (Mém, de TAcad. des BcUcs-Lcttres , tome 25, 
p. 153 ) c[\xtfignum fîgnifie une petite ftatue. J*^i examiné une 
par une toutes les phrafes de Nine ou il parle des ftatues , foie 
de bronze , foit de marbre , & j'ai trouvé que le nom àzfignum 
^kur fut donné indépendamment de leur grandeur. 

Je fais que, dans le Thefaurus antiquitatum romanarum^ on 
trouve que le mot figna eft reftreintà fignifier de petites fta* 
tues. Spon dit auflî que Jes Romains entendoient par ce mot des 
figures en bronze d'un pied ou fîx pouces de hauteur. Mais on 
doit^croire, de préférence^, les Latins eux-mêmes, & adopter le 
fens plus étendu qu'ils donnent à ce mot. Certainement ils ap- 
pelloient/^/z(<in une petite ftatue : mais trois ou quatre^excm* 
• pies nous apprennent qu'ils fe fervoient de la même expreflîon 
pour en défigner de fort grandes. Properce ne dirai pas , Phi" 
diacus figno fe Jupiter eburneo ? Ce Jupiter avoit ^p. pieds dfr 
proportion. Titc Live ne dit-il ^sis^fignum indefaBum ejfcy & 
infcriptum , ex Cajfla familia datum , en parlant de la ftatue de 
Çérès faite après la mort de Calfius ? Ccjtgnum devoit ai» moins 
avoir fix pieds de hauteur , puifque dans un temple on l'ofFroit 
au culte public. Pline n'appelle-t-ilpas7i|r/z'^'7z la.fameufe Vénus 
idf Praxitèle à Gnide } Croit-on qu'elle n'avoit qu'un pied de, 
hauteur? N'appelle-t-il pas également y%/ZiZ les ftatues pofées. 
fur le fiucc du Panthéon i N'avoienc-dles non plus qu'un pied 

de 



ifc tautcarVOn a bcaucQup écrit fur cet objet faos l'&laircxr j 
quatre mots pouvoient termiaec la queftion. ~ . 

Qn les trouve dans une note de M. Ophellot de la Paufe, 
tome premier de fa tradudHon de Suétone, page 117. Il dit; 
9» Les JLatins , dont la langue cft bien plus rîcbe que la nôtre 
M expri^ioient par le mot fignrnn les repréfentati^s^ en fûraia 
« ou en marbre de tous les êtres , & n'employoient le- mot de 
nfiatua que dans une fignification reftreinte» pour défignçr les 
» repréfentations des; bommcs & des iicux. Signum étoit le 
» genre» Uftatua Te^peee. AldeManuce» à qui Ton doit cette 
M remarque, n'eft.pas à confondre avec le vul^ire des cqm* 
M memateursM. . ' 

(ï6) Péfge 11. Un connoiiTeur ne doit pas $*exprimer ainfî»' 
patcequ'ii doit favoir qu'il n'eft pas pofRble ^ un ftatuaire de 
fairç 1 500 fta^tues, dont cbacune fuffife feule pour riliuftrer. I|i 
fe peut à la ^^igueur que plnfieurs figures de Lyfippe aient été 
tondues & répétées , & qu'avec fçs autres ouvrages cela ait pra« 
duit^ de compte fait, 1500 morceaux dept il étoit Fautbur, 
Voilà ce qu'un écrivait^,, plus vérfé dans les connoiffauces de 
Tart , eut penfé. 

Quand on préféreroit ici les éditions antérieures à celle du 

t>. Hardouin, & qu'iiu lieu de 1 joo qu'il a lu dans fes manuf^ 

çrits on liroit. 610 iQorceaux, robfèrvation précédente n'eo 

feroit pas moins applicable à ce dernier pombre. 11 paffe encore 

les bornes de la vraifemblance, & tout Texcès au-delà ne peut 

plus être compté pour rien. Ainû Pline , fans entrer dans plus 

it détail que la rapidité de fon plan ne lui permettoû;, auroic 

pu , ce me femble , remarquer i'invraifemblance du fait s'il 

l'eût, apperçue > alors il n'eût pas ajouté, Unfeulde ces r^oruaux 

•éûtfùffi pour niiujfrer , attendu que plusieurs de ces morceaux 

ne deyoîent prendre que peu pu point de temps fur la vie de 

l'artiÛe , . & qu'un ouvrage répété , fi l'on veut , mille fois par 

le moulage ou par la fonte , n'eft toujours qu'un feul ouvrages 

Tome 1% . E ' 
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i (17) Pagexi. les ftatiics cbïofGtfcs trat accafionn^ dfes dïP-' 
putes: mais ce na pas été cnttcits SLttidt^, parceqnc cela t(k 
impoifiblê. \\ s'eft agi de Tardr fï niie ftatue doit àioir plus oii 
moins de mouveincnt en râifoti it fou plus ou itioîns de gran- 
deur ,• êc du fttjet qu'elle rcpréfcfttè. J'ai vu ics faommes du 
ftcttûcï'inétîtt marcher à pas dé côlbffés daas ce vuîde, & je 
h^ ftîïriiciitioto' d'une Recherche auffi oîfcuft, que t)Our dn dé« 
ifourrtér ceux qui ▼oudroicftt7 perdre aaffi leur temps. 

la proportion d'tinc jfgàre divine Ou hurfiainc ne décide j'a- 
inaîs l'artifte fur le motivemcnt quMtrfoit lui donner. Là <fiffe- 
ffcnce tntrc le colofle & la miniature confifte en ce que Tùn 
doit être vu de loin, & Tautre de près s mais leur objet uriîque eft 
de donner Tidée du fujct, félon le caraftcre qd lui donvîcht : 
ce h'cft donc jamais la profottioti, mairie fujct, fcgéhre, Vcf" 
pece, qui déterftiincnt le mouvement. Un homme 'd*un pied fe- 
toit autant d'effbrts proi)ortîonntffement,& fe dôhnèrôif autant 
^ mouvement pour lever un poids d'une livre', qu'un homme 
de fijtpirds tri feroh pour lever un poids de 1 10 livres. On*cr6ît 
drfvoiJer un gnrfrd myftere, & foitvent on répdte une de' ces vé^ 
rites qui courent les rues. ~ 

' (^mmd bii à l'otjet fous les ycut , oii fe croit aùtofîfé à dire : 
renjulsfirl Je confervé le manuftrît d'un homme qui dccîdoit 
Vobntlcr^ fur les beaux arts & leurs productions , & qui difoît : 
yiucun artifti au monde m fait les corhbînaifons qu il faut faire 
pour bien repréfenter un Hercule. Pour lui il les favbit faire » 
tes bombinaifons , & prenoît tout bonnement fes principes dans 
l'Hercule Farnefe , ouvrage d'un artifte , & dont mille artiftes » 
stvant fui, avoîent étudié les combinaifons. Ebloui de fa décou* 
terte, que vraifemblablemcnf il avoir puifée dans les cahiers 
de GéraM Audran , cfui étoit an aftille , il ne fe doutoitpas qu'if 
înjurioitntal -à-propos tous les artiftes <in monde. Cependant oi;^ 
In'avoit enfdgné dans nià jeuncrfc pourquoi l'Hercule ,Farne(ç 
tOA pai on hoilime ehtiérement de notre efpece. Se j'avois 
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de 60 pieds eut bien produit un autre effi:t » fi le temple n'efij^ 
pas été réduit k 69^ pieds de haut , fur 130 de long &.55 de 
large ; & Quintilien fe reiDitxncoce plus fortement exprimé » 
attendu: qu'une exagération éft une foibleire : la majéfté d*un 
/imulacre n'égale «pas le Dieu fupreme. Mais Jupiter pygmée 
dans un teinple de. cent toifes feroit ridicule s Narciffe de 

. £bixante pieds né le feroit pas moins, parceque Tun doit m'é- 
tonner , Se Tautce ne doit que me plaire. Agrandiffez le dieu» 
alors je veux m*élever ; & s*il m'agrandit , ce n'efl que poiir 
me Élire mieux fentir, par un retour fur moi-même, Timmenfe 

. difpropprtion qu'ir y a entre^i êc moi. Que l'objet me parle » 
qu'il me dife de qu'il doit dire , & je l'entendrai. Mais ne 
me mettez pas , je vous prie , vis-à^vis d'un grand m.urnud,, 

- d'une grande hauteur, & d'mie longueur confiderable^ il ne 
diroit rien à mon ame \ j'ofe croire même qu'il la rendroit 
ilupide : mais je ne fais trop fi, en fait de bctifes pour l'ccit^cette 
muraille ne*m^rîteroit pas la préférence fur la plus grolfe py- 
ramide de Memphis: RegumpièunU çfiofa ac ftuita ojien- 
tatiù , dit notre Pline. La force des bras & des madiines avoit 
la plus grande part à ces fortes de merveilles du monde ; ùxf^ 

- pofez le monument parfaitement fèmblable d'ailleurs , mais 
beaucoup plus petit , la merveille s'évanouiroit. 

(18) Page X3/I1 avoit commencé, dit*on, ce coloffes mais 
s'^tjoit trompé fur les dépenfcs , il fe tua : Lâchés , g^utre fia- 
tuaire de Lindes , finit l'ouvrage. ( Voy. Sex. Empiric, adver. 
Matth. 1. 7. ) On a tant fait de ces fortes de fables , que le 
fuicidede Charés pourroit bien en être encore une. Si après une 
certaine époque de mes travaux de Pétersbourg je fuffe mort 
à i'improvifle , le conte étoit tout prêt : le-bAiit courut lour- 
dement à Paris que*** venoit de me faire affaffiner. Du ca- 
baret ou du coin du feu , cela pouvoit aller figgrer fur quel*» 
ques pagçs. ^ . 

(19} Page 1 5« On tourneroit le dos à l'ignorant qui diroir» 
fjft rcg^dant le oitoyen de M. Pigalle : Dans cette figure on ne 
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jkit lequel efl le plus admirable ^ou du hrari^ey ou delaheauti 
du travail. Cet éloge trouve pourtant des admirateurs qui 
Toient]dans celui qui le fait un homme qui parle comme un 
artifte qui auroit eu fofl génie. Mais c'étoit peut-être la har^ 
dieffe de la fonte , & non pas la beauté du bronze , qui écoit 
«n objet d'admiration. A la bonne heure : mais la b^rdiefTe &■ 
la beauté de l'étude de cette même figure de cinquante pieds ' 
devoient-elles balancer là hardieffe de la fonte a des yeux con- 
noiueurs ? Mais peut-être encore s'agit-îl de ce bronze pré- 
rîeux qui furpajfoit prifque l'or en valeur , & que l' étude de la 
ftatue n'étoit que médiocre. En ce cas, il n'y avoit pas à ba- 
lancer , toute l'admiration devoit être pour le bronze. Quoi 
' qu'il en foit, Pline voue ici fon admiration à tous les colofTes 5' 
6c* celai de Rhodes , fans doute, comme un des plus grands , 
fut, à ce qu'il dit, le plus admiré. Il n'eue peut-être pas été 
mal-à-propos de dire fi c*étoit autant la beauté de la ftatue 
que fbn coîoflal qui la rendoit fi admirable. 

Sn tradui&nt duhium Art narahiliorem , an pulchritudine ,- 
par ouvrage dont le èrom^è efi une merveille , & ou le travail 
du ftatuaire eft inappréciable , M. Poinfînet a fait difpaxoîtrcr 
l'infirmité de l'original. Hélas l fi nous fardons nos auteurs ^ 
* comment ceux qui n'entendent jpas le latin pourront-ils les 
juger > Ayant entrepris de montrer Pline comme je croîy 
qu'il eft, je maintiens ict ma tradudton, quoique très diffé-' 
rente de celle de M. foinfinet. Il dit que ce coloflê pofoit fur 
la pointe du i^îcds le texte ne le dit pas. M. Brotier vient de 
iâire l'apologie du texte 5 il dit: ( scre nrirabiliorcnr) Ergo non 
kl operis tantùm pulchritudine^ fed & in rpsâ dris mixturâ 
fuit mirabilis ille Apollù Tuftanicus. Ce n'eft plus cxpUquer 
Pline : d^eft dire, avec M. Pqinfinet, que h bronze étoîr' 
admirable, 8c que le travail l'étoit aufii. Je demande fi M. 
Broder (croit content qu'on dîi^ de fa note : ïhibium fententià 
n$irabUiorem,an^ypotufnpulçkfi(iidinÉ : ilcroiroit qu'on héfit« 

Eiij 
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entre la beautié des caraderes & la jufteiTe du raifonaiemenc;, 

M. Winckclmaan dit que ce fut Spur. Carvilîus qui fît 
jettcr en fonte cet Apollon Tofcan. Nevoyoit-ilpasdans Pline 
que vc'cft le Jupiter que" Çarvilitis fit # exécuter î M. Hubct^ 
craduâcur fcfupuleux, & qui n*efl pas obligé de vérifieriez 
partages .rapportés par fon auteur, Im l^ffe par-tout fes faiiiifes 
citations , & dans la traduélion , çoinme dans Tonginal > les 
feâions de Pline font toujours prifes pour des chapitres. 

(lo) Page i^C^ paffagç , qui ne devroit J)as être Tobjct 
d*nne note , m'en occafionpe cependant une que je voudrois 
a'avoir pas lieu de faire. Mais quand les erreurs de nos ifiaitres 
ont un certain x^radere , il faut > )e crois, montrer quele^inr* 
tituteurs pour^roiept , à leur tç.ur, avoir befoin d*avis. 

On lit dans le quinzicq:^ç tome de l'Encyclopédie, artipl^ 
fiatue : » Pline,, 1. XXJCIV , c. VIÏ , 4iç :, ^*»nc %ure colçlTalc 
99 ayant quatre cents- pieds de baut^^rétoic Touvraftp de Zé-: 
99 nodore,qui y a voit employé dix ans d|^^ travail & des fçi^imj^s 
•> immenfçs, Vqiçi fes paroles : f^f/^m omnem ampiitudimm 
ih fiatu^rum çju§ gen^ris yicit dtat^ nofirAZenodo(us M^rcfiriçt 
9x faBo in civitau GalliA Aryernis pir ann'os dçam » pedupii 
90 CCÇC, immanipretiQ.n» ^ 7 : 

L'édition de ^ome porte : In civitafe GallU A^y^rn^Ç.^r. • 
oftnos Jf. p^dutp, CCCC, in magno , preçio, Cejle de 1514 
offre cette ieçon barbare: In civitau GalliA Arvernis per ^nifos 
decemptdHmfifierciis CCCC. immani pretfo. Celleç qui Iqi (pot 
poftéricures , ^ que j'ai vuçs. pcefqi^ç |o.i|te$^ne p^rjfnjc fs^' 
des quatre ceints. pieds, que je fâ^hc;; elles ont comme réditipn 
d'Hardouip : In civitate GallU Arvernî^, perannos> iitfi^p^» 
If 'S. CCLC'maniprttio : une ;dc M%\ met imm^rù prttia,. 
Le manufçriq de Pétçtsbourg ç(l coifforgi^, \ Tédition d'H^r,-: 
douin- ..... ! 

: Le diaionnaire dç^^rérii î^çtiçtejjkiw i Itoifk^,.86H 
gicr., Adriapi , mettent ^ulÇlMs. q«atw cents piç4»i-WW^ IaWt 
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jn^prffc doit être fi^ns copréqqjeiicc , & je ne crois pas d'ajlleuri 
qu'ils aient eu autant de railons d'y regarder à deiu fois , quf 
£ leur miffion eûr été d'écrire fïarriculièrement dos beaux grcs 
vers la fin du dixrhuiti.eme fieclç. 

Ludovîçus Demontiofius ( Louis de Moptjx^^eu ) rapport^ 
aufli, comme de Pline, cette mefure de qijatre cents pieds 5 jn^îf 
s'appcrcevant de la hauteur qu'auroit eue laftatue , il corrige le 
texte , & dit en latin ; '> Lifons plutôt quarante que quatre ceAts s 
^ parce^iM l'erreur ^^ïQk pu fe gliiTer facilement > à caufe d^ 
M la re/femblançe du mot quadringentçnim Sl quadragîraa^ « 
£ft-xe que Pline , avant de parlçr de Zénodore , ne donne paf 
la mefure de quatre colores de uente^ quarante, Cpizancc-^lix 
coudées & de cinquante pie4? de h;mt^r ^£il>ce qa'il.n'af 
Joute pas que Zénpdpre furpa^Ta toutes ct& me(pçs.? Si fo^ 
M^rc>ire n'ayçit eu que quarante pieds > ^uroit-il furpaiT^ 
Je colpHé qiû ^voit, ditron., fpixjuyjc-dix çpud^es, cent cioq 
pieds ? 

^ Cet, éja-jvj^Çj^tjjjîvçut ^foiumcpt tfoUYf r fon <:wnptc, f'çm- 
pçtrç encore ^e pli^ bellç- » Il fa^, di;^-il , entçndrç que ç'cft 
*>. d^ff le (fmu}acKç de Nécou que Zémdore furpafla Içs.aqtrcf 
j» cp^9(fcsç PH^fS^f !^ f^^o, avok.centxiix pieds, fiç qfie celui d^ 
Xi Rhodes n'avoit que {bixaute-dix coudées 33. C*oft<^-4in^q9C» 
iHWd on éftiç , Zé^orc nJùif^éJcs outra ^ê/qf^p^r celui 
^v^\il fit fn 4f/(M(^rgiu , il ^vç ca^e^^^tp que ç'eft par ccJui qtftf 
fc i^ B^çflif. Hé bien l ce ^a?at4%e çft pourtant impti^dan? 
le Jhefimus f;;-^jfl^z<m^igirfî^t^^-loquc| n'eft -|k?s, çog»n^ 
on YW ^ c<p^mrac on vçxia, iç: feul tréfpr ot^retipifcvear.cte^ 
^eç^s de; b\^oit/ Q^^f^^ P^P^^^f^^' ?i?roit vu qi^^I^ie^édir 
.nous Qj^k{Sjq^teçents,f>iedsiçi^^ mari}ués; eo (^rsM^ 
ipoi^ ujQ^ Ji^f^uv^i^ raiÇpni^ç^ir ^ $ç cqix qui, va^i !f& ^çiJr 
Iwef -édi^ttç^ ^rfj^yrpnr encore 4;ei|:ç mefute , ne s'éloip^Çr 

ijjrp^ .^cs ptii^cipcs, de .la fî^Hiç critique ? Car tp coMied^ 
jj^^iof 4^ qnj^r^ ^ipa piç^s.4l ^ftW«tf E®»"®"* ^^ ^'avoir 
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encore exifté que dans nos rêves » & l^invraiTemblance doh y 
faire penfer. 

Et ce n'cft plus dans notre fiecle qu*on d<5ît ïm^Ttmtt quatre 
cents pieds ^ quand on Ik unanimement H-S. CCCC, quatre 
cents mille fefierces, J'aurois cru que ]e bon traduâeur da 
Pinet, dont le privilège eft de 15^1 , auroit auffi fait ce qui^ 
proquo : j'y regardai s mais il eft conforme à Hermolaîis, à 
Turnebe, à Scaliger, à Saumaife, à Jufte-Lipfe, à Gélénius, à 
Gronovius » à Pîntianus , au P. Hardouin , enfin à tout ce qu'il 
y a d'interprètes connus. Tout cela me rend inconcevable la 
méprife de M. le Chevalier de Jaucourt. 

Quoi qu'il en foit, fi )*avois l'ombre d'une réputation dans 
les lettres , il mqifuffiroit de traduire Pline > comme je le vois » 
fans m'inqtf\^ter de ceux qui le défigurent. Mais comme on 
pourroit me les oppofer pour m'accufer d'erreur, il faut 
que de temps en temps je m'appuie de ce qui palit me donner 
raifou. 

( &i ) Page 14. Je crois que M« de Caylùs a traduit ce paf« 
fage d'une manière qui lui convenoit : il avoit befôin que 
fimilitudinem infignem fignifiât modèle, 8c il a traduit le grand 
modèle. Il femble pourtant que tris grande rejfemblance eut 
été plus exadt ' " 

Je traduis Mirahamur in officîna non modb ex argiltafimî- 
litudinem infignem, verhm & ex parvis admodum furculis » 
quodjsfimum operis infiarfuit , &c. comme je crois en voir le 
lèns dans le latin. M. Poinfinet eftd'un avis bien différents voici 
fa tradudion : m Nous admirions dans l'attelier de Zénodore, 
>» non-feulement le modèle en argiUe fingulièrevient reflem- 
•bblant, mais encore l'aflemblage de très petites lames bran* 
9» chues y deftinées à enchâfier enfuite les pièces de rappon , 8t 
tè^qui , dans ce premier état, repréfcittoient comme la ner^ 
M vure & le gros trait de l'ouvrage. Cette ftatne amfi £iite 
•• fucceifivemcttt , & non d*un feul jet, fit bien voir que Tan db 
9» jctter Tairaiii en fonte étoit perdu. » 
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PHiie ne aie pas non plus qu'il aie admifé renfemble ou la 
Coxhpofieion du modèle, maïs la reiTembtance de Néron « 
autant dans ec modèle que dans les /y<irvî/tfrctt/i, quelle que 
ibit leur fîgnificaeion. Or on n*admire pas la refTemblance d'un 
homme dans de très petites lames hranchues. 

Je fuis loin de ybuloir ^ifpnter avec M. Poinfinee de Tincel- 
agence du latin s il ne doie y avoir entre nous aucune corn* 
jparai{bn à faire : majs je crois avoir quelques connoiâan- 
ces dans la praeique de la ftacuaire & dans celle des grandes 
fontes en bronze. Or j'avoue^ avec toute la candeur imagi-^ 
inable , que je n*encends rien au François qu'on vient de lire , 
& qu*au contraire le latin de Pline me paroît fort incelligible 
en comparaifon. Soit dît toujours en foumettant mes explica*^ 
. tions à M. Poinfinet loi -même. ' 

(2x ) Page %$, Si la conjeâure qui fe trouve dans une des- 
cription italienne écoît jufte, on pourroit fe faire une idée <& ta^ 
lent qu'àvoit Zénodore poi^ traiter les chevaux. Cet ouvrage eft 
intitulé : Délie antîchefiatuegreclue romane ^che nelV ahtifalà 
'itlla labraria di San hfarco e in altri luogki publici diVeneijià 
ji trovano. ( Venezia , 1740. 1 vol, in fol. ) Les gravures de ce 
Tecuéil font alTez bonnes i elles rendent le deflein , l'enfemblë 
& le caraâere des figures qu'elles repréfentenc , & à certaine^ 
ïneifes pfès^des originaux , on peut sUf fier. Ainfi , fans s'ar- 
rêter à la défcription emphatique 6$s chevaux de S. Marc^ 
& fans faire Texamen de ceèee fculpture « qu'il faudroit avott 
pour cela fous les yeux , 8c qui peut n^ere pas fans mérite» 
on prie les anifles qui ont bien étudié un cheval ( les autres 
ne Iq connoiflent pas adez ) , & les vrais connoifleuis en 
chevaux & en fcolt>tùre , de regarder , au moins dans ce6 
cflampes » les têtes ighobles & les encolures de ceux-ci , qut, 
fans être à beaucoup près ce qu'on doit appeller de beaux 
chevaux , font d'une proportion moins pefante qiie ccbi de 
Mstc-Aurele. ^ 
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i ' Ç» %ppfW WJP^'^s U diffircftpc qu'il pçuc y ^yoîr f ffCftf 
ini|e gr«¥iirc 4c fpii orig^ngl , cjttand on >ura un pea czamûa^ 
pJ^c-çi , S/: qtt^Qo ;^m^ la ce^ paroles d^hidktipûon , t^xc^* 
l^a. 4çl ^rtfficif^ nelU noitife e^çpr^o^t 4ellc tçfie, pn coa^ 
dora qae les de(^4teacs 3c les graTçi|FS , quelque haDilcf 
qn'iU aient ^é , ont iiorrit>lemenc g^^é U]iie t^e choie » ou 
que )a chof? t\\çrn}èv(iç e^ crçs înfikieuioe.à L| deG:rîptiop^ 
JAsâs ce (jfii çd fndépen^^t dç^ ffSLVuvcs,, ce qui stjgfoidcçf 
§, f'ppxragç, ç'cft je pa$ É^p^ «c ifiipa(rihle, deç.quatrp c^ç- 
w^fixj^. Leur jafnbe de derrière qui a^af^ |bus 1^ /ço^ c^ 
cetb qui con^f<o(^çnt flf^ un cheval qui nuuche eft la;pli|f 
^oig^ée ^uf çpijs > ^ voilà ce qu'qn préreii4 que pptff 
prçt^ioo^ pppr des meryeillçs , famma ^cjff^Xfi* mirav^flîqpf 
^ei/ella ; voilà ce qu'on attribue t^f^^ à Lyfif pc, f:aa|ô|: à ^7 

. , ^ I j ) P^fi;» j. Qïpn4 o^ ^ ^fic fois çoeçaçaré ifft vtiftc ^ 
glps^fu^4$ mjkî^es qu'il y ;|i( |amai$ eu, o,u t^mbe 4w ^^f 
dffscc de ridicqlc, fi qu a|ÇWP fur de pents pçyiagw 4pif 
§1^90, q^'tm artiftc mé4i[^rc eut pu^ f^ije juÇirhîpn qpç lujij. 
|x ç4ei[it 4u cppi% ^ ^uelqt^ç précis qu'il itoit , eft Iqiu dp 
4P6l^ de l*arti(lç ^ré^?eur y ^ PUaç i)e p^^it |a$ ^*eil dQ^ccG 

.^^cpaifo qui S) fait ui^ bfll^ ^^9 ^ ^^!^. ^^ t^^^ 4^ p^^ 

fflW^4cfe|«s;vafFS. ^ içp(/2^}ïî^'4f5^J3i^#? ¥• 4« Ç?J^-«r 

4/^%^» ^ H* àç Ç^yi^ a faifpxf. ^x\ fj^t , ne iè rooqaeroiç- 
W ^ ;fuiotti4*hui d'uq ^^^y^Q 1j?v4i^9>f - Ra^çkar^oop 
m »*^iÇ if#ricur 4 ^ucu^ 4fi no^ j|jjj ^rai^ds ft^ft?^^ 
^ fopii , à s'y uj^ieadife , dcu» ^afo? fîfçlç* p%ï G^main. ^ 

*f«^ . 

. ' { jj4 ) Ç^ ï j. piix%s ?é5w49i:|^^«içffi )&i; «çc IV^tiif dç 
bronze qui furpafloit la mefure de celles de gqtfc ^%tj 
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Part 4e fbodrç le Jsrpnze a'^cpit donc pas ^Qrda. En tout 

cas , il écoit retrojuyé cent ans après » Iprfqu'on fondit & 

bien la ftatue de Marc-Âurele ; & je ne crois pas qujs. 

che^ une nation qui érigeoic fi (buvent des ftatues à Tes 

cmperei^rs , l'art de fondre en bronze ait eu le temps de. 

fe perdre. Il falloir favoir $i dire fî la ftatue que Zénodôre, 

i^voit faite en Auvergne éto^t bien ou mal fonilue, avaac^ 

d'affurer qu*pn n*en f^vqit plus fondre. La ftatue de N(iroQ ^ 

eut-elle .^pé m^q^ée à la fonce , n*en auroit pg| été un% 

preuve ; rentre ayant réufli. Mais toutes les dedz réulErenç-^^j 

puifque celle ^P Néron fut conf^crée au Soleil; Çpmment donc^ 

& par quelle raifps^, cettp ftaj:ue fairoiç^eU9.yoir ^i^e Tart de, 

fondre le bronze étx>it perdi^ ? > 

Plinea ]^i|r^ fur cet objet une obfcurité qu'il «ûe ^pus cfl, 

pas ppâi)>le dç difliper par 4'^u<^i^es ^)}f:içns auteur^. Nous f^t^ 

rions beau dire : Peut-être que le colojfe de Nérçu & le Mer^ 

cure des 4'^erne4 (je çrpjs que des ArvcrqcSy -^w^rpi, Çt^ït 

mieux ) tC auront itffaitj^ qi^f, d^pil(^^es qmfe jilatiae^ fou-^. 

4ées ou clouées^ ce^te cpnjeâure ne 4pQnc^îc ^H^un jouç: 

^^ récit de rhiftpriej^ , $ |i*en){tçcberçÂç pa^ qu'on ne pût, 

^re attin p^r wpe ^ijçre cfti^edure r Pei^r^r^^que }p$ cpjolfiîfr. 

au-delà d une certaine mcfure fe faifoient de pièces de r^^ 

port , 4u«)iqu0 te V^tXïi de fpodre 4c lopins :^^4es {igvires 

oe fit p«$ perdu. I4 (bmc équfiftrç 4e Domitien , qui 

avoit^dk-On, cent fcj>çpi^d§ 4c b^me«r, ^.qui:fi|f briféf» 

4uflîtôt aprfs fa wpn i étpiîî-e|}e fptidtte '4*^0 fcul jf t , pu bicii 

étoic-elle 4e platines rou4ée$ pu clpqées ? Quoi qu'il en foie » 

îline cft ici fo* obfcur, tko^ 4afts ks tetmfiç, pi>|s dans rptbjet, 

quUaasdowre tte Ipi étcicp^s ^ffez faroilièrpouçen i^ifir àpror. 

pQ8 lfl$'4iffércnfs çappprtç. C'çft là , fi jç u^ me W<>«pf^ le meil- 

Ifvr cO^miEncaire qui'ilsy siirà&îre âir efi^^g^iàns^ip^^ue: 

QfiRxcLttttfeiii: 5*w ¥aril8.dîr/ej^e'»éi¥>4firftio^ bit n ^^ 

qu'égalant les anciens , U fatfant revivre l'art de fpadrc fv^éS 
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riciircment , il n'aie prouvé que ce talent avoit été perAr , 
& qa'il écoît retrouvé dans fon ouvrage : mais Pline ne s*ex« 
pliqueroit pas afTez clairement. 

Quoique je ne veuille pas évaluer les monnoîes ancîennef » 
je me permettrai cependant ici , & peut-être ailleurs encore» 
d'ezaminer'des évaluations que d'autres ont faites. Par exemple, 
M. Brotiër dit, tom. ^>pag. 348, que Cept millions fept cents 
qnatre-vihgt<lcux mille &*dix livres auroient été trop dépenfcr 
pour le colofle que Zénod(»:e fit en Auvergne > que foixante Se 
dct-(èpt mille huit cents douze livres n'auroient pas fuffi , mais 
que fept cents foirante & dix-huit mille cent vingt livres du- 
xcnc fuffirei' Cependant cet éditeur veut , à Tartide Apeltes , 
que quatre-vingt-treize mille trois cents foixante 8c quinze livres 
coflent été tfopmcfquînemciit payer un portrait d'Alexandre , 
ft que le tableau fut & Jut être payé un million trois cents cîn« 
qnante niHIe livres. 

* Me (erott^il permis de croire que M. Brotier ignore les frais 
liéceflatres-pour produire un coloffe de bronze qu'on eft dix ans 
a faire, & <fxtfurpajfe la hauteur de toutes les grandes figures 
decett^efpecef Ufi' tel ouvrage doit apurement coûter au moins 
iêpt ott buit'fok plus qu^un ponrait peint, At-il de la mata 
d*Apel!es; 

M. Brbtier ouUioit-'îl que Zinodere n'itoit inferkur h auaai 
des aneiens flatudires? on bien vt^udroie-il qu'un ftatuaire due 
être moins fécômpenfé qu'un peintre ? Je crois qu'il ignore feu» 
lènent les moyens dlfpendieux de la fculpture en bronze : s'i^ 
juge à propos de s'en faire inftruire, il faura que nous autres 
ftatuaires, après avoir confacré dix , douze , & Quinze années 
de notre vie , de nos peines , de nos études , à ces fortes do arar 
vaux , pour ne produire qu^ine ou deux figures, nous n'en le*? 
tiro;is pas ]4us d'argtAC, U feut^ââfe moi^s que le peîntirc, 
qui pendant le même ctmps aura) produit un grand Aodkbie 
de tableaux, - . ♦ , ^ 
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si Zénodore eut mis dans ùl poche les 77S'iio livres qtike 
M. Brotier accorde pour fon ouvrage » il eût gagné 77S i x livres 
par année » 8c nous conviendrions qu'il n'eue pas eu à fe plaindjOB 
4e ceux qui Templo^oient. M^ le man^mioÂvt texte %nifie 
tottC ce qui fut dépenfé en fabriques, ouvriers & maté'-^ 
rianx de toutes les efi^ces/a» lieu qu'Apelks reçut, c*eft-%- 
dire , eut pour lui feul le prix de Ton ubkau.: Têkulé pretium 
mccepit^ 

Voyez 7âW4tfii/^tforir/n/zKffl;ii0ri(in,pacÀrbbcbnot,p,i4f« 
vous trouverez que mettant le prix de cet ouvrage à quatre centi 
fefterces, il les évalue à trois mille deux cents. vingt-neuf livres 
trois fols quatre deniers Aerlings., fwaotie 9ç 4îx*fepc mille 
fept ou huit cents de nos livres. L'évaluation de M^ Poinfiocfi 
cft à quatre miliioi:is de notre monnoie. , . . 

(r5) Page 17. Pline fuppofe vraifemblt^lemeotr, ce qu'il nç 
dit pas, que Silanion n*étoie entré dans rattçljf^ d'aucun ftar 
«uaire , & qu'il devina pat: lui-même les.^otédés.de l'art : cac 
.^'aUlevirs , au milieu.dç U^Gpf^sit 8c des cfacf^'apxivres de l'art, 
au fieçle d'Alexandre ,. il étoit environné de in4trii» fiins pren- 
dre particulièrement les leçons d'aucun maître. La fituatioa 
d'anj^une homme qui n'^pas de maître, & qj^v^iidie des chefr 
d'œuvres » eft plus heurettfcque celle de Tél^^v^^ j^'uii^ méchant 
maître. dont il étudie les mauvaj^ ouvrages. . ;.:;,;:.< , , \ 
Il faut cependant avouer qu'un jeune hommerqm cpmme^i^ 
£ms avoir un maître particulier , a plus de difficultés à fu|:^ 
monter d'abord : c'eft à une confiance quiMQ*a..d^aucre appi;^ 
qu'elle-même, c'^ à un ardent amour de ran,,à la force & à 
la pénétration dugénie,qu'ildoit fes premiers fucçès, Les^beaiif 
jouvrages , l'étude , le naturel & la fréquentation de&grand$ arr 
ti{les.deviennent enCuite autant de caufes qui pro4uifent la fa* 
périorité du talent. . i! : 

(16) Fage x8. On croyoit donc que le jugement des art t (les 
étoit le plus (ur i 8c quand il s'agi&it d'apprécier 1^ produ4lioai| 



^7* NOTES ÎUR tB XXXir LIVRE 

àt Itfar ftit.oti Âc çoniptoic donc psa fur la voit do pesqple. firédi^ 
«gton qnivouioiv le jugement prononcé (utr les artiftes. 11 eft vrai 
^qùe cèttï-ci '«edoûficrent pas une preuve de Topinion medefte 
^qu'ilsavoient deieur pitypre métktf,* tfiaîs ikagîrent commetous 
itt hommes en générah Des etpérknces réitérées Reconfirmée» 
-^ar la téûiTfceom: pr^Vé'dt refk aux têtes CàiàeSy qtte te pdmre 
^ le ftacuaîreïbnedè meilleurs figes des pi^uâtonsdc leor 
art, que le public même éclairé fur d'autres matières. LôrfqitU 
«/«^/t du n^ie d*m tailiou, dit M:, de Jâucourt, It public %*cfi 
fàs unjugi aufi tômpéunt , que hffqa^il s* agit du mérite dis 
pàemês. ( Arc; tabàtau , tom. i ^ , p. S04 , Encyclopédie. ) 
4SJotts ne patloAs pas autrement, ft nous n'en demaâdons pidb 
tidavantage. • 

Il eft inutile d'avertir les bominbs intelligents , \pft k mbt 
'^myi< dMt s'enven&é ,- i^on pa$ de celui qui fait feulenieiit pro- 
-£effiofi( d'un art , l^»s de celui qui yclint à une grande pmtiqut 
toutes lés cohtioiï&l^es néceâàiits à cet att-j en nh ihot , qui 
«en pdtedt, âttt^i qa'il^ eft poflible, la métapbyfiqiM & la 
théôtk. Mais coAmeil y a beancîoiip de perfonnes qui s'y mé- 
f renncnt, parceqtt*dfe§ voient que td peintre ou tel ftatuàîre 
left quîelquefoisplttff iiiauvais |agc q\ièl!)ien des gens qui ne font 
ipas artiftet'; il &tit , pour la coMrtiodSlé de ces perfonnes , dé- 
• finir le fens du mof unifie . Dt méehabts faifeurs de ydrs (otk 
'-Aés péëtes dc'prôféflîott} mais ComeiUe , Racine , Voltaire , le 
font pat excellence. Vbilî le p6ëte; 8c c'eft précifépent ce que 
Cgnifie artifle, quand on dit que fes connoifTances & fes jngc- 
snents l'emportent dans fon art fur tout et qui n'efll pas ar- 
fiftc. Ce qui n^eibpfchc pas que Icpoête , Icpeintre , lefiatuaire^ 
ne puiffent faire des* fautes que chacun peut appercevoîr, c'éft- 
il*dife en prepotcîofi des cônnotfTances qu'il a dans l'art ; 8c da 
rapport qu'il fait faire du naturel avec les répréfentations. 
' Ma»-, diSa-^t-dii , on ttbuVé dànj de très bons ouvragés des 
^mets-queradtcor n*a point vues, A que pourtant chattm petit 



^pttic&ftm Céh'cRyïalimi tous Icsgmreisrft fiuKxcUaii 
fàitt^XUkàsssKmgvmfsaii&ti pouttozopapvftniràla pafèéboii 
4«'â>k ^core: mais rkamneids fi» grand takiifi n*a cèpfta-» 
4bif&qti'aac pomoin4c^fatcÂr.d<t0nBi^^ dâ 

liommes à ^ fci afRavea <kiiraé k ta]idift.de:biciL&ire^ en îeak 
^t&iùait Ului àt iiiçai^er : sei éicài^^AiMm^ le gnbâ €or^ 

' (17 ) PnjT^ igi Vôiti ce que LukmfOBpfàttM àé Pindiakik 
lié feii Jtifikct 04yti)pîtiQ »i Ne ibugHTez fias de qbrrxger vooc 
^ ^értr^ttgCif efiit-B d<é|à ¥«r'le jour,' ppîfipic Pip&nr co fit a^ 
^i^ lîaÀr. Gar iorfi^^^ eut achcré fixn j4ipifir:okcz.lc3 Bfécns^ 
^ il ' fë t^ûit ^tritfre^ Une fc^x, d'od a^anc «piela Oacneifit 
-^ ^éiér^taéAt f obl)^,-ll:]À30inoic ies ciSdqaesroa les éiogd«. 
^^JLés lin» trô^c^oiëm-te^ât'^tfdfi gtds ^.d^ociesifec^vifage^tiM 
'» «âki^gé , d'^t^:i^l«ioi«ut.<f atarës défaatsL :Ap^-.^œ:i«i 
» fpcâateurs étoicnt partis, Phidias s'cnfermoit, corrigeobÀ 
^ iitfu^â la ftafieV^r^ «Mbtmbis^âux îik de là àthlàr 
*^' tudé; car II peArfi>i&qae'{e jageniem du grand ,ixniiB]rc'n'/e^ 
'it j^ààU^iv i Réiktaétititéci&àte ^ud phtfie«lfs.T0ienc4iiiefK 
"^ 4u*àii', qa^Métd ftifOkm^Phidiftin. Je pkcer iel à» vàrfisfi 
iàttne^de Jiiaft Bèiiicât^â'Ablafte«atia!'paiiYj»toe&cu«Aû6:ce 

«^il6ge.*'* -'^ :»/.^'.:-: ■. -: '.'a .2.,. .j ,. -i.::::., i/j 4 

'4^ cé^flfukkl Smée mMiJi/ti pàfifi/^fl jdî prMum ffptà: ' 
^éJ^Btfkik dJkHàt-'; léMf^i^ fid vèl fifi^ékèrmrt^ ^ti iaa^ 

fiorem , alius faciem ut pote iongiorem j alius alUid r^pnhm^^ 
'dehà'L beinde ehn^ïfc'éff^t fpeëaiôftèl tki^ inclufus Phî" 
'4Uib^deàti,â e^UMàtiirfi^ïbitt,^dd vtdgi Jime^kfk aeetmuM' 
4^hât ^JlqédempâpM'ti^ Uvè €èÀfi^ 

Bàt:îik6 h^cèjtt éfiitéfliis Vîâertni mim'ià)ià^4èfm ^ tifi Fkii 
dlasfdrèt. ( tuciârr; ftô-îmaginib;) ^ - - ^ j' - . • . ^ : ;a: 



m. ft dk aïknn hk^b a^is far les confeils de la xnpltkuile ^iC 
commcntrhominc4}oî travaille doit les écoucer oa les r^cttec; 
feu donne même des. exemples frappants de Phidias » de Zeuxis 
A de Polyclete : mes.atiteiirs font Lucîea^ Tzetzes , Elien > o|^ 
ies croira û l'on Vent. Mais crQi£ODSi-notisi(|tt*éca»t diéja fini, le 
inpiter de Phidiasaxoit; leneztrop ^ifi^lè Hùf^mf^aippr 
gé, 9c plofieurs autres défauts plus ou moms choquants,.^ qu^ 
ce furent les paâàixs qui luidonneceÉtilà. jujft^ pçoporôon qui 
concourt à faire une tête fubiime h. Qièt-^éti/ii^tÀi^^eV^eçr 
•dote , contée par qi^Iqnes écrivains^ .qu^ JPbidias^, k^ufo^ 
«comment il aiToitfpu «atteindre à cette j^rfeâion, récits^^ro^ 
ivers d'Homère qui peignent majeÇucuTemieQt k dieu? Si icrfait 
.cft Trai, comment -raccorder avecde^ré^ilde Lucien.? & ppur 
4rons-nons.CBoire.iiuc Tartifte^-ait. attendu que la ftatuqfue 
«chfiYée, pour £coeTciir.rinfpixattoA du'ppë^? ç'iùroit.écé;bicii 

£U3d« .:. ^wi".^.,"^ j.. - :" ' ,'i ,f 

Phidias , ce ftatmureL fi grand.^ fi!nia|€;Ai|suic d4ng;l^. wtrc^ 
:ptoduâions',.'fie l'attiFatt-il Jonc- pas* été fiv^^^.tr^is^ycrs dj^ig* ' 
juere, en repeé&ntaô) le fouverain 4<^ dif^S.l .S*ili|B!$!Ut ra^ 
^wtfté ces Vers».& diti« Voith oh 'f4i$n»w\fi-0Qn Juplx^r, >*aa- 
J3>is.demandé ati.graqdAatuaire;oil il ayait çrpiiyé fa Minenre 
^ fes autres ouvrages. Abftraâion faite derimmortel Homère, 
Phidias- ccmnoiiTm.fa x^ligion âc^Jk^ i^ouiu Que le^génie du 
p^'ecLait fottcenuvccl^i.dn ftatU4ke^^glOi11s;£B;fi>i«nt.jK^psQt^ 
^exemple ne feso^t. pas^ unique. .Iiffji:aj:t$^i;^^t au même priar 
4Ùpc , concouraii5-#4>i«i^me bw;i ^^n^jj^inc^ij^ycïus pas croiip 
.qu'abfolument, ft^iiu .génie n'a^git-^^sp^ii^.uq autre ne fc« 
roit pas venu* . / . . , :- . . ♦,; -. >./ . . i,^,. 

• Euft^the » f^pie f%^^ vers de T^piade , Uy.^ i , dit*aulÇ ^^*£a- 
phfano.r,^felQA.K/i4e\ Aijîo/r< qu'on rofporuyca peinant à 
Athènes les dott^.grs^nds dieux, &4)e fâchant d'après quçl ori- 
^sj il pçuidroi^ Jupiter , fut trouyejr.;un rhéteur, & qu'ayant 
entendu les vers qui décrivent les cheveux du dieu parfumés 

dambroîfie. 
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^*ftmbroifie ; Tes foQrcils noirs , & ce qui fuie , il dit qu*il avoî^ 
ua original 4 s*ea retourna chcx lui, 8c peignit Jupiter. 

Cette hiftoire quon rapporte pourroit bien être bâtie fur 
celle de Phidias. Soyons certains que b plupart des anciens 
écrivains nous ont laifTé fur les arts des contes qu*on voit s*en- 
•trc--détruire , (i Ton y fait quelque légère attentions ceux qui 
nous les tranfinettent n*ont pu les écrire qu'yen raifon de leurs 
tonnoilTances. Euftatfae^ au moins, ne prefiid rien fur foa 
irofnpte. Ce favànt grammairien , qui vivoit dans le douzième 
•ficelé , à Theifalonîque , temps & lieu où l'on pouvoît renou- 
vellcr les anciens^ contes, dit : On rapporte une hiftoire ^ çî^ra^ 
trlo^d ; il ne cite aucun ancien, 6c nous ne connoiflbns le craie 
quepàr lui. 

Une freure que cette hiftoire n'a été forgée qu^avec le 
temps , c*eïl que fous '^'ibçre^lle n'étoit pas encore imaginée. 
Valerc Maxime, dont l'ouvragt cft un répertoire d'anciens 
liraits vraisouSiuXj rangés fous des titres, nous conte >9qu*£u- 
^ pkranor ayant épuifé dans la figure de fon NtfJtune toute k 
» force de fon imaginaeion, ne put, malgré tous Ctt efforts^ 
at donner i fon Jupiter le degré de pcrfcdion qu'il s'étoit pro- 
» pofé MiXzi. 8 , c/ir.- . '. . : 

Laiflant àpart la reflcmblance de cexontc avec la m'al-adreffc 

JeTiihanttic, qui, dit^bn , avoit épuifc les cxprcfîîons au point 

'éc n*en plui aroir à placer oiî il en avoit grand befoîns difons 

'<qùc fi Eupiiranor avoit trop donné a Neptune, il pouvoir lui 

éterun peu en faveur de Jupiter; & s*il ne youloic rien perdre * 

il y avoit encore un ftioycn, celui de jctter un voile* fur la tétc 

dé fon Jupiter. Vous euflîcz vu les anciens exalter ce comp do 

génie, T&^leis modernes répéter Téloge: lia peint, auroit-on 

dit, rincômpréhenfibilité du père des dieux '& des hommes. 

Ce -voâ'e-^û^ été., je vous affure, un myftcre fublime j tandis 

que le voile d'Agamemnon ,* quelques efforts qu'on ait pu faire» 

n'eft parvenu qu'à être une invention ingénieufe. Au refte, que 

Tome I. F 
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ces attifles aient fait ce qu'ils ont voulu > ou ce qu^ils ont pu^ il 
réfulte , comme on vient de voir , qu on noUs a tranfmis bica 
des contes, & que nous les avons reçus p.our des vérités. 

(x8) Page x8. Le mot cliduçkus , qui eft dans le texte, fig&\- 
fie clayiger, porte-clef} cependant je crois qu*qn peut en dé- 
terminer le fens, & traduire vn FJuton. Ce pourroit; être aufli 
bien un Janus ; car on le repréfentoit une clef à la nlain gau- 
che, & un bâton à 1;^ droite. Mais quand Pline £ut«nentiofi 
d'une ftatue de Janus, il iài Janus, & nulle part , dans fon ou^ 
vrage , on ne trouve Pliuo , quoiqu'on en eût fait des ftat;ucs, 
& qu'il foit vraifemblable qu'il en ait parlé. Paufanias nomme 
Pluton cUidouchos , le porteur de clefs ^ pour fignifier fa puif- 
fance fouveraine dans le t^re. Pline aura latinifé le mptj 
^ s'il n> pas ait claH^iger, ne feroit-cc pas afin d'ôtet l'é- 
quivoque de Janus, ou même d'Hercule, que ce mot peut figai* 
fier auffi } Je ne vois dans guf:un auteur latin le fi; rnom de cli^ 
duckus donné à Plutou. Il me femble que Pline auroit dû Ijb 
nommer , fi c'çft de lui qu'il parle. M. ^inckelmann a foigneu- 
fement rçcbercbé , dans Tes Monummti anticki inediti ^ toutes 

Jes divinités à qui , chez les anciens , le nom de cîiduchus con- 
venoi^ : il n'a pas dit un mot de Pluton. Paufanias apparenj- 
ment ne tui tomba pas fous la main dans cet inftant. Mais il 
cite une pierre gravée, qui repréfente unCupidon« nomn^é 
%Mt$'}ixfl9 ^portant des cle6}. Pierres gravées dubarondeStofck^^ 
page 13 7. Il ne paroît pas que ce foit le cîiduchus de Pline , qui 
nomme plufieurs fois Cupido, On donnoit aufli des cle& à Mi- 
nerve { Hécate triformis ) & au foleil. 

M. Poinfinet a traduit le mot cîiduchus par porte-maffue. U 
c(l vrai que le mot latin claviger fignifie également un portc- 
clcf , de clavis , jfc un porte-maffue , de clava : mais il n'en eft 
pas de même du mot grec cîiduchus., parceque le mq% m^ms ne 
pent fignifier une maflue. " • 

^ ( i^ ) P<^ë^, ^9* Primufque (Phi4ias) ar^m toreuticen ^pc- 



nùfe àtque demonftraffe mérité judicatur. Il patoît cettain pat 
ce texte , que ars tonutice doi|fïgnifîer ici l'art de cifelex; Mais 
il c*eft avec railibn que Phidias fut regardé comme le premier 
qui découvrit & enfeigna cet art, que deviendront les coupes 
qu*Anacréon fait poétiquement fpeler plus de quatre-vingts ans 
avant Phidias 3 Voyez fes odes 17, iS & 51. Que devient aufll 
la cifelure que Bachy dès àvoit exécutée au trône d*Amyclée, 
plus de cent ans avant ï^hidias ^ Car Bathydè^ fut céUhrc dans 
t antiquité s c'étoit un fculpteur dont on vont oit, extrêmement 
les ouvrages. Et ce coffre fi fameuiç oii fut renfermé Cypfelus » 
& fait plus de trois cents, ans avant Phidias , s'il ed vrai que les 
infcriptions en fuflent du poète lEumelius , que deviendra-t-il> 
Il y avoit des bas-reliefs d'or cifelés; & Pauôinias, qui en ^c 
une longuç defcription , ipontre afiez que Touvrage étoit. en- 
core regardé avec diftindion cent ans environ après Pline. Pau- 
Kânias'écrivit fon voyage de la Grèce Tan ^17 de Remç. 

Si on vouloir interpréter ar^ toreutice > de Tart de faire des 
bas- reliefs en quelque métal que ce fut , les trois exemples 
que j*^ rapportés feroient également défavorables à Pline, puif- 
que les cifelures dont u s'agit font des bas-reliefs. Aiiifi, que run 
ou l'autre fcns foit le vrai, Pline aura cru trop légèrement quç 
Phidias découvrit le premier la chofe dont il eft queAion. Lq 
1?: Har^oum a beau dire qu'il faut entendre que pe fut la per- 
fediôn de la cifelure que Phidias découvrit^ enfeigna ; nous lui 
répondrons par les propres paroles de Pline : Mie < Polyclctus ) 
tonfumma^e hanc fcientiam judicatur^ & toreuticenfic erudijfe 
ut Phidias aperuijfe : » On le regarde comme a,yant porté cette 
» fcience au plus haut degré , & comme ayant pcrfcftionné la 
•• fêlure , que Phidias avoit découverte «* 

Que faut-il conclure des éloges de Paufanjias comparés a^ 
di^e de Pline? que les anciens apprécioient quelquefois aflex 
mal ces fortes d'ouvrages, & qiie Pline s'e^ trompé , s'il a 
cru que Phidias fut le premier qui ait, fait conQoitre, foit 1er 

' : > . ■■""Fij . ' 
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bas-rêliefs, (bit la cirelure. M. Broder apporte l*éxbinple ic 
Michel- Ange pour dire que PhiJïas n'inventa pas arCem torea^ 
ticen * mais qu'il le pérfeâionna , comme fit en Italie Tartifte 
£oreivtîn (ie la rciilpture, Mais M. Brotier ne paroît faire aucune 
attention à Verudiffi que Pli^ dit peu après de IJplyclete , 8C 
qu'il ôppoi*e à Vaperuijfe qu'il attribue à Phidias. M. Poinfinec 
dit en note : m L'art de la cifelure exiftoit avant Phidias & même 
M étoit déjà pouiTé à fa perfeâion près d'un fiecle auparavant» 
» comme on le peut voir chez Anacréon. Ainfî Phidias n'in* 
»^ venta pas cet art5 mais il le réduifit le premier en méthode». 
Conçoit^on qu'un art porté à la perfeâion ne Toit pas , près d'un 
£ecle après, réduit en méthode ? & peut «on féparer la méthode 
& la perfeâion d'un'art ? s'agit-il ici d'une méthode écrite ? 
Mais nous ignorons que Phidias ait écrit. D'ailleurs^ diroit-oa' 
qti'Homere n'avoît pas la méthode de la poéiîe épique , parce - 
que, long-temps après, Ariftotc en fit , par écrit , une méthode 
d'après les poèmes d'Hoinere ? L'art torcudque avqit donc dès 
Ibng-remps fa méthode , & Phidias la fuivit en artiHe habile. 

(3 e) TPdgç 19, Pour que cette noce ai% toute la clarté pof- 
£ble , il &ut rapporter le latin du pafTage qui l'occafionne : 
PofycletuS Sicyonius Àgdadi. difcipuius Diadumenum fecît 
hfol/iter juvenem , ctntum toltntis nohilitatum : Idem & Dory^ 
phorum viritîter puerum. Fecît &quem canona artifices vocant^ 
lineamenta artis ex eopetenteSy velut h lege quadam : folufquc 
homznum artern ipfefecijfe artis opère judicatur. Si le leiSlcur , 
qui vient de voir la tradudion de ce paffage , cft curieux de 
connoitre une autre manière de l'entendre, la page S 14 du qua^ 
torueme tome de J'Encyclopédie lui montrera 'jufqu'à quel 
point on peut s'affranchir de la fcrupuleufe exaditude : voici ce 
qu'il y trouvera : 

» L'ouvrage qui acquit à Polyclete le plus de réputation, ifiit 
90 la ftatue d'i^n doryphore, c'eft- à-dire, d'un garde des rois 
^9 de Pcrf«. Dans cette ftatue mervcillcùfe, toutes les pro*^ 



•• foraon^ Jla corps humain étoient fi heureufement obferyées , 
a» qu'on vënoit la confulcer àc tous les côtés comme un parfait 
M modèle »^e qui la Qc appeliez par les connoffèurs la règle.,,:, 
» Sa ftatue d*un jeune homme couronné étoît fi belle pour l'.ex^ 
•• preflion délicate des chairs , qu'elle fut vendue cent talents', 
9> quatre cents foizante & dix mille livres : Diadumenum fecit 
M mollittr, centum taUntîs nobilitaturriy dit Pline. Son en&nt 
m tenant une lance à la main ne fut pas moins célèbres & fcf 
M trois fts^tues de trois enfapts nuds jouant enfemble , que 
M Titus avoir danç (on cabinet , furent regardées comme crois 
<• chef-d*œuvres de Tart..,. Cet artifte , voulant laifler à la pof-^ 
M térité les règles de (on art > fe contenta de faire une ftatue 
M qui les comprenoit toutes , & que par cette raifon il appella 
»3 la règle :. Fecit & quem canones ( il falloit écrire canona ) ar^ 
99 tîfiçes vacant ^lîneamenta artis ex eo petentes , vetut h tegc 
99 quadam s». 

Pour mettre de Tordre dans mes obCervations (ur ce paf^gc 
fîngulier , & pour les fimplifier , je me renferme dans un certain 
nombre de queftions : 

1*. Les rois de Perfe étoicnt*ils gardés par de petits gar- 
çons, ;>tt^r? 

i". Si un ftatuaire fiançois avoir fait une figure d^cnfant 
qui tint un arc, défigneroît-on bien cette figure eh rappellane 
un a^her du guet \ £n Rufiie rhoi^me qui (ê fert d*un arc ou 
d'iinc flèche fait -il corps avec les Streltfi (par corruption 
nous les nommons Streiiti)y cette milice que Pierre I cafTa ? c*eii 
un tireur d'arc , & voilà tout. On le nomme Stretet^ , tireur. 
£t parcequ'un enfanr tenoît une pique , & que les gardes des rofs 
de Perfe étoient armés d'une pique , ce qui les fziCoit appctler 
par les Grecs Dorypkoroi, comme qui diroît lanciers y piquiers ^ 
porr£-Ai/M:«, s'jcnfuit-il que cet enfant étoit an garde fiés rois de 
Petfc ? Aiiftodeme & Défilas avoient aufC fait des figure» 
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armées d'une pique; mais il n*é(l pas clic que ce fuflenc ici 
gardes du roi d| Pérfc, 

j*.'Eft-il permis de dire, fans exagération & fans infidé-» 
lîté , qu'une ftatue eft merveilieufe , quand on n'en fait rîcl^ 
d'ailleurs , & que Tautcur que Ton cite a dit feulement que cette 
ftatue rcpréfcnte la yîçucur , viriliur puerum ? 

4*. Toutes Us proportions du corps humain peuvent-elles 
Être obfervées dans la ftatue d'un enfant, ;7««r? 

5^. Eft -il permis de fubftituer le terme vague de connaif* 
fturs à celui d*artifles, artifices, que Pline dit îbrt diftinftc" 
ment? & n'eft-ce pas trop étendre la liberté d'interpréter» 
fur-tout quand on rapporte le paffage latin où ce mot eft 
écrit ? 

é*. Eft-ce conferver le fens d'un auteur, eft-ce faire entendre 
ce qu'il dit, quand oh attribue à une ftatue ce qu'il attribue Îl 
une autre V - 

7*. Èft-il permis de dire que le jeune homme couronné étoie 
fi beau pour l'exprejjfion délicate des chairs « qitil fut vendu 
Hent talents , lorfque Pline dit que ce fut ce prix de cent talents 
qui rendit cette figure célèbre 1 Et de ce que M. le Comte 
de Cayius a fiait^ cette faute , eft-ce une raifon pour la co- 
pier, quand on a le texte fous, les yeux » & qu'il dit le 
contraire } 

S**. £ft-il permis, quand on rapporte un paifage latin , d'en 
retrancher le mot qui dobne à ce paflage un autre fens que 
ccki qu'il nous plait de lui donner } & quand Pline ait ^fecit 
molliterjuveftem, »I1 a fait un jeune homme dans une pofture 
f» molle, d'un air effémmé », doit-on faire croire qu'il a feu- 
lement écrit fecit moUiter , & traduire ces deux mots par » 
»I1 a r^du l'expreffion délicate des chairs»), c'eft*à-dire 
leur moUclie , leur flexibilité ? & doit -on à cette licence 
ajouter encore celU d'écrire» dit Pline , quand Pline ne \% 
dit pas ? 
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^*. Eft-il permis , après avoir dit que Poiyclece a £ùt uâ 
^garde des rois de Perfe , d'écrire quelques lignes plus bas » en 
parlant de cette même figure > Son enfant tenant une lance à la 
main nffut pas moins célèbre ?Dit^on qu*une chofe eft plus ou 
moins célèbre qu'elle-même ? & û'eft-ce pas là embrouiller la 
penfée de Ton auteur de manière à n*y rien faire comprendre ^ 
n'eft-ce pas au moins lui prêter une manière de raifbnner donc 
ce n'efl: pas lui qui eft refponiâble \ 

lO**. £ft-il permis de dire que Polyclete ait appelle la règle 
une %ure de fa façon » quand on rapporte le texte de Pline , 
qu'on s'appuie fur ce texte , & qu'il dit que ce furent les autres 
artiftes qui donnèrent ce ùom à la ftatùe, quem canoria artifices 
vocant ? 

II*. £ft-il permis d'écrire le fait dont il eft queftion , dé 
manière que le leâeur ne puifTe voir fi c'eft un garde des rois 
de Perfe^ ou un enfant tenant une lance a la main^ou une autre 
figure qui fut appellée la règle , fur-tout quand Pline dit que ce 
fut la troifieme ftatue de Polyclete, dont il parle, qui devine 



cette règle ? 



I X*. Enfin eft-il permis à la rigueur de dire, trois fiatues dt 
trois enfants y quand Pline dit, '^deUx enfants m, duofquepuc^ 
ras ? Et ne feroit-il pas un peu difficile de ^aire, par exemple , 
9 trois ftatues de deux enfance ? 

Quant à Pline, qui nous dit que Polyclete a créé ou fait l'arc 
par un ouvrage de l'art , ou qu'il en a compris tous les pré- 
ceptes dans un feul ouvrage , il ne dit là que des mots, 5c 
ne parôit pas en comprendre le Cens, Une figure afiez correde 
pour fervîr de régie n'en peut fervir que pour les figures de 
{bh iéxe , de fon caradere & de fon âge. Jamais une figure 
ne fervira de règle commune pour faire un Priam, un Paris ^ 
un Hercule » un ApoUon , un Cupidorf'î un Faune, ^ais 6 
Pline eut parlé de l'art avec moins de ||Ëèreté, il eut perdu 
une idée 'ingéhiè\)fc> un heureux cour d'expreiCens : il a'eûr 
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pas dit : Soiu/que hominum artem ipfi fecijfe artis opère jU'^ 

dicatur» 

Voici comment on nous die» tom. 14, pag. 15 » de l'En*" 
cyclopédie , que cette ftatuc fut faite , & comment elle parvint 
à être appellée la règle, Polyclete fe fervît pour cela de plufieur^ 
modèles naturels^ (Qui vous Ta dit ? Bouchardon ne fc ferait 
que d*un feul & beau modèle pour faire Ton tris bel amours 
il n*en eut qu'un non plus pour le cheval de Louis XV, ) & 
après avoir fini fon ouvrage dans la dernière perfeBion , ( De 
ce qu|une figure feroit d'une proportion eiaâe, il n'en réful- 
teroit pas encore qu'elle fut dans la dernière perfeéHon. ) 
il fut* examiné par les habiles gens avec tant d*exaBitude , & 
admiré avec tant d'éloges, que cette Jlatue fut dun commun 
confentement appellée la règle. ( Il falloir dire^ pour ôter toute 
équivoque , fi ces habiles gens étoient des ardftess il fallôit auffi 
ne pas dire ailleurs que ce fut Polyclete lui-même qui appella 
fa ftatue la règle. ) Elle fervit en effet de règle h, tous lesfculp' 
teurs quifuivirent Polyclete.. ( Pourquoi afFefter de nommer 
les fculpteurs , lorfqu'il s'agit de/It/vr^, &pouBquoi employer 
les termes vagues d* habiles gens, lorfqu'il s'agit de décider 7 
Croyez-vous d'ailleurs que cette règle n'en fut pas une auiG 
pour les peintres?) 

( î I yPage } 0. Si les figures de Polyclete croient quarr^ès (felôn 
le témoignage de Varron que Pline ne contredit pas , & anqucl^ 
mcme il paroît adhérer, elles étoient d'une proportion médiocre, 
un peu pefantes, charnues & fans élégance), quelle étoit donc 
cette belle proportion, cette règle de l'art qu'il avoit faite, & 
que les autres artîftes étudioient tant ? Polyclete apparemment 
n'auroit pas fait l'Apollon Pythicn. Il fcmble que l'art n'a pas 
atteint fa perfedlion , quand on prend pour règle l'ouvrage 
d'un artifle encore j^oigné de la pcrfcdion , fur-tout dans la 
partie four laquelle on étudie cet ouvrage. Je fais que Celfe a " 
dit: Corpus autem mbilifflmum quadratum ejf, neque gracile ^ 
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$teque ohefum : nam longàftatura , ut injuventâ décora ejiyjic 
maturâ ftneUuu conficitur, Gracilt corpus infirmum ; obefun% 
htbts eft. Paflage que je trouTC dans le Tkefaurus iinguA latine 
de Gc&cr ; car je ne connois pas 1 ouvn^c de Cclfc. Quoi qu'U 
en foiç de la préférciftrc qu'il donne aux tailles quarrécs fur les 
tailles maigres , Ton avis, très bon à des égards» n'a rien à dé-* 
mêler avec Pline, qui, appuyé de Varron, reproche à Polyclctc 
que Tes figures font quarrées , Se qu'elles fe reffemblent pfejfque 
toutes: Quadrata tamen ea ejfe tradit Varro» &pene ad unum 
txcmplum. Cette petite phrafe n*eft point un éloge. M. Brotiec 
^ranfcrit auifi le même pafTage de Celfe , pour dire que les tailley 
quarrées plaifoicnt dans l'âge de la force & de la virilité , ^u-- 
tant que Télégancé dans la jeunefle. Varron, en reprochant le$^ 
premières à Poyclcte , ne £kvoit peut-être ce qu'il^ifoit. 

M. Poinfinet avertit qu'il faut bien fe garder d'entendre de9 
ftatues auffi larges que hautes, ou prefque cubiques, comme 
les fimulacres informes des Egyptiens , &c. Il ajoute que fa mar 
gie, lie grand artifice d'une ftatue , c'eft que le fort ait l'air d'êtce 
foutenu p§r le foible , comme dans l'homme & la plupart des 
animaux ... Ou font les ilatues dont les jambes foient plus 
fortes que le corps \ Oii voit-on des fimulacres égyptiens pref- 
que cubiques ? Si le traduâeur d'un ouvrage fur l'aij n'a p^ 
la connoidance de l'art , rien ne l'oblige à écrire en notes fm: 
une matière qu'il n'entend pas. • 

Pline auroit pu dyre de qiielle matière étpient les ftatues que 
Polyclete imagina de faire porter /ùr une feuU jambe, Sx elles 
étoient de bronze , comme on le doit penfer , puifque le ^4^ li* 
vre traite de ce^ fortes d'ouvrages, l'armature & le bron^ 
même les foutenoient : de marbre , il eût fallu , comme aujour- 
d'hui I un tronc d'arbre ou un équivalent. Cependant les cu- 
rieux de l'hiftoire de l'art doîVent fàvoir gré à Pline d'avoir co4.- 
fcrvé une date qui eft peuc^^tre (are. ^LVofic , fans méprifee 
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ctcte hiftoîrc^ s'attache aux objets de développement, & à ce 
qiiî*tend à lai faire produire de bons ouvrages 5 il a auflî en vue 
^e qui peut augmenter lés vraies connoiflances & reâifier les 
âravers prétendus favants dont nous fommes inondés. 

Les différents Polycletes , car il y en etit , je ctois , deux ou 
trois, (ont ràifembl^s dans le pi8ur4 vetemm de Jttnius> Zl fi 
l'abbé Gédoyn eut confulté cet ouvrage avec attention, il 
ii*aaroit pas dit dans une note de fon Paufanias françoîs : »> L'ail- 
99 cre {Folyeîtte) fut éleye de Naucydés, qui vivoit en la 95e 
â» olympiade. Junius n'a pas compris ce derâier dans fon cata- 
à» logoe. m. (Page 1 5 , tome x.) Cependant, à lafage 1 5 1 de ce 
catalogue, édition de i^^ 4, on lit : Naucyàïs difcipulus fuit 
T^oiyctetuS Argivus, diverfusab illo PolycUto qui fecit ftgnuM 
Junotàs. J'ai tant vu que Tinactention produit des bévues ^ }*ea 
isd tant £iit auffi, que fi je me détermine à paroitre encore, ce 
ii'cft qu'avec la croyance que fi je reifemble quelquefois à beau* 
coup d'habiles gens par leur côté foible , on voudra bien^ fou- 
Tenir que je he fuis qu'artifte. 

* S*\\ y avoit à faire un reproche de îefpecë qu*^ vient de 
iroir au catalogue de Junius , ce feroit de n'y pas trouver les 
noms i*AgaJ!as , auteur du gladiateur , de Giycon , auteur de 
ÎBeircuTe Farnefe, 6t quelques noms encore» quoiqu'il f ak 
*4celtti i'Apoitonzos Neftoros, auteur du torfe antique. Ce nom » 
aînfil^ue les deux autres, n'étant écrits non plus que fur l'od- 
^tâge , >& ne fe trouvant dân^ âiicuti auteur ancien , ne dévoient 
]pas avoir un privilège exclufif. 

M. Suizer dit dans fa Théorie des heaux arts ; que la fia* 
tue de l'Apollon & du gladiateur font dès ouvrages du fécond 
'ordre. Ils font du premier, ou jamais ftattte h'éti fut. On cite 
^e faux jugement, article antiques , daûs le ruppfémekit à fEn- 
'cyclopédie. 

( )x) Page 50. Les raifons fqr lefquelles on appuyoit lis 
éloges prodigués à cette vache » ne font pas une preuve du grand 
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fens it fes juges ; éc Ilnattention des modernes à examiner la 
valeur de ces mêmes éloges n'cft guère plus recommandablc 
On 9*avoit que ces deux ou trois qucftions à fe faire : Les veaux, 
les taureaux & les autres bêtes qui vcnoient fe tromper à cette 
reprcfentation , étoient-ils connoifleurs ? pouvoient-ils en ap- 
perccvoir les beautés? Un mauvais pigeon de plâtre qui en at- 
tire d'autres au colombier , eft-il un pigeon bien fculpté î Un 
chien qui court après Une peau de lapin empaillée, court-îl 
aprè^ un lapin ^ d'une forme bien naturelle? Voilà quelques 
unes des quefiions qu'il falloir fe faire avant d'admirer, parce- 
que d'autres avoient admiré. 

Un chien grofllérement peint fur une planche découpée & 
placée avantageufement, pourra tromper d'autref chiens s mon- 
trez à ces mêmes chiens qui s'y feront laiiTés tromper un très 
beau tableau où des chiens & des chiennes foientbien grouppés, 
ils ne Jes difUngueront pas : il vous faites la même épreuve en 
fculpture de ronde-boffe, vous obtiendrez la même réulfitc. 
Mais £aites approcher quelques bêtes que ce foit du plus beau 
bas-relief, elles y verront un corps quelconque , & ne le difcer- 
neront pas 5 fi ce bas-relief repréfcntoit des chiens , vous pour- 
riez voir vos chiens, prétendus connoifteùrs , piffér deffus avec 
auili peu de façon que s'ils piflbient contre un mur. 
. Cela veut-il dire que la vache de Myroh fut un mauvais 
ouvragé t Non : mais cela dit que fi elle eût été exécutée en 
bas-relief, les veaux ne (èroieht pas venus pour là tetter, & lés 
taureaux pour la càrefTér. Cela dit qu'on n'eût pas écrit tant de 
f(^s en beaux petits vers grecs , f! l'on eût réfléchi davantage. 
Cela dit aufii & le prouve , que là foule des modernes reçoit 
fans attention les contes abfurdes que la foule des anciens leur 
débite. Lancélot de Péroufe n'eft pas refté dans cette foule 
^uand il a dit : Gli âhimaii non fi rijfeniono al coito folamente 
ftr lavifia , pUL per io moto , pcr l'odore , pcr la voce > farfal^ 
ioneggî fuanto yuote PGniç c cJu chefiat £cc, * 
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Ot>a oubUé de nous dire od &: commenc ççtte vacKe- étmk 
placée. Etoit-cllc fur la terre au milieu d'un champ» commç 
l'Hercule qui Aoit, dit Pline, pofé par. terre, fans honneur, 
ir^konorus , devant le portique des nations ? Il n'eft guère 
croyable qu'un aufli rare chef-d'œuvre n'ait pas eu au moins 
nn piédcftal j & s'il en avoit un , comment les v^aux vcnoientr 
ilspoury tctter,&les taureaux à une autre fin î Ceft-lî^,aureftc, 
une difcufli^n trop oifeufe , pour que je veuille ajouter un TO« . 
lame à Chryfofiôme Maehanafius. 

Cependant , pour ne pas refter en chemin fur une preuve 
iéjSL fort avancée , ne négligeons pas une exemple remarquable 
dans f 'antiquité,mais dont on fait peu d'ufage. Paufanias raconte 
yers la fin de fon cinquième livre, qu'une ilatue de cheval^ 
pofée fans doute par terre dans l'Âltis, produifoit des effets 
furprenants fur les chevaux entiers qui paffoient auprès : ce 
n'étoit qu'à grands coups de fouet qu'on parvenoit à leur faire 
quitter la partie , quoique leurs pieds gliflaflcnt fur le b'ronze. 
Ceux qui contoicnt c^s tentatives amoureufes à Paufanias lui 
di(bient que les étalons n'étoienf attirés que par la vertu de 
rhipppmanes înfuje dans le bronze , ce qui les rendoit plus fu- 
rieux que fi c'eût été la plus belle Cavale vivante. 

L'expérience ayant fait difparoitre les prétendues vertus que 
les anciens attribuoient à l'hippomanes, il réfuhe feulement de 
cette hiftoire, ou de ce conte, que, dans une des parties les 
plus chaudes de la Grèce, des chevaux entiers ont vu la figure 
tle leur femblable , fe font échappés , & ont voulu faire l'^itâge 
ou les pouffoit Tardeur ae leur tempérament , 6c qu'un mé" 
dîocre cheval de bronze, qui d'ailleurs avoit la queue Roupie y 
ne devoir pas à fa beauté particulière la vivacité de ces ca« 
xeiTes, mais feulement à fa configuration plus ou moins ref- 
fcmblante au naturel. Quand les poètes ont feint Pafiphaé 
placée dans une vache de bois de la- façon de Dédale, 6c re-* 
cevant les attaques d'un taureau, ils ne fuppofoient pas que ce 



très ancien & tris médiocre ftacuaire eût fait un dicF-d*œuytt; 
ils ne rHppofçient de chef-d'oeuvre que dans la monArueufc 
fureur des condbattants. De même l'orgafme feul âts galants 
cSrénés qui failioient ce bronze de TAItis , le leur faîfoic prendre 
pour une cavale. On fait que des mâles & des femelles de 
plus d*une efpece éteignent quelquefois leurs feux avec moins 
de vraifemblance. • 

Mais fuppofons que cette hiftoire S: tant d'autres pareilles» 
dont nous n'avons la relation par aucun témoin oculaire , foie 
vraie ; fuppofons auffi qu'elle foit fauffc : il réfultera toujours 
que fî Paufanias, qui la croyoit peut-être, eût-«)nnu le bronze 
ci\ fufîon, il n'auroit pasvmaginé que Thippomanes confervar 
Ùl vertu dans le feu de nos fourneaux. Pline a fait une cavale 
de ce cheval » effigUm equ£ y mais il n'a pas manqué de croire 
auin que l'hippomanes confervoit la force de fon venin , ea 
le mêlant avec le bronze en fufîon (1. li) , <;. it). On conçoit 
mille fomettes à ces (avants , & ils aVoient j>Iutôt fait de 
les écrire que de les vérifier. Encore un coup, ce cheval » ôîi 
cette jument, étoit donc auflî fur la terre, fans fbcïe , ni bafe ? 
Comme on nous fait àe$ contes ! : ^ 

* M. Poinfinet met dains farfaduéHon des hœufs^ des taureaux^ 
des vaches y des giniffes. On ne Ht dans le texte que le moé 
bucula , qu'on pourroit traduire par ginijft , (v la vache de 
Jtfyro/x n'étoit pas coniâcrée dans notre langue.! 

(35) P^g^ 3 1* Voilà auffi Myron rapetiffé. Il eft plus exad! 
que Polyclctej il obferve^fciix que hii les proportions s il eft 
plus varié , plus harmonieux , c'eft-à-dire qu'il eft fupérîeur » 
à quantité d'égards, à celui qui a fait l'an ^ artem feciffe. 
Cependant cette fupériorité fe réduit ici à des éloges dé poëces 
far fa vache, fur le tombeau d'une cigale & fur celui d'une fau-^ 
cerdle. Ses autres ouvrages ne font que comptés. Il avoir pour- 
tant fait un Bacchus qui palfoit, dit-on', pour fon plus bel 
0uvrag« après fon Ercchchée : Pline, fans doace» n'en favok 



tîcit. Quel trtiftc youdroit être ainfi loué? Qu'clit die. 
Cârle Vanloo « fi on [eût imprimé d^ns un beau livre le nQtn* 
bre ^c Ces ouvrages » qu'on eût fupprimé les deux meil-*. 
leurs, & qu*on eût chanté par de jolis vers une petite flechs 
en raccourci qu'un amour Tembloit tirer fur le fpedlateur. 
4c quelque côté qu'il regardât le tableau 5 babiole que la po-. 
pulace a4miroit dans un de nos fallons ? Vanloo eût dit à l'écri- 
vain ; >' Patlez de mes ^s beaux louvrages, & laifTçz là cette 
ao amufette d'enfant ) ne voyez-^ouspasque c'eft la cigale ^ la 
V fauterelle.de Myrpn } Bouchardon » avant moi , s'étoit amufé 
a$> de cette idée , & Madame du Ronferet en avoit fait une pe« 
9» tite eau fone d'après le petit deiTeifi de Bouchardon »^. 
. Si, comme Ajl. Poinfinet le tradjuit , il, n'étoit queftion ^ue 
du fimùlacre d*ttne cigale & de celui d'if^e fautertllt , cette 
poëteife Erinna, qui les chanta en vers, avoit du loifir de refte. 

Enfin, pat une £uice d'inconféquences> Pline nous dit que 
Myfon, flqs habile que le ftatuaire qui avoit fait Vart , ne 
çiettoit point d'expreffion dans fes ouvrages , ^ qu'à certains 
égards il n'étoit pas forti de la grofficrc antiquité. Quelque 
beaux que foient les petits vers qui ont été faits fur la vachç 
de Myron , cet artifle ne p^oit.po^t ici un fort habile homme. 
C'étoit pourtant l'endroit ou Pline deyoit en parler|plus avan« 
tageufements les éloges vagues qu'il lui donne ailleurs chemii^ 
faifant , n'ont pas , à beaucoup près , la force qu'ils auroienC 
cueici. 

^ Quand des (ayants écrivoient que la belle tête de Jupi- 
ter placée dans les jardins de Verfaiiles eft de Myron, fair 
foient-ils attention ?u jugement dç Piiuc , qui dit fams détour, 
que Myron «V /'«/«^ traité Us cheveux d'une^ manière plus 
recherchée ^plus corre^e, que la gr/ofiere antiquité ? La tête de 
.ce Jupiter eig^rimcfupédeurement la férénité fublime du perç 
des dieux âç des hpmmçs. Les fptmes de cçpte tête foQt fimplcs» 
Jçs traits, grands «c fins : j'avo^ç qw J jjî ipe Cm /ail; une idée 
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•Su Jupiter Olyçipien de Phidias , je la doi$ à cette tête ùr 
blime. Se$ cheveux Se fa barbe font travaillés avec une l^cret^ 
finguliere , èc riet^ n*y fent la grpffiere antiquité. ; 

Si Pline a raifon , cette tête n*eft certainement point de 
Myron^ & fi elle en eft , Pline a compil<f de cet ancien ftatuairc 
le jugement le plus faux & le plus défavorable. C'eft un plai*» 
fir de voir comment le Père Montfaucon s'évertue, daps le x if 
tome de V Antiquité expliquée , à proi^vcr que ce Jupiter eft 
de Myron , & comment il efquive le jugement de Pline fuf 
la manière dont Myron ttaitoit les cheveux. Quoi qu*il ca 
ibit^fi ce Jupiter fublime eft de Myron, les anciens don-» 
neurs d'éloges auront préféré \â vache au maître du tonnerre* 
M^is les Athéniens étoienc les FranfQÎs de la Grèce , & dc« 
Yoient faire autant de jolis vers fur une vache que nous eii 
avons faits fur la chatte en fculpture de Madame de Lc$di* 
guieres. ; : • 

' Voici, encore une qileftipR.: . Ai-je bièa oui mal tiaduic lo 
texte \ M^ note eft-elle ou non tirée ex vijceribùs ni ? Si ces def 
vbirs font mal remplis, ^'at dci^x torts : celui dUgnorant traducf 
leur , & éblui de mauvais obdbrvateur. Mais fi , par hafard ^ 
je m'en fuis paâablement acquitté , >o vous prie de voir i 
quoi font expofés les pauvres gei^s qui peofent. Vçid la dou« 
çeur que m'a vahi/e cdtté. note -, de 1^ partjdc M. Broticr , \ 
la page 5/0, tovat & déiba édition de Pline. »» }A* Ealconét 
i» brouille toute^ ceSu^Eiofes ^ les tnoubie & les corrompt ; 
9it qu'il fu£fe ^'^vertir une fois qu'il alÊiit coiltre ces livres 
» 4e Pline une critique très injulle & indigned'un artifle. » J'ar 
donné le latin en finiâànt la préface de ces notes s j'en placid 
ici lefens. Si je n'ai pas £dt le mal quç M. Brbtîer me re-f 
proche , il femble que j'aurai ren|pU le defir die Tartifte , ou 
ilu moixis que je l'aidai voulu. 

' ( Î4) P^g^ 31. la fciéncrde Myron fie de Polyclete tCzU 
lôit donc pas jufqu'à eipiîqier les ^tc^diordes o^ufcles & lef 
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Ternes s car G. Pline entend bien ce qu*il die ici , c'efl aiaff 
qu*ii faut traduire nervos & venas , attendu que le ftatuaire 
ne repr^fente point les ner£i proprement di^ $ mais dans àcê 
cas particuliers , comme ferpit un Hercule , un athlcte , il 
articule la partie des tendons qui eft apparente. Il faut croire 
que Pline l'entendoit ainfi ,*& que G. le mot nndo ne fe 
trouve point dans Ton ouvri^e , quoique Celfe, qu^il copie 
en plufîeurs endroits , Tait employé , c'eft qu'au temps de 
Pline le terme nerf pouvoir encore être commun aux nerfs , 
aux ligaments & aux tendons; du Aïoins l'étoit-ii du temps 
d'Hérophile , plus de 309 ans avant Pline , & Pline a copié 6c 
dté ce célèbre médecin. On fait la lenteur des progrès de l'a- 
natomie depuis le inédecin de Chalcédôine iufqu'à Pline, fie 
le ckemîn qu'ils ont £ût depuis lui jurqu'à nos jours. 
• Quoi qu'il en foit» je demande ce qu'étaient donc l'Hercule 
de Polyclete » celui de Myron te fes athlètes , ou les ten- 
dons , les attaches , lès iufêftions , là force des mufcles , a*é- 
toient pas exprimés 5 ou bien eft*ce Pline qui , n'entendant 
fas aflcz la matière qu'il traite» y a jeité cette obfcurê équi* 
yoque ? L'origine dé la fculpture fe perd dans 1^ Sectes.; 
mais fes progrés ont été d*une ieneeor inconcevable, pnifque 
Pythagore, dans la l-^ olympiade, fiit le premier qui ex- 
prima les veines &^ ce qui caraâédfe^la. force dés muTcies^ 
c'eft-à'dire, qui le copia, le marqua^ lé fit :parottre, le repré- 
ienta dans fes figures : exprimera ne iîgnifie que cela quand il 
n'eft pas joint à un adverbe s Se l'adverbe comparatif qui âm 
ne doit fe rapporter qu*à capiUamque. Faites attention ^^e 
Pline vient de dire que Myron craitott encore fort groffii- 
remene les cheveux , & qu'il dit enfuite que Pythagôre' les 
traitoit avec plus* de foin , plus d'art 5 & vous trouverez foa 
raifonnemcnt bien fuivi , fauf à (avoir s'il a Iven jugé. 
" Pour mieux entendre tout ceci , donnoiis. le latin : Hicpn* 
plus ntryos & vtuat txprejit , ^offîU^un^e tUUgintiut^ Si dir 
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^g^ntihs ne doit f as fc rapporter à nervos & venas , maïs feu- 
kmenc à capillum , ma tradiidlion & mon obfcrfction peuvent 
fubfifter. Obfcrvons bien qut Pline dit en parlant dt Myron : 
3» Il n'a point exprimé les palfions 5 41 n'a point traité les che- 
M veux & les poils des païties iiaturclles d*iine manière plus re* 
» cherchée , plus correâe , que la gro/fiere antiquité m, ^Animi 
Jtnfus nonexprejjijfe, capUlutn quàque & pubem noii emendatius 
fecijfe , quhm rudis antiquitas inftituiffist. On voit que le capîU 
ium quoque de ce paiTage ne fe rapporte pûs à ce qui le pré<« 
cède. Il paroît clair aulG que le capillmique du fécond ne fc 
rapporte pas davantage à nervos & venas. Ce font deux pro- 
fofitiens particulières , & qui , chacune dans leur fujet , fcftie 
parfaitement feq^blables : le verbe eft fous-entendu « la fe« 
^îondc. Quant aux veines, on fait bien qu'on peut faire de 
''belles ftatues fans qu'elks y paroiiTent : plufîeurs figures anti- 
ques en font la preuve, c*eft-à-dîre celles dont le fujet n'en 
exige pas. Mais comme la remarque de Pline n'eft ni parti- 
culière ni conditionnelle , & qu'il dit , en géné|^lifant ù, 
prôpofition , que Pythagorc le Léontin fut le premier qui ex- 
yima les tendons & les veines, il s'enfuit qu'avant lui on ne 
les exprimoit pas : donc on tendoit mal les fujrts od ils dt- 
voieift être exprimés. 

Je ne crois pas que M. Poinfinet ait bien entendu ce paf- 
fage ,* en ce qu'il voit dans le Libyen un homme fait , & , dans 
ics trois figures qu'il feit fuivre , trois enfaats. Je ne fuis voir 
dans le texte que trois ftatues , y compris Lihyn pueritm , 
après lequel mot Libyn^ je ne prends pas la liberté d'admettre 
les deux points qu'y veut & qu'y met M. Poinfinet 

Je croirois que M. de Jaucourt a fait, au mot Myron, deux 
fautes capitales en quatre paroles. Il dit: Myron, Athénien, 
difciple de Folytlete. Pline dit cependant , en parlant de ces 
deux ftatuaires : ^^Ils ét<nent élevés du même maître », condifci" 
puii. Il dit auifi : 99Polyclete, Sicyonien, étoit élevé d'AgéladC'*^ 
Tome L ^ ' G 




9? NOTES SUR LE XXXIV LIVRE 

TolycUtus Sicyonîusy Agcladi dîfcipulus .^y^MyToitytiéï 
M £Ieuthere,(ut élcve d'Ag^ladcs». Myronem Eieutkerh no- 
tUTTiy & ipfum AgelacU difcipulum. 

Notre littérateur a-t-il donc penfc que Pline eft ici en dé- 
faut , & qu*il y eft deux fois } car on ne fe méprend pas fur un 
texte auflî clair. On ne lit pas PolycUtis quand on voit Agela- 
dce, ni Athenienfis^ quand on voit EUutfieris, Je fais bien q^e 
Pauf^nias appelle Aïkiniens les habitants du bourg d*£leu- 
there , parcequ'ils Ce donnèrent aux Athéniens. Mais dans notre 
flyle, je crois que cela n'eft pas clair*: quand nous difons im 
Tarijien » nous voulons qu'on entende un homme né à Paris 5 
&l|uand pous écrivons un Athénien ^ on entend néceflairemenc 
un liom«ie né à Athènes. ^ 

Deux articles après celui de Myron , M. de Jaucourt dit que 
Pplyclete fut élevé d'Onatus s s'il a eH de bonnes raifons pour . 
i^ pas crpire Pline » il ne les a pas dites. Nous trouvons dans 
P^ufanias un autre Polyçlete, élevé de Naucydès s mais il étoiç 
d'Argos. ^ ., , 

$*il s'ggifToit d'une produûion de génie , d'un ouvrage de 
pure imagination > oii l'ame emportée ne connoit plus ce qû 
r«nvironne , on pardppneroit des fautes même plus graves en 
faveur du chef-d'oeuvre od elles fe rencontreroient. Mais^ians 
l!EncycIopédic, ou il n'eft quçftion que d'arranger des traits pris 
çà & là, un leâeur exige que vous foyez éxaâ:. Il eft en droit de 
vous dire : » Soyez^fidçle , foyez clair: fi je fuis favant, crai- 
» gWZ que je ne rie de vos fautes j &iî je fuis ignorant , vous 
M ne devez pas m'égarcr w, 

(35) ^^g^ II* M., de Jaucourt n'a pas apporté aflez d'at- 
tention au texte de Pline, qui fait ici mention de trois Pytha- 
gores : celui de Rhégium , Rheginus ; celui de Léontium , Léon - 
tinm ; ^ celui dp Samos , Samius, De là eft venu qu'il a créé 
un ftatu^Mte qu'il npmme Leondus (page Siij tome 14 de 
l%iicyclopédiç )« Npus verrons ailleurs qu'une fèmblable inad- 
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Ycitcnce lai a fait produire un peintre qu'il appelle Dimon^ 
C*étoit bien afTez que du Pinét eur fait ces 4euz fautSk 5 un ha- 
bile homme ne devoit pas les répéter : à la bonne heure & c*é- 
toit un artifte. Il cft vrai que dans plufieurs éditions on trouve 
Leontius; mais il faut fe conformer aux meilleures^ qui portent 
Leontinus : les notes du P. Hardouin fur ce pafTage fufE- 
Toient pour fc déterminer. 

(36^ Page 54. M. de Caylus a pris cela pour un grand trait 
de connoifleur^-il auroit pu voir que c*eft uniquement un récit 
d'hiftorien. Pline ne dit pas que c*eft lui qui trouve cette figure 
plus précieufe depuis qu*elle ^(l dédorée : il dit : »On la trouve 
M plus précieufe telle qu'elle eft ». Pretiofiorquc talis exiftima- 
tur. Puifqu*il fait mention de cette augmentation de valeur , il 
^oit en rapporter la caufe j & il n*y manque pas, en difant que la 
dorure avoir fait perdre les finefTes du travail : c'eft ropinioU 
publique que Pline rapporte ici , comme dans plufieurs autres 
endroits s il fcmble quecliacun ea peut dire autant fans être 
connoifleur. 

( 37 ) Page 34. J'ai confervé dans la traduûion la terminai* 
fon grecque du mot Jymmetriay pour qu'on n'en confondit pas 
ici le fens avec celui que Tufage a donné au mot fymmétrie 
dans notre 'langue. Une compofition dont les parties feroienc 
fymmétriques , une figure dont les membres feroient fymmé- 
triquement pofés^ feroient loin d'être rf^gardées comme de nou- 
velles perfcdions de l'art. Il faut entendre ici, par le mot fym- 
métrie , ce que nous appelions proportion, rt La fymmétrie ou 
M proportion du corps humain , dit Vitruve , eft formée de 
M l'accord du bras , du pied, de la main ,du doigt , & de toutes 
93 les autres parties entre elle&a^ In kominis corpare^ e cubito , 
vede , palma , cAterifque partibus^ fymmetros eft, Lib, i , c. r. . 

Eft- il vrai, comme l'^ffure Pline, que l'idée exprimée en 
grec par le mot fymmetria n'aj>as de nom en latin, non kabet 
nomen fymmetria y lorfquc lui-même emploie ailleurs le m©t 
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proportîq^àâXiS la même acception que fymmetrîa? Ne cott- 
damne -t-il pas lui-même fdH affertion , cp employant indiffé- 
remment ces deux mots comme Tynonymes ? 

Loin d'avoir peine à trouver des cxpreffions qui offrent le 
même fens que fymmetria , il femble que Ton ne foit embaf- 
raffé que du choix. Je ne m'arrête pas aux périphrafes par lef- 
quelles Cicéron exprime la même idée , converiientia partium , 
apta compofitio membrorum. Je ne parle pas non plus du mot 
commodulatlo employé par Vitruve , 5: qui (Ignifie t accord des 
. parties à une même mefurcy parcequ'il étoit peut-être confacré 
à la mufîque & à TarchiteâuFe y %omme celui de module l'eft 
dans notre langue au fécond de ces arts. Mais Pline le neveu 
donne aux mots cong^uentia , Aquaiitas , le même Cens d^ns 
lequel ton oncle employoit le mot fymmetria. Les a(}jedi6 
formés de ces mots fe trouvent avec la même Cgnifîcation dans 
Suétone : Imtusfuit ah kumeris SfpeBore; cAteris quoquemem^ . 
bris , ufque ad imos pedes , dqualis & congruens, ( In Tiberio ). 
Mais , comme Tobfcrve le P. Hardouin , il cft fur-tout un 
mot latin qui , dans fa formation 5c dans fa fignification , ré- 
pond exadlemcnt au mot fymmetria : c^td commenfus. Comme 
le fubftantifyy mm^rr/tf eft formé du verbe rtija/ecxpiei , le fub- 
fhxiûî commenfus eft formé du verbe commatiri. Ces deux ver- . 
fces (îgnifîent également mefurer avec y fe fervîr d'une mefure 
commune , employer une partie pour prendre^a mefure du tout. 
Symmetria dans Pline , proportion dans notre langue , figni- 
fient-ils autre chofe que l'accord avec une mefure commune , que 
le rapport des différentes parties mefuries entre elles y comme 
l'exprime fi bien le mot commenfus ? Le verbe commetiriy qui (c 
trouve dans Cicéron , étoit en ufage dès le temps de Plante > &. 
* le C\xhf{âXii\i commenfus y qui en eft formé, & dont il s'agit ici, 
cft employé pluficurs fois par Vitruve fous l'empire d'Augufte, 
dans le fiecle oii l'on place la fpkndeur de la langue latine. 
Les exprclTions correfpondantès au mot fymmetria n'ont pas 
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tfchappé aux plus favancs lexicographes. Ouvrez le Tkefaurus 
gréLCA Ungiu de Robertfon, vous prouverez ^^i^rfU, corn- 
menfus , opta compofitio membrorum , modus , proport io. Con- 
sultez le Tkefaurus latiru lingui, deXjefTner ; vous lirez sY*t- 
M ET RI A, commenfuratio f commenfus Latinis ikijfur ^ & con^ 
venienda membrorum , feu proportio. 

(58) Page 34. Si les ptédéceiTeurs de Lyfippe^ en faifant 
leurs ftatues guarrées, c*cft-à-dire couttcs, faifoient »Ics hom* 
» mes tels qu'ils étoient » , quales ejfent hommes, il en rcfultc?» 
roit que dans la Ctccc les hommes reiTembloient , ppur la 
plupart, à Vefpafien , vir ftaturA quadrata y 8c qu'il n'y en 
avoir pas qui fulTent de ftature élégante , ce qui n'ell pas facile 
^ croire : il en réfulteroit encore que Ly£ppe n'auroit pas parlé 
en artifte éclairé. Au lieu de ce qu on lui fait dire ici , il a du 
penfer & dire que fçs prédécelTeurs copioient fans choix , fans 
principes , la nature commune & celle qu'ils la voyoienc dans 
le premier individu qu'ils rencontroient 5 que pour lui , il fai- 
ibic des hommes de la forme 8c de la proportion la plus noble». 
la plus élégante. Se tels que le naturel les ofire dans les taillçs ' 
avantageufes. .^ 

Cette manière de figures quarrées. , pratiquée avant Ly- 
fippe, paroîtroit revenir , en quelque forte» à celle qu'intro- 
duifît le Brun dans noire, école , & qui fut longTtemps. fuivie 
•par une foule de nos artiftes. Prenant à gauche, l'antique , Mi- 
chel-Ange , le Carrache & le Brun lui-même , i^s difo|ient aux 
élevés : Quand vous copiez la nature, ne faites pas ce qile vous 
' voyez 'y fouvenez-vous de l'Hercule & du Laocoon 5 faites de 
gros mufcles aux bras, de gros mollets quarrés aux jambes, 
des mamelles bien cernées , bien découpées , les dentelés bien 
prononcés , bien arrondis. ( Nous exceptons Puget & le S,ueur ^ 
qui malheureufement ne firent pas fe<%e. ) François le Moine » 
Carie Yanloo , Bouchardon, parurent. Alors on a dit ; Cpm* 
mcncez par bien voir ks bçaucés & k% vérités du naturel j 8c pa^ 

G iij 
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les rendre avec grâce ; redifiez enfuîte fes dé&ius par Tétudk 
des grands makres & les principes fublimes du plus bel aoti- 
qae. L'art fe monta fi bien fur ce fyftéme vrai ^ qu'i^ne kit plus 
permis de faire de belles figures de pratique , Se que celui qui 
s'en avîferoit'feroit fifflé. 

Sifflerons -nous donc le Brun Se les habiles gens de fon 
école ? Non : mais nous diftinguerons cette pratique faufTe Se 
maniérée ^ Se nous ne balancerons pas à la blâoier » quelque 
recommandables que foient d'ailleurs les ouvrages oii elle fe 
trouva^ parceque les objets d'imitation qut ne reflêmblent pas 
à la belle nature font blâmables. ^ 

' Mais ce n'eft pas précifément des formes particulières ni du 
caraâere du deâein qu'il eft queftîon dans le palTage que j'exa- 
mine j & je n'ai fait cette légère excurfion fur notre ancienne 
école j que pour mieux marquer ma reconnoiffance aux maîtres 
qui nous ont le plus éclairés dans une partie û efTencielle à Tart. 
Il ne s'agit dans le paifage de Pline , que de têtes plus petites, 
de corps plus légers j moins charnus , Se de figures qui paroi^ 
foient plus longues que celtes des prédéceiTcurs de Lyfippe i ce 
n'eft pas précifément le contraire des mufcles quarrés» mais ce 
l'eft des tailles quarrées Se communes. Le mérite principal de 
Lyfippe fut donc d'avoir fu franchir rimitation fervile de la 
nature commune, d'avoir développé dans fes ftatues ce qui 
plaît tant , ce qui remue l'ame fans répugner aux vérités na- 
turelles , ce qui , en paroiffànt s'éloigner de la fcrupuleufc 
cxaâitude ^ ne fe rapproche que davantage de la vérité Se de la 
beauté du premier ordre. 

(î9) Page J y. Je fuis fur que Pline ne s'imaginoit pas qutf des 
hommes qui favent lire , écrire Se raifonncr , voudroicnt le 
' faire paffer contre fon témoignage propre, contre fon aveu 
même, pour ne devoir qu'à lui ce que nous lifons d'exaâ dans ce 
qu'il dit de la peinture Se de la fculpture. Quand un écrivain 
cxpofe des faits, de^ vues , des jugements fur quelque art que 
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ce Cok» êc quHludédare avec candeur que ce quil rapporte efi 
puifé dans Us écrits des artiftes, il^femble qu'il ne faut qu'ou- 
vrir les yeux. Nous verrons pourtant dans la fuite de ces notes ^ 
jufqu'à quel point on a voulu les fermer à ceux qui tie iifenc 
pas Pline dans fa langue, & même ( ce qui eft plus hardi , plus 
finguiier ) à ceux qui peuvent le lire & Teûtendre. 

M, Poiniinet &it difparoître , dans fa tradudHon , le mot 
artifices de la place ou il doit être ^ & le forge pour le mettre 
oii Pline aifurément ne devoit pas le placer. Cette parcelle de la ^ 
craduâi^n de M. Poinfîdet eft alfez particulière pour la joindre 
au texte de Pline. Artifices qui compofitis V9liamnibus condidere 
Adc, miris laudibïis célébrant & Telepkanem Pkêceum, igno- 
tum alias , quoniam in Tkeffalia kabitaverit > uhi latuerint 
opéra ejus : alioqui fuffragiis ipfonun squatur Polycleto > My^ 
roniy Pythagorétf &c. Voycjt fi ce latin aifé correfpond bien 
ezaâement'à la tradnaioUi que voici : » C^ux qui ont écrit fur 
«9^vie &les ouvrj^es des grands artiftes , couvreht de louanges 
» Téléphane de Phocée, inconnu d'ailleurs , parcequ'il habieoit 
M en Theifalie, où fes ouvrages foAt demeurés cachés. Du relie , 
M ces écrivains ne craignent point de l'égaler à Polyclete , à 
M Myron & à Pythagore». Si c'étoit un crime aux artiftes qui 
ont écrit de l'art , d'en avoir écrit , encore £iudroit-il en 
vcCct comme Pline» & ie dire, attendu qu'il ne- faut jamais 
défigurer l'hiftoire , pas même celle de l'art. 

(40) Page )6. Te crois que la ricompenfe exprimée dans le 
rire de Phryné demande une explication, & que ce mot 
rappelle le Cupidon que Praxitèle avoir donné à Ui courtlfanne. 
Que l'artiftc ait plus ou moiâs réuflî dans cette exprefiion, qu'il 
y ait même penfé , c'cft ce qu'on ne peut pas affurer. Mais 
il eft certain cyie , dans ma fuppifition, Pline diroit fort fpiri- 
tuellement ce que l'artille auroit fait ou du faire. Je fais qu'on 
peut entendre autrement ce paflage , & dire qu'on découvroit 
dans l'air voluptueux de: Phryné le plaifir qu'elle avoit donné 

Giv 
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à fon amant, pour le récompcnfer de foa amêur. J*àroue qné 
fi j'ai'plus de goût pour l'autre fcns ^ c*eft qu'il offre un in- 
térêt hiftoriqujc , & qu'il renferme peut-être une idée plus 
Mgënietffe. M^is je foumcts cette opinion aux favants , & fuis 
ioin de vouloir j^êtcr ma penfée à Pline. Voici le texte : Hdnc 
puiant Pkrynenfuijfe y deprekendimtque in ea ajnorem artlficis, 
&mercedem in vuàti meretricis. Ceci, n'eft après tout, que de 
l'erprit , attendu qu'on. n*^étoit pas fiir que la (latue repréfentât 
Phryné : putant ^ on croit. M. Poinfinet traduit : On prétend 
furprendre & lire fur le vifage fatisféâc de Pkryné quelle forte 
defalaire elle fuit efpérer à rartifte. 

(4 P^ê^ 57- Praxitèle fit ce condu^ur de char, afin qu^on 
ne crût pas que Calamis eue moins bien réuflî dans la figure 
d'homme que dans les chevaux ; cependant Cakmis n'étoit pas 
moins habile à repréfenter les hommes que les chevaux : voilà 
le raifonnement de Pline. Pourquoi donc Praxitèle vouloit-^il 
fauver du blâme un artifte qui n'étoit pas dans le cas i)fp. 
méritei:, un artiftc qui fut toujours /ans égal dans les deux 
genres , puifqii'il n'étoit pas moins habile k jrepréfcnter les 
hommes que \^ chevaux ? Il femble que la contradiâioh eft 
décidée. Connoifieur ott non , compilateur ou non , ne doit-on 
pas ràifonner jufte? , 

Cependant je fuis loin de vouloir ôtcr à Pline un fentî- 
ment honnête , & je vois avec plaifir [que rapportant un trait 
honorable pour un artifte , «mais qui pouvoit nuire à la gloire 
d'un autre , il, a pris foin de mettre cette gloire à couvert, en 
avertiflant que la générofîté de Praxitèle ne doit pas faire pren- 
dre une idée défavantageufe des talents de Calamis. C'eft dom- 
mage que la contradiâion ne £ifie qu'un avec l'éloge : elle y eft 
d'autant plus identifiée que # Calamis qui ff^: toujours fans 
égal dans larepréfentation des chevaux , n'étoit pas inférieur 
non plus dans celle des hommes. Donc il y fut toujours uns 
égaU donc les Phidias & les'Euphranor, qui furent àuili Uns 
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égaux , qui l'emportèrent fur tous les antres , hc font chez 
Pline que des phrafes, des manières de parler qui tte doivent 
pas tirer à^conféqdence. ^ 

(4x) Page 58. Le P. Hardouin fouhaiteroit dans fe note 
fur ce paflage , qu'on lût JEfculapium iffaluum; il peut avok 
raifon. Il rapporte des autorités qui fcroient croire cjue cftte 
leçon feroit la vraie. Hygîa, fille d'Efculape & décffe de la fan- 
té > devoir naturellement accompagnd( le dieu de la médecine» 
& quand on le repréfentbit , elle y convenoit mieux que Seltu* 
eus. Ainfi Pline aura dit JEfculapium & falutem ^ on bien , & 
Hygiam, comme il dit ailleurs, JEfculapium b Hygiarriy JEfcu^ 
lapio 3 Hygiâ ; mjais falutem prétoit davantage à la méprife 
d'un copifte , qui pouvoir en faire aifémcnt Seleucum, faufa- 
nias fcmWe décider la qdfeftion 5 Ivoici ce qu'il dit ; Tw fk 
A'SKAHniOY ayêOifiu i^ùaiiç (Ê taftô , è tiv ïTlEIAN î^nkofK 
Bryaxis a fait laflatue d'Efculape & celle d'Hygia ( de la San- 
té }. On avoit coutume de les repréfenter enfemble^ & il eft 
bien probable que l'ouvrage rapporté par Pau£anias eft celui 
•ont parle Pline. 

M. Brocier n'avoir pas fait attention atf paffage de Paufanias, 
lorfqu'il a dit , p^3 5 3 , tome 6 :'p II n'y a rien à changer ici », 
Ni/ti/ ergo mutandum. Il répond au P. Hardouin que Pline parle 
plus bas d'un roi Seieucus parmi les ouvrages des artiftes. Cela 
eft indifférent à la queftion, le P. Hardouin ne doutoit pas que 
l'on eût pu repréfenter le roi Seleucus : il s'agit feulement de fa- 
voir fi Bryaxis a fait un Seleucus , 3c s'il ji représenté Efculape 
fans y joindre la figuré de la 5ancé. 

' Tant d'autres fe trompent; que M. Brotiér eft ici fort ercu- 
fable. Encourage par tant d'exemples, je vais riitUer de me 
tromper auffi. Il me fenible que divers inierpretcs^faicnt conve- 
nus de fe méprendre fur ces trois mots de Suétone : Qualis ar-^ 
tifex pereo ! On dit qu'it s'agit là d'un muftcien j parcequela 
mufique étoit un des talents de Néron , & celui dont il paroif*- 
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foit fe glorifier le plus. Mais ne feroic-ce pas plutôt d'un liiltt" 
naire f\vCïï feroit ici queftion 2 Le fujet conduit nàtureilemenc 
à cette idée. 

Néron commatide que Gt foiTe (bit faite en fa* pré&nce , 
Scrotem coram fieri imperavit y il en fait prendre la mefure fur 
tefle de fon corps y donne fes foins pour qu'on raiTemble tout 
ce qui doit fervir à fes funérailles , & les orner : il en devient 9 
en vttfant des larmes à^cliaque demande qu'il fait, le propre 
ordonnateur ; mais il ne met pas la main à l'ouvrage. Auffi l'é- 
crivain ne dit-il pas opîftXy terme qui auroit défigné celui qui 
creufe lafbfTe, le foffoyeur, ou tel autre manoeuvre employé 
au trav^l de l'inhumation, mais il dit arttfcx. 

L'architeâe ou le décorateur qui dirige , qui ordonne un 
édifice , eft mrtifix , artifte : le tailltur de pîerrei eft opifex , ou- 
vrier. Mais , félon les idées de Néron , l'ordonnateur d'une fofle 
ou l'on HSL bientôt dépofer un cadavre , curando mox cadaveri , 
cfl; un homme qui exerce un état humiliant. Chez les Romains , 
l'office de libitinsdre étoir de préfider aux foins d^nterrer ou de 
brûler les morts, état plus ou moins honorable, mais qui d^ 
voit paroitre bien humiliant pour un empereur, Texerçât-il 
pour lui-même. Ainfi, je crois entendre je miyiftre enfin atterré 
dire encore en expirant : »> Maître du monde il n'y a qu'un in£- 
r tant, le fort^ pour mieux brifer mon orgueil, me réduit non 
M feulement à boire avec là main l'eau croupie d'une mare ce } 
•Aquam tx fuhjeSia iacUna pvtatutùs manu haufit : Et kéLcftmty 
inquity Neronis deco^ : »i mais enct>reaux fondions d'un libi- 
M tinaire »>. Quaiis artifexpereoJ » dans quel métier je meurs >> i 

Suétone rapporte un mot de Néron, qui tremblant , épetdu, 
ne devoir plus guère penfer à fes talents pour ja mufique. Ajou- 
tez , je le répète , que ne faifanc pas alors la fônâion de mufi- 
cieriy mais celle d*efiterreury que rtcn dans cet inftant, ni dans 
tout ce qui le précède , ne tappellan't l'idée de mufique , il paroit 
que ç^pcrco , je meurs , ne tloit figjnifier que ,y> meurs dans la 
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fon^îon de iibittnaire ^ puifqueje m'occupe desfoîn$ et inhumer 
mon cadavre, C*o{l le dégoût, rhumiliation mortuaire, &f non 
l'enthoafiafme du muticien , que je vois dans le Qualis artifex 
pereo ! r 

Quelque prévenu que je fois en faveur de cette interpréta- 
tion , je ne la foumets pas moins à qui voudra la réfuter , (î 1 
pourtant on croit qu'elle en vaille la peine. 

( 4) ) Page }8. M. d» Jaucourt à commis fur ce pafll^e 
une faute aflez finguliere. Voici ce qu*il dit en parlant de Pa- 
naenus, Encyclop, torhe liypage i6t: »» Phidias fom frère». ce 
»> fculpteur fi célèbre , avbit ^ùfli exercé Tart de la peinture; il 
'ï avoir peint dans Athènes TOlympien , c*eft-à-dire Péricics, 
M Ofympium Periclem , dîgnum éoghomine^ t>ottr me fervir dés 
ao termes de Pline. Hift. nau /. )4. c. 7 m. Voilà bicn^ à la vérité, 
quelques ims des termes de Pline ; mais voici fa phra(è entière : 
Cttflaus ificit) vidneràtumdeficienteHi^ in quo pojfit ihtelligi 
quantum refiet dnimjt: & Ofympium Periclem dignum cognen 
mine. Il ne s'agit pas là it Phidias^ débt Pline ne parle plus dé- 
puis long -temps , mais de Ctéfiiaus , ce qui eft un peu différent. 
Il patok difficile de faire de ces fortes de fautes , quand on Ht 
Pline , le qu'on ne copie pas M. de laNauze. Oh fera plus furpris 
eticotc i quand on lira datis le tome*t 4 , {5age 8 1 8» à Tàrticle du 
ftatuaire Ctéjilas, que ^'dans^e même ^afiàge , il s'agit de fculp- 
ture 8e non de peinture , de Ctifilaus 8c hon de Phidias ^ Se qtit 
M. de Jaucourt y rappone les ménies paroles dé Pline dans mi 
. fens différent , qvn cft le vrai. " 

Cepaffagen'cflpàspliish^urcukeriltaKè. Vkûtt^xàtVEn- 
tufiafmo ( Milan i l^^i ) f crit qu'il y lcft»pàrié du giâdiâtetlr 
mourant que nous «Véns , & il dit : 7l? ^làdiûtéfr frioribondo di 
dtefitafuperè m^&dk Piinio foprà tutte tepih ftupehëe opefe 
dair antiquita ^fz^ 157. MÉttietH^U^Aiëh^é'c^ d'une igiâ<8 
de bronze que parle PBrie, & qu'il tic met fïs àit-dejfus ieïms 
les plus étonnants ouvrages de l'antiquiti i le gladiateur moû- 
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rant eft de marbre , comme on fait. On ne s^actend pas à de pa-* 
xeillts rencontres de la part <i'uti Italien. Mais enfin quand des 
littérateurs, des favants, des académiciens, font de ces fortes de 
méprifes , font-elles plus pardonnables chez eux que ohez un 
artifte à qui il peut arriver d'en faire autant ? 

( 44 ) Page } 8. Il falloir nous dire fi ce cerf étoit biet\ fait , 
& non pas feulement qu*il fautilloit : mais il eft toujours bon de 
favoir que dans la 5 5 «^olympiade, 50 ans environ après Phi- 
dias j des ftatuaires grecs produifoicnt de pareilles amufettes. Il 
eftbon.de voirauifi que Pline les rapporte fans les apprécier. 

— Mais ce cerf étoit un ouvrage de méchanique. — C'étoit, G. 
je ne me trompe , dé la méchanique affez mal employée. L'hif- - 
torien ne nous apprend ni i'ufage ni l'objet d^ cette iA:oduc- 
tion fautUlante. 

. ( 4j ) Page 39, C'cft Dédale de Sîcyonc. Pline ne parle pas 
de l'ancien Dédale , Athénien , comme fculpteur ; il méiitoit 
pourtant une placé dans le catalogue de ceux qui ont commencé 
l'art : cet artifte avpit eu dans fon temps une réputation éton- 
nante. Diodore de Sicile n'en laiiFe aucun douce : >» Dédafe fus- . 
a paHa , dit-il , tous les hommes dans les ouvrages de la main, 

v»3 & fur-tout dans la fculpture... En e£Fet, fes ftatues étoi^nt faites 
9> avec tant ^aat, & imitolent le naturel de fi près , qu'on a dit 
M qu'elles étoient parfaitemeht femblables à des êtres vivants , 
a> qu'elles voy oient ,^ «qu'elles marchoient, en un mot qu'eues 
M avoienttouçjies mouvements que l'on remarque dans Thom- 
99 me qui vit & qui penfe w. Diod. /. 4 , ç. 5 1. 

> Il eft vrai que Diodore met ces beaux éloges fur le compte 
de gens qui jufqup là n'avoien^ Vu pour toutes ft:atues que 
des bûches mauflademenf fabriquées. Il eft vrai auiïi que Pla-. 
ton a écrit dans fon dialogue du Beau : » Si Dédale revivoit , 

t» di£ent les ftatuaires de aos jours , &:. qu'il pfbduisît les ouvra- 

.«» ges qui lui^acquirent autrefois tant de réputation , il ne paC- 
a> feroit que pour un ignorant v« Miûs cette ignorance n'étoic 



ù n p L î tf t. 10^ 

pas une raifon pour notre auteur de fupptimer ce flatuaire, 
donc il parle ailleurs comme inventeur de plufieurs outils & 
comme architede , fur-tout ayant fait mention du potier Dibu- 
tade & des premiers peintres qui dégroflîrcnt Tatt. » Il eft cer- 
» tain , dit Paufani^ , que Dédale fit un afTez long fgjpur au- . 
^ près de Minos à GnoJSe , pour y fonder une excellipb école 
to de fculpture». Il dit ailleurs : ».Les ouvrages de Dédale font 
» groffiers , & ne préfentent rien de beau à la vue; cependant 
Dj ils portent un certain cara<5ere de divinité m. Quoiqu'il doive 
y avoir beaucoup à rabattre de cet éloge, & que Platon ait fans 
doute plus approché du vr^i , il n'en eft pas moins certain que 
Plin#eût été plus exaé):,. s'il eût fait mention de Dédale, com- 
me fondateur d'une très ancienne école de fculpture. M. de Jau* 
court dit que ce Dédale vivoit ^o ou 4.0 ans avant la guerrer 
de Troie y je ne fais fur quelle autorité. Mais l'ancien Minos» 
premier roi de Crète , pour lequel il travailla, commença fon 
règne 113 ans, avant la prife de Troie, fuivant les marbres 
d'Arondel. 

, (4^ ) Vage 39. Si Euphranor avoir trouvé le fecret merveif- 
*lcuz, & perdu depuis, de donner à la fois à une ftatue trois 
expreflions différentes, manifeftées en même temps, & dont cha« 
cune fun également claire pour le fpedateur , il paroit que Pline 
a eu tort de ne pas appuyer davantage fur une circonflance fi 
extraordinaire , pour faire fentir dans toute fon étendue Tincon- 
cevable talent de Tartifte qu'il vouloit célébrer, ce qui en va- • 
loit mieux la peine que les détails qu'il a faits fur les raifins de 
Zeuxis , & la ligne fendue en quatre par Apelles & Parrhafîus. " 
Mais fi les trois cxprcfllons , ou plutôt les trois idées renfer- 
mées dans le Paris , étoienc marquées^ non par des fignes con- 
tradiéloires & inalliables dans une même ffeitue , mais par des 
attributs qui rappellaifent à ceux qui favoient foà hiftoire crois 
principaux traits de A: vie; commet par exemple, s'il tenoic 
Hélène dans fes &ras> ou que près d'elle il lui exprimât fon 
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amours fi en même temps il tenoiç une pomme & une flèche : 
on pouvoit aifément reçonnoître l'amant d'Hélène , le juge des 
déeffes & le meurtrier d'Achille. £n ce cas , Pline auroic dû 
faire mentionne ces attributs. Alors tout le merveilleux fe Ce- 
roit évanoui i il ne feroit plus refté que le récit fîmple d'une 
xeâbu4Hpi^dinaire de l'art pour caradérifer une ^ure : l'enr- 
blême. 

Vous plaît-il davantage de croire que ces trois expreffions 
étoient rendues fur la phyfionomk de Paris } Je le veux bien , 
pourvu cependant que vous puifllez allier dans les traits d'ua 
vif^e de bronze l'air judicieux , impofànt , majeftueux , à l'aii 
charmant , pa(&onné , galant , &*à l'air cruel , fourbe & i^fae* 

( 47 ) Page 40. Voilà de ces manières de parler qui font dire 
que Pline étoù un grand connoijfeur, Plufieurs de ceux qui ont' 
de trop fortes prétentions à la connoiffance des afts , fans avoir 
cette connoiffance , tenant Iç même langage > qui eft celui des 
genç d'efpytypnt intérêt de fepprfuader& de perfuader.aux au- 
tres que Pline étoit vm grand connoifleur. Ils font à peu près ce 
raifonnement :» Pline avarié des arts comme nous eo parlons; 
3» donc il étoit connoiffeur : nous parlons de$ arts comme Pline . 
9» en parle ; donc nous fommes contioiffeurs sa. 

M. de Jaucourt n'a pas lu Pline ici avec affez d'attention ; 
il lui fait dire : ») Le travail de cette figure étoit encore plus cou- 
M lant que les eaux de ce fleuve »» Pline aété plus modefte» 6c 
4 n'a rien pçis fur lui ; il a écrit : Plurimi dixere ^ bien des gens 
ont dit. Quoique le ilyle dp ]?lme foit quelquefois dur , ferrée 
obfcqr & fentant fon déclamateur, ^ eft cependant noble» 
vif, énergique , élégant & rempli de goût. Je trouve avec M. de 
BufTon ?> que Pline comnjpiqijie à fes leâeurs une certaine ii- 
39 t^erté d'efprit , une hardieife de penfer , qui eft le' germe de 
^ la philofophie »>. Mais de l'élégance Se du goût dans la dic- 
tion il n'^n rqfulte pas pli^s de cûnnoifraoce dans telle ou telle 
(cience» qqç d'ufie fciençe acquife il ne réftflte néceâairemcnt 
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éa goût ; obrcmtion qu*on auroit pu ùâte avlutt àè conclure 
du beau ftylc & de certaines maoierts de s'exprSier de Pline , 
qu'il Te connoît bien aux arts dont il parle , & dont par fois il 
dit des chofes fort élégantes & fort juftes. 

(48) Page 40. M.Poin^net confqnd cet Hégé/îas avec Aga- 
fias, auteur du gladiateur, & fait tomber fur celui-ci ce que 
Quîntiiienditde peu avantageu#du premier. Cependant il trans- 
crit, <J'après Reinefîus, rinfcription gravée au bas de laftatuedu 
gladiateur, 8c il copie de fa main le nom^*ATAi:iAZ : ce qui ne 
l'empêche pas de faire dire à Quintilien , qui a parlé de Calon 
& d*Hégé^as , que l*auteur rare du célèbre gladiateur travail- 
loit rudement , Se approchoit du goût tofcan. Enfin il ignore 
que rinfcription qu*ii copie fe lit enc«r« aujourd'hui fur le mar- 
bre de l'ouvrage même. Quelle eft la caufe de tant de méprîfes > 
celle qui égarç toujours les favants : la foibleffe de vouloir par- 
ler de ce qui leur eft inconnu. 

(4^) Page^Q. Je commence par tranfcrire ici la note de* 
fA, Poinfinet , pour juftifier cet endroit de ma traduâion, que 
je ne fuis point d'avis de changer. 

w Jfîdore eft ici le nom du propriétaire de l'Hercule de Pâ- 
ti rium , & non pas d'un ftatùaire , comme on Ta cru jufqu'ici 5 
93 car ce n*eft pas ici la place des artiftes grecs , dont le nom 
9» commenceroit par un iota. D'ailleurs , dans toute cette lifte , 
w le nom du ftatùaire mis au génitif précède conftammenc 
» renonciation de l'ouvrage , au lieu que cet Jfidori finit la 
>7. phraiip : d'où je conclus qu'il faut un point après tonantis , & 
» qu'il faut lire enfuite : HegefiéL in Pario coionia. Hercule f 
^ Ifidori ». 

Dans ;oute cette lifte > le nom du ftatùaire mis aif génitif 
ne précéderas conftamment renonciation de Pouvrage \ le paf- 
fage même en eft la preuve ) puifqu'on y lit : Et Caftor & 
Pollux ante AdemJovis tonantis ^ Hegeji a. In Pario coionia 
Hercules Ifidori. Quclqu'ingénicux que foit le changement 
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• « 

que fait M. Ibinnnet dans la ponâuacion, je ne crois pas ^'il 

foit jufte , puifque le pxîn(^ipe fur lequel il le fonde n'exifle 
points ainfî nous pourrions réfoudrq cette queflion par le 
pafTage même qui la fait élever. Sans trop charger mon pa- 
pier d'exemples, j*obferve cependant que Pline dit : Medeam 
Timomacki , Venerem Aptllis ; & qu'au liv. 3^, ch. 5, on en 
voit neuf exemples de fuite , foit ou non pour finir la phrafe. 
Mais Pline ne dit -il pas fpécialement pour la finir, quinta 
( amazona ) Phradmènis ? Voy. vers le commencement de 
cette même fedion i^. 

Si Ton fuppofe que Pline ait fuivi Palptiabct grec , le nom 
d'Ifîdore doit venir après celui d'Hégéfias, & M. Poinfincc 
n'a pu le nier que par îhadvertence. Mais Pline a fuivi l'al- 
phabet latin : cela eft prouVé p^ les noms de Théodore & 
Xénocrate, qui fe trouvent après celui de Strongylion. Suivant 
Talphabet grec , Théodore feroit placé après Hégéfias , & Xé- 
• nocrate après Nicératus. 

M. Poinfmet , toujours appuyé fur les mêmes raifons , & 
changeant encore la ponduation, a fait un magnat athénien 
du ftatuaire Iphicrate , auteur de la Lionne. Il fait de ce 
magnat le propriétaire des charriots à quatre & à deux chc« 
vaux , qui étoiept l'ouvre d'Ariftide, 

Enfin je traduis conformément à la ponéluation des im* 
primés & des^ manufcrits , qui fe rapportent tous , comme 
auflî celui de Pétersbourg j ils n'ont pas le point après tonantis, 
mais feulement une virgule. Les Junius, les Hardouhz , toiïS 
les interprètes , excepté 'M. Poinfinet, ont donc eu de bonnes 
raifons pour avoir cru jufqu'ici que HeftuUs Ifidori veut 
dire un Hercule fait par le ftatuaire Ifidore^ & peut-être les 
interprètes futurs ne feront pas d'un autre avis. • 

(50) Page 40. Voici le texte : Leockares aquiiam (fecit) 

fentientem quid rapiat in Ganymede , & ctd ferat ^ parcentem 

unguiius etiam ptr veftem , pucrum. Et voici la traduâibn 

• ' qu'on 



x|U^ôn cîi trouve dans le quatorzième tome de rEhcydopédie, 
fagc 8 II. w LéockareSy dit Pline , exécuta un aigle enlevant 
» Ganytnede , fehtant le mérite du poids donc il eft chargé , 
» & la grandeur de celui auquel il le porte , craignant de ble^- 
Atier avec fes ongles les habits mêmes du jeune Phrygien ». 

M. de Jaacourt dit : Admire!^ commt F tint parle de cet ou* 
vrage. Si cet ouvrage étoit admirablement cOmpofé, admira-^ 
élément exécuté, il dévoie être admitable : mais fon idéal n'é« 
toit que raifonnable j car on ne trouveroit guère de peintres & 
de fculpteurs affeî itieptes pôut faire enfoncer les ongles de Taî- ' 
gle dans k corps de Ganymede, s*ils traitoient ce fujet. Il ne me 
i:e[k donc plus à admirer que les expredlons de Pline s car il ne 
-dit pas un itiot de la compofition ni de l'exécution : il s'expri«fe 
avec le fentiment que lai infpire l'idéal de l'ouvrage j ç*cft 
rhomme d*erprit qui parle, 8c Voilà tout. Qn*y a-t'-ii d'admi** 
xable au-delà ? Sera-ce la phrafe } admirons-la, 

M. Poinfînet traduit : m On v^t qu*il craint d'ofFenfer aVec 
» fc$ ongles les habits mêmes de Ganymedc ». Si e'tiampervef* 
<em ne fignific pas mime à travers le vêtement , la tradu(5tioa 
de M. de. Jauconrt & celle de M. Poinfinet fout bonnes , & je 
.«lois convenir que lamienne efl infidèle. 

(51) Page 40, Gctte ftatùe mérite donc plus d'éloges que 
le Jupiter Olympien de Phidias^ qià^on avoue utUverfellement 
ne pouvoir être égalé, Liv. J4, chap. 8. Elle en mérité donc 
fins que le grouppe de Laocoon., préférable a tout ce qui a été 
fait en peinture & enfculpturé. Liv« 36, ch. j. Plus cû^n que 
ia Vénus de Praxitèle, qui eft la première, non feulement de 
eet artifte , mais auffi de toute .la terre. 

. ( 51 ) Page 4x. Il Bc Êmt pas infiftcr fut cette mifcrc; donc 
Pline' n'auroit pas dû parier ici. Je puis remarquer feulemenc 
^u'il dévoit au moins ne pas conforudre ces petits taknts, quet*- 
^ue iiéliçatejfe qvCils eufTcut', avec ceux des grand» itat^^àireSf 

Tomt /♦ ' -H r. ■' 
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Dans la fculpture, lesr petits travaux cû bronze n*ont prefqac 
aucun mérite , à caufe du foutien de la matière. 

L*admiratioa cefTera pareillemeot fur l'art des anciens poac 
ibndre des objets de cette eziguité , quaiid on faura que , par 
un ait plus ad^iirabie , les modernes fondent le tifTu imma«fè 
des vaiffeaux du coeur» du, poumon, &c. jufqu'aux capillaires 
les plus imperceptibles , (ans l'avoir appris des anciens. On peut 
favoir q\ic les fontes dont je parle s'opèrent avec un mélange 
d*étain , de plomb & de bifmuth. A les voir bien nettes & bien 
confervées , coi^ime j'en ^ vues > on les prendroit pour du bel 
argent. On fait auill de ccsinjpâions en argent fondu ; M. Lie- 
berkubn, favant anatomifie de Berlin, exécute fupérieure- 
ment ces fortes de fontes. Foyjei le Supplément à TEncyclopé- 
die, art. InjeSioni voyei auflî M. de Buffon, tome $ > p. 15^. 

( 5 O P^gf 44* A l'occafion de ces deux Céphiflbdotes , qui 
vivoient , Tun dans la lox^ oljoipiade, l'autre dans la iio^, 
obfervons que M. de Jaucot^ a dépofé dans l'article Mufes un 
de ces traits dont r«fprit humain ne doit pas tirer vanité. Selon 
Paufanias, un CépfaiiTodote fit trois fiatues des mufes; Stron- 
gylion & Olympioftbcne en firent au(E chacun trois : ce qui 
complétoit les neuf. Pauianias n'en dit pas davantage. M. de 
Jaucourt bk entendre que» félon les idées de Varron, il 
$ï*Y avqit anciennement que trois mofès ( ainfi que l'abbé 
Bannier le rapporte) j mais qu'à Sicyone on nonuna trois 
fculpteurs pour Ëdre chacun les trois ilataes des mu&s , afia de 
dftoifir les trois meilleures, & qu'on les dédia toutes les neuf 
i Apollon , parceq&'on les trouva toutes de la plus grande 
beauté. Après cet expoiï , M. de Jaucourt ajoute : » Il a plu 
*> enfuite à Héfiode d'impofcr des noms à chacune de ces fta- 
a» tues »• Héfiode impo£er des noms à des ilatues fiiites cinq ou 
Sx cents ans après lui, ceh paroic bien extraordinaire. 

( 54 ) Page ^6, Pline affeâe prefque généralement , dans foa 
QWfngCp de placer les noms par ordre alphabétique» excepté 
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iQrfqu'il fuit Tordre chronologique. Cette méthode pourroic 
fair^ fuppofer qu*il fe feroit plus réglé Tur les tables ^es ma- 
dères, car elles ne font pas. d'invention moderne, qull n'au- 
roit penfé & obfervé par lui-ftfÉme: On verra dans la fuite 
quelques preuves bien certaines de ce fait. Quant à celle de 
Tancienneté des index, Plmc lui-même la donne au livre 30, 
chap. ly.lorfqii'it dît qu'Hermippus mit des tables aux ouvrages 
de Zoroaftre : f^icies centum miilia verfuum à Zoroaftre con- 
dita, indiciius quoque voluminum ejuspofitisy explanavit, 

(SS) ^^ë^ 4^* Paufanias dit ^udi que Callimaque eut le 
futpom de cacÎT^otecknos ; mais il ajoute qu'il fut le premicj 
qui perça le marbre : fur quoi il faut obferver que Vitruve , 
artifte lui-même , dit que ce ftatuaire fut furnommé par les 
Athéniens catattchnos , l'adroit y V ingénieux, à caille de la lé- 
gèreté & de la délicateffe de fon travail en marbre , propter eie-^ 
gantiam & jfyitiiitatem artis marmored, I. 4, c. i. S'il fut le 
premier qui perça le marbre , la nouveauté du fait pouvoit don- 
ner de l'admiration & lui valoir un furnom flatteur. Il rcfteroic 
à (avoir dans quelles olympiades il vivoît, & nous aurions une 
époque précife du temps ou la fculpture a commencé chez les 
Grecs à imiter les légèretés du naturels mais les anciens ne 
nous en ont rien appris. 

Si Callimaque avoit*Ie talent que Vitruve lui attribue , & s'il 
écoît vrai , comme on 1'^ conjeduré , qu'il étoît en réputation 
peu après la €0^ olympiade , Pline fe (croit exprimé avec bien 
peu d'exaâitude , lorfqu'il écrivoit, n°. 3 , que Myron n'avoir 
pas mis plus de foin , de recherches dans certaines parties de fes 
ouvrages, que la groffiere antiquité. Cette manière de s'exprimer 
feit entendre que pcrfonne n'étoit encore forti de cette grOiP- 
fièreté 5 & elle feroit fort déplacée, fi Callimaque étoit en pofTef- 
fion, cent ans avant Myron, de la délicateflc & de la légèreté 
dans Te travail. Mais il eft innrile de raifonner plus long-temps 

Mi; 
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fiir des dates fi incertaines , & de fc répandre en conjcAures fat 
des conjectures. 

Mes recherches fur le temps précis od vivoîc Callimaqae no 
in*en ay'ant rien appris de cetuin, j*eas recours aux didion- 
naires s & fi je n'y trouvai pas ce que je cherchois , je fus un 
peu furpris de rencontrer dans r£ncyclopédie , tome premier , 
page 5 1 S , ce que je n'y attcndois pas : Tarticle eft de M. Blon- 
del , architede du roi. Il dit ; » Voyez là définitioA de ces dif- 
M féicntes exprefCons, aufiî bien que celle des arts qui dépen-* 
M dent de rarchitedure» tels que la fculpture» peinture, &c. » 
Je (avois que ces deux arts, quelque ingénieux qu'ils foient, 
n'étoient pas les premiers de tous 5 mais je ne fdVois pas qu'ils. 
dépendifTene de l'architeâure , Se je crois que M. Blondel ne le 
fait pas pldS que moi. Croyons que cet habile homme a voulu 
parler de la fculpture & de la peinture en ornement. 

La peinture ni la fculpture, en ce qu'elles repréfimtcnt les 
divers objets de la nature , n'ont jamais dépendu de l'architec- 
ture : mais quand leurs productions font jointes à quelque édi- 
, fice , & qu'elles en font panie, il faut bien qu'alors elles s'y 
accordent , 8c qu'à fon tour Tarchiteâure fe prête k ces deux 
arts. Si un arcbiteâe fe propofoit, par exemple, de faire pein- 
dre l'Olympe dans le plafond d'un entre- fol, il fàudroit ou 
qu'il renonçât à l'Olympe, ou qu'il relevât le plafond. Qui 
,cft-ce qui ignore que ta mufique ne dépend point d'une petite 
chambre ? Cependant fi on y exécute un concert, il ne faut em- 
ployer ni tambours , ni trompettes, ni aucun des indrumenti 
qui pour^roient faire un très bon effet fur la vafte étendue de la 
mer. Voilà comment la peinture & la fculpture peuvent dépen- 
dre de rarchitedure , & voici comment l'architeâuie dépend à 
fou tour de la peinture & de la fculpture. 

Quand on conftruit une galerie pour placer Acs tableaux , il 
faut la fituer au nord 5 il faut que fes jours foient difpofés de la . 
manierç^laplus avantageufc, pour que les tableaux foient bien 
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▼as 5 il falit que la compofidon & les ornements de cette archî- 
teâare foient fort fimples , afin que leur effet ne fafTe aucun tore 
à celui des tableaux. Quand c'eft ime galerie pour placer dei 
fiatues, chacun fait» ou doit favoir , quelle fimplicit^ l'archi* 
teâe <ft>it y mettre, Si comment il doit obferver que les jours 
n*y viennent que vdu haut. Quand on fait une ftatue pour une 
place publique , & que cette j>lace , & même fon projet > ne font 
faits qu'aprà la ftatue > il fecoit.un peu difficile de protive^uç 
cette fculpture dépendit de Tarchiteâure. On di(bit à Bouchar* 
don : Votre ftatue fera peut-être trop grojfe ou trop petite pour 
la place, U répondit : Avant <^on ait feulement choifi le foi de 
cette place , je ne ferai plus. Et il fatfoit fo» modèle j & ce mo- 
dèle , qui ne dêpendoit pas de Tarchiteâiure de cette place, étoic 
beau. 

Je demauderois volontiers à certains juges qui font les en- 
rendus, qufl rapport néceflaire une fbtue peut avoir avec \s^ 
grandeur de la place çd elle eft pofée. Eft-ce Iç quatt , U fizieme ^ 
Jle dixième , &c. ? Tout homme de bon (en» qui regarde une 
ftatue équeftreou autre, fe nu:t à la.didance qu'il fent lui être 
néceifaire pour bien vdr , & l'efpace qu'il laiâê derrière lu* 
doit lui être indifférent. Si la place lui paroit trop grande, ce- 
B*eft pas U faute d'une ftattfbquî , par exemple, feroit du dou- 
ble de la^g^andeur naturelle. Faudroit-il que le fculpteur.fîe une 
ftatue de trois ou quatre cents toifes pour une place de tnoiâ oit* 
quatre lieues , fi on s*avifoit d'en conifaruire une de cette éten-^ 
4ue? Il y a de^ gens qui fe logent dans la tête des règles de< 
propoxiti^l- extravagantes, fans pouyoÎBafligner aucune. raifon^ 
iblide poux les prouver s & c'eft ainfi qu'ils décident que la fta^ 
tue de Bouchardon eft trop petite pour la place. S'ils, fevoienr 
que la ^tue fut faite la première., ils changeroient au moins. 
Vobjet de leui: reproche. M«tis,ni la. ftatue ni la plajçe u'ea mér 
^tent. 

Sx on vouloit regarder cet acçocd avec des^mefurcs comme 

Hiii 
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une dépendance, on trouveroit que l'àtcbiteâe 'dépend plus né^ 
cefTairement du peintre» lorfque^ dans la conftruâion d'une cou- 
pole, il efl: o(%f de pratiquer au-defTus de la corniche des fours 
pour éclairer la peinture de la coupole : mais oà eft rhomme 
affez béte pour en conclure qu'en général runhiteSture dépend 
de la peinture? Il eft vrai qu'il y a des prêcheurs qui n'appel- 
lent jamais l'architeâure que la reiue des ans; & la r;ûfon 
qu% en donnent, c'eft qu'elle afTigne à chacun la place qu'il 
doit occuper dans un édifice. Ils n'apperçoivent pas qu*ils ne font 
de l'archite'âure quele maréchal des logis. Qui eft donc le gé- 
néral de l'armée? Eh!: meffieur^ c'eft le génie qui préfide à 
tout. Ainfi, laifTons line fottife infolénte & brutale à ce fou 
d'Abraham BofTe, qui , chaffé de notre académie par arrêt du 
confeil du 14 décembre 1 56i, a placé,ldans fa Manière de défi» 
ner tarchiteBure antique ^ la ftatue de^l'architeélure fur un pié- 
deftal , ayant à fes pieds les emblèmes de la peinture & de la 
fi:ulptttre> avec cette modefte infcrîption x La reine des arts. 
Vous me direz : Vafari n'a-t-ii pas écrit dans fa préface , que la 
peinture & la fcutpture font alfervi[io e omamento de l'ar- 
chiteâare ? 7é vous répondrai que , dans le fens de décoration ^ 
cela eft vrai. 

Jean de Là^t , éditeur de M. Vhmvius Pollto , Amfterdaxn 
1 64^ , a dit en latin , dans on averti/Tement ad benevolum lec- 
torem: »'j'at ajouté quelques petits traités fur la peinture, la 
M fculpture , ac femblables arts ; non que par elles-mêmes elles 
9» faflenl partie de l'àrchiteélure , mais cependant elles la parent 
M comme leur maîtrefle , & lui obéilTent comme fes HIKantes»* 
Denique fuijunxi quofddm tiielios de piâiura Ù/culptura, & 
fimilihuf artibus y qus licet per fe af-chiteBuré pàftèm non fa- 
ciant , tùTAen illam comunt tanquam dominant , iHiq^^e ancil- 
lantur. II faut convenir qu'ici la dofe eft un peu plus forte » 
qu'elle paife la raillerie , & que fon parfum a pu déranger des 
cerveaux faits, comme celui d'Abraham Boffe» Mais il feroit 
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difficile d'entendre tenir un pfopos femblabic à no$ archîtcâés 
aâuels 5 car vous noterez que c*eft de la peinture Se de la fculp- 
tui'e des Apelles & des Phidias que parle Jean de liët. 

On liic dans le journal encyclopédique , premier oâobre 1781, 
pa^e 155 1 Vnfujet allégorique par M* le Comte , fculpteur ^ 
d'après les ordres 4f M. Defmalfons. L*ouvrage eft dans une 
des falles du palais, At. Definaifons eft un architedle de l'aca* 
déniie, décor&du cordon de Sain^Mlchels 3c j'ignore qu'un 
arcifte d'une académie fafle travailler, d après fes ordres ^ un 
artifte auffi d'une académie , fur«tout dans un fiectc polK \ 

L'auteur très eftimable des monuments de la Grèce , fé- 
conde édition , fait quelques tentatives pour alfimilei^rarchl- 
reliure à la poéfîe : m Souvent Tarchiteâure , comparée à ces 
M deux ans , n'of&e ,' comme la peinture ^ qu'un k\A tableau 
» qui ne diange point 5 elle offre auffi quelquefois , comme la 
Mpoéfîe^ une fucceffion deyiableauz variés. »» Effai fur la 
théorie de l'arckiteBure » page 17. Si nous comparons cela aux 
groffiêretés d* Abraham Boffe Se de Jean de Laët, nous le trou- 
verons modéré. Ce n'efl pas que fî M. Le Roy eût fait un re- 
tour fur fon idée , il n'eût fenti qu'il n'y a pas une parité affez ' 
entière entre les tableaux du poëtc & ceux de Tarcfaiteâc, pour 
qu'ils puiffent fbutenir une femblable comparaifon. Si le poëte 
difoit. Voyons ce que vos tableaux repréfèntenc ; quels carac- 
tères , quels traits d'hifloire 0(1 dé morale retracent-ils à mon 
efprit ? quelle infltu6tion me donnent-ils? quelle paffion s'em- 
pare de mon ame quand je les vois ? j'ignore la réponfe de l'ar- 
chitcâe ;<mais je crois que le poëte fetoit difBciîe à contenter. 
Lui refréfenteroit-on que la grandeur , la puifismce des na- 
tions eft atteftée par les beaux monuments de l'architeélure/ 8c 
que c'eft beaucoup dire à l'efprit que de lui offrir ce tableau 
fubUme? Hélas l vous confondez les idées, répliqucroit-il. 
.Cette grandeur, cette puiffance , n'en voyez- vous pas égale- 
mont le figne dans ces pyramides énormes, 3c dénuées de ta- 
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bleaux, que nous a tranfmis l'Egy^pte } D'ailleurs tous les zzt% 
du génie » & ceux d agrément, lorfqu'ils fout perfedioùnés > 
B*atteftenc-il!5 pas aufll la grandeur , la puiâancje & le luxe des 
nations } Ce n'eft doue ni de cela , ni de tout ce qi^e vous 
pourriez dire de fcmblable, qu*il s'agit entre nous, mais Su 
caraâere de vos tableaux fucceflifs & variés , comparé au cà« 
raélerc des tableaux qu'offre la grandft poéîie. C'eft à cela, 
qu'il me faudroit une réponfc* nette & (àtiçfa^te» & vous, 
ne^'me la donnez pas. 

Après avoir fenti la fupériorité de la poéfie, difons un mot 
de la peinture. M. Le Roy compare aulH les fucceffions variées 
de rarchiteâure aux tableaux peints , qui n'ont point de Cuc- 
cefTions & forfobjet, fi je ne me trompe, cft de faire penfcr 
qtit la peinture efl un art plus borné que l'architedure. J'ofcrai 
n'être pas de cet avis , ^ j'exprimerai mes doutes par quelques 
înterrogations^ 

Quand vous voyez un tableau qui n'offre qu'un infiant, f\ 
le fuj.et, traité par un grand maître, peint un trait de morale, 
ne vous en donne-t-ii pas une leçon? Ne vous montre-t-il pas 
l'expreflion & le caraâere des hommes qui ont avec vous un 
lapport immédiat } Si c'efl un trait de bienfaifance, votre ainA 
ne dit-elle pas doucement. Je voudrois l'avdîr fait ^ Si yousavcz 
renthoufiafmc de la vertu , fi i'occafion d'en faire un ade fc 
préfcnte, )e vous demande comnaent vous pourrez ne pas imi- 
ter le tableau. S'il faut marclier quelques «oifespour décou- 
vrir les différents tableaux d'uja grand morceau d'ajchite^îure, 
n'appercèvcz'vous pas aufïî , en faifant quelques pas, différentes 
vues dans une coupole , dans un grand plafond , 4a«s un fort 
grtnd tableau l Ces vues, en mioie temps qu'elle^ font pour 
vos yeux une caufc de variétés agréables,, ne font-elles pas 
éprouver à votre ame plufîeurs fenfat^ons toutes plus çu moins 
înflrudivcs? Les beaux tableaux de Tarchitoaure vous Cft 
4ifcu^ils autant ? vous inftruifcnt-iis 4c mciw; •. 
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Quittons rinterrogation; il ne s*agit plus ic douter. 7e veux ' 
comparer un grand Se faperbe morceau d'architeâurc à ub pe- 
tit tableau qui ne repréfente qu'un inftant. Vous avez élevé un 
des plus beaux monuments connus dans l'Europe 3 vous avez 
Ëdt le périftilc du Louvre : au bas*de la colonnade on a expo* 
Ce le têfiamene d* Eudamidas , & j^ai vu les deux ouvrages. 
Tout ce que votre art a de puifTance & d'énergie s'eft dévelop- 
pé à mes yeux : j'ai fenti l'accord , TbaTmonie d'un grand en— 
ieinble; & malgré les défauts de cette conftruéliqiï mes yeux 
ont été délicieu(êment afFeâés. L'idée morale cft venue , & j'ai 
dit: Le maître qui a fait conftruire une telle façade à fon pa« 
lais, doit être un bomme pwiTant, un grand prince: tout ici 
me l'annonce & m'en impofe. Mais le palais doré de Néroa 
s'eft aufli préfenté à ma mémoire, & je n'ai plus vu dans le pé« 
riftile du Louvre qu'un fîgne équivoque. Forcé d'abandonner 
l'idée d'uae vaine iilufion morale , il m'a fallu revenir uni- 
quement aux conventions de l'art & à la fcience du confiruc** 

tCUT. 

Je m'approcbai du tableau de Nicolas Pouffms tableau 
prefqae noir etd'untfbible coloris. Un homme Tenueux qui » 
après avoir fervi fa patrie, meurt £ur un grabat; fa vieille 
mère & fa fille en pleurs au pied de ce lit modeftes il n'y a pas 
d'autre fîege>,nn médecin, un écrivain du teftament, voilà 
tout leiafte de cette compofîtion. Mais le fujet , que ne dit-il 
pas ! Vous le connoiffez, Ceft héroïfme de confiance, d'amitié 
faintc & facrée, que 'd'idées tendres, précieufes & fublimcs, 
n'imprime- t-il pas au fond d'une amc honnête & fenfiblel Ce- 
pendant ce n'eft qu'un. petit tableau, il ne change point de 
fcenç , elle eft unique : je lui aurois facrifié comme au Dieu in- 
connu; & fî, au pouvoir qu'il a d'afiêâer profondément, il 
léunifToie le charme fédu6keur.âc vrai du beau colov$,J!aurots 
itéÂappé bien plus profondément encore. 

Dçf uis que les hommes peignent, bâtCiTent & 4>Qt des ftft^ 
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tacs, nous favons qu*oa a facrifié à des images : mais noas n'a- 
vons pas encore appris qu'on aie adreflii des vœux à Tarchîtec- 
turc. Pourquoi cela? C*eft que la peincure & ia ftatuaire fonc 
relatives» & que rimagination , fuppo&nt que les êtres ce- 
ledes pat une forme humaine , y rapporte Un original dont le 
typeeft dans la nature. • 

M. Le Roy dit aufli : » Pour imiter la proportion forte 8c 
to mâle de THercule» on a donné fix diamètres de hauteuf aux 
ft> colonnes ^ept pour imiter celit d*un homme plus fveltCy 
a» comme feroit le gladiateur^ & huit pour imiter celle d'un 
a» jeune homme (Ejj^i fur ia théorie de tarcfdteSitre » page 
17) M. Il dit ailleurs que, peu apr^ Içn^&s de Xutkus^ les 
Grecs donnèrent plus de fix diamètres à leurs colonnes , 8c 
qu'ils les firent reffembler à la force & à la beauté du corps de 
l* homme (ibid. page i4).,Vitruye écrit cela, mair il dit fix 
diamètres: Dimenji font virilis pedis vefiigiam ; âl chn in-- 
veniffent pedem fextam partem effe altitudhns in homine^ 
ita in columnam tranftulerunt. Lib. 4 , cap. i. Il fe trompe 
en ce que ta longueur du pied humain n'eft pas la fixieme par* 
tie de la hauitur d'un homme, & que ceftx d'alors étoîenr pro- 
portionnés comme nous le fommes. 

Suppofons pour un inftant que les Grecs euifent calculé 
leurs colonnes fur la proportion des Aatuès indiquées par M« 
Le Roy, il réfulteroit qu'ils fe feroient trompés, puifque THer- 
cule 8c le gladiateur n'ont pas quatre 8c demi de leur diamètre, 
81 qu'il n'y a aucun jeune homme qui ait huit des fiens. Il ré- 
fulteroit auffi, félon Vitruve & M. Le Roy, que tout homme 
qui auroit la taille d'une colonne, qui' lui reifembleroit, auroit 
ia force et la beauté du corps de rhomme. N'imputons point 
cette inadvettence à notre arcHiteâe françois; Vitruve l'aen* 
trainé : Dour les premiers Grecs, je crois qu'ils n'y ont jamais 
penfé, & qu'on leur pr^e des fuppofitîons qu'ils auroient eu 
bien ton d'imaginer. 
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Votre art cft beau , ères beau 5 il cft împofatit*: on ne Tin- 
fuke point , on ne i'Injiirie pçint y mais il n*a pas befoîn 
d'une apologie appuyée fur une bafè aufli fréle que ie rofeau. 
Pourquoi chercher où ils ne font pas , vos prpcipes de déco- 
ration 3 Pourquoi vouloir qu'unt colonne foit un homme, 
une femme, une £Ue,< quand elle en eft fi différente? £t 
quand on a fi bien ratfon d'ailleurs , pourquoi fe donner 
gratuitement autant de tort ? Michel-Ange prétendoit aufH 
qu'il falloit , pour être bon architede > fàvoir l'anatomie du 
corps humain : ce grand artifte , qui la favoit fi bien , avoic-ii 
raifon d'en appliquer la fcience à Tarchiteélure "i 

Voulez-vous favoir comment on s'exprime fur nos trois 
arts , quand on a le fentiment de leur objet? Comme Tau- 
teur de Fhiftoire philofophique des deux Indes. » le génie , 
^ dit-il j qui préfidcau dcffein , éleva trois arts à la fois : je 
« veux dire i'arcfatteâure 3 011 la commodité même ordonna 
99 les proportions de la fymmétrie , qui contribue au pïaifir 
»3 des yeux ; la fcùlpture , qui flatte les rois & récompcnfe 
» les grands hommes j la peinture , qui perpétue le fouvc^ 
» nir des belles aélions & les (bupirs des âmes tendres 
(tom. 7, pag. ii;^) m; Ces dernières pairoles femblcrit avoir 
été dites^enface du ttflament dŒkdamidas. 

{$6) Page 47. Vt oUur hoc quoique nafcatuf tarH inane 
exemplum* Je me fuis foumis,pour ce paflàge aâez obfcur, 
à Tînterprétationdu P. Hardbuin & de M. Brotier , à qui l'on 
ne conteftera pas une intelligence très étendue de la langue 
latine. Levitatis txemplum^ dit le P. Hardouin , qubd tos dl- 
lîgebat quoi proaiHis odifiu ( Exemple d'incoûftance , parce- 
que Caton d'Utique âîÉiott ceux que fon bifaïèul avoir haïs). 
M. Wkitt s'exprîitie à-peu-f rèsde même. Je ferois portéà croire 
que Hinea feulement voulu dire : « C*eft un iâit de peu d*im- 
» ponance que je me contente dt rappcntet en paflant m. 
M. Poinfintt traduit: « Afin qu'on tfaiHe pa^ (t figurer autre 
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^ chofp , & prendre Caton d'Utiq^c pour un ajnatcur de 
ftatucs ». Et il ajoute eu note : «> Pline paroît cependant Ta- 
» voir pris pour tel au livre 7, ou il s'écrie : Quanta morum 
»3 commutado ! » On ne trouve dans le texte aucune trace 
de cette contra'didion. Plin« dit ici que Caton d'Utiquc ré- 
ferva feulement la flaque de ?énon ,. parceque c'étoit celle 
d'un philofophc , & non par ^mour pour les arts 5 & au 
livre 7, chap* 30, fcû. 31 , après avoir rapponé que- Caton 
l'ancien fit renvoyer 4e Rome le philofophe Carnéadç & fc$ 
deux collègues, il ajoute : Quanta morum commutatio ! » Quel 
M changement dans la façon de pcnfer 1 Caton l'ancien opina 
» toujours à chafler de l'Italie tous les Grecs 5 & Caton d'U- 
» tique, fon arrière -petit -fils, amena à Rome qn philofophc 
" après fon tribunat militaire , & un autre après fa légation 
*» en Cypr«; Il eft remarquable que la i»éme langue fol chaf- 
*» fée de Rome par l'un des Catons , & introduite par l'autre ». 
Eamdemque linguàm ex duobus Catonihus , in illo abfecijfe , 
in hoc importaffe memorabiU efi. Les philofophcs amenés à 
Rome par Caton d'Utiquc n'étoient pas des ftatues. Pline 
ne dit pas dans un endroit que Caton aimât les Aatucs, & 
dans l'autre qu'il ne les aimât pa$ : il dit feulement qu*a 
aimoit & la perfonne des philofophes & leurs imagesi & û cfl^ 
à ctt égard , au-dcffus du reproche ' 

(57) ^^g^ 47* Le P. Hardouin fupprime une partie de 
la phrafe qui, fans ctie une redondance, comme le croit 
Pintianus, fait le fens œra^lçi. Il £èmbje donc qu'U faut» 
In C^prio coronarium & regula/eefi^ utrumque duaUe. Coto^ 
narium tenuatur in laminas : taurarumquc fellt iinâum , &ç. 
le P. Hardoum met. In Cyprio coronarium tenuatur ia 
laminas , &c. & remarque dans fon index emçndationumj que 
les manufcrits n'en contiennent pas davantage. Ce fttiçlHS 
n'eft peut-être çn effet qu'un développement , une caçUca- 
tien ^u'oû aura placée d^ns le tcx^: car k manufcrit 4c 
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KtcTsboitfg eft^encda^ conforme au P. Hardouin. Si ce 
|>ea de mots eft une addition , elle ae me paroit ni d'un fot 
glùffateur , ni d'un cofifte ignorant » puifque , loin de faire 
aucun tort à l'auteur, elle rend fon difcours plus clair s mai? 
il eft.bon d'en avertir. Quoi qu'il en foir, & aurifquede 
me tromper 9 j'ai cru devoir, en ctt endroit, abandonner le 
P. Hardouin, même le manufcrit que je cite» dt fans tirée 
à conféquence , traduire félon les éditions od le fens me 
paroit plus fuivi &v pjbis net. MM. Poinfinet & Brotier font 
conformes au P. Hardouin. 

< j8) Page 45>. Je traduis par ttaîn & piomMc plurritutn 
argentànum vel album , & le plumbum nigrum du texte ; 
Se je n*ai d'autre remarque à faire à Toccafion de ce pafiàge , 
£non queBlaife de Vigenere, qui, je crois, s'entendoit en mé- 
tallurgie , trouve que Pline s'y entendoit fort peu. Voici ce 
qu'il dit dans fon article df laferruminàtionoufoudure; ca£ 
à ce fujet , notre auteur parle auffi d'étain & de plomb t 
» Pline montre avoir eu quelque odèut de ces mélanges ; 
M mais groiiièrement , 3t comme à travers quelque épaifliî 
99 obfcure nuée.... Pline fe feroit £yt abufé aufli-bien qu'en 
9» infinies autres cfaofeâ oii il s'eft embarqué par un oui-dire...» 
M Pline nous en compte ici des merveilleufes ic en peu de 
n ttiots, s'étant contenté de ce qu'il a pu ouir fuperficielle« 
M ment d'infinies chofes qu'il a atteintes comme en pafTant , fans 
r» eh avoir expérience.*. Certes il écrit à la volée de tout ce qui 
» lui vient en la fanèaifie & qu'il s'imagine : ce qui nous ap<« 
M prend qu'il ne fe faut pas toujours fier à tout ce Que les 
» auteurs mettent 5 car la plupart du temps , c'efl: après les 
9» autres, fans en avoir eu connoiflance». 

Quoique cela ne foit pas de mon fujet , eu apparence au 
moins, encore efl-il bon de le montrer à ceux qui pourrôient 
croire que je fuis partîfulier , bizarre, en ce que je ne veuî 
pair fermer abfolumcnt les yeux , 8c. juger iurparok. Pou-* 
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bJiois'de dire que Vigenere parle aiofi à mcfure qu'il donne Ces 
preuves. 

( 5P ) Page 49. M. Poiofioct , Cw y Itre autorlTë par au* 
cun nsanufcrlc, ni par aucune édition, fait ici i^i change- 
ment au texte de Pline » & transforme en 4iégation Taffir' 
mation qu*on y a toujou^ lue. Il fait dire à Pline : Cypriofi 
N o lï addatur plum&um^ colos purpura fit in fiatuarum pré" 
uxfis y pui9 il traduit aipfi : Za coulmr rouge des bandes des 
robes prétextes fe fait avec du endure Je Chyprt piu: &t sans 
MELANGE de plomb, 

P^ur juftifier ce changement > on peut dire que fi Pline eût 
voulu qu*on ajoutât du plomb àce cuiyre, il en auroît (pécifié la 
dofe 9 commis il £ût dans toute la fedion. Mais ne peut-on 
pas répondre aufii que rexaâicude de Pline n'étant pas rigou- 
xeufe» & que cet auteui: ne fe piquant pas d*étre toujours fem-^ 
blable à lui-même , une telle raifon, pour ajouter à fou textes 
ce feroic pas déterminante ? M. Poiofinet en donne encore une 
autre q^i ^e p^arofe pas Tautorifer davantage au changement 
qu'il &ie : n Tous les fondeurs^ die-il, dépoTent contre la leçon 
9» Si addatur plumbum s^fàcbaat bien par expérience que la 
M couleur en queftion fe fait avec de limaille de franc cuivre 
99 de^rofette» broyée à la molette» & sq»pliqttée avec de la 
a> coile à l'huile , & que le plomb nuiroit direâement à4'o<> 
93 pération. *> 

Quand tous les fondeurs k dépoferoient , quand leur 
déposition fercHt une vérité, cela empecheroit-il que le 
texte 4e Pline ne fut fon texte , & qu*il ne fe foit trompé 
jci comme en mille autres endrpits ? Quoique Pline ne ^ic 
pas un auteur facré^onn'en devrottpas moins s^interdire la 
licence d'ajouter à fes difcours , & d'en retrancher pour le 
fendre »qaâ. La dépofition des fondeurs n'a pu doluier à 
|4. Poipfinet le droit d'ajouter au texte de fon auteur ce 
iju'PCi nV ^ j^us^s vip. Qlielque tâifbn qu'on voulût don- 
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fier pour autorîfer cette licence^ toujours eft-il yrai que le 
cczte parle de ftatius , & que la traduôion de M. Poinfinec 
parle des Mandes des robes prétextes, Voycx la note précé- 
dente. • 

Si ma traduâion eft aujourd'hui fort différente^ c*eft que )% 

▼ois dans fiatuarunt pràtextisïçs couvertures ^ les n/m^ej qu'on 

mettoit au'defTus des ftatues, principalement de celle^des dieux 

&«dcs empereurs. Apres avoir dit ( liv. i^, c. ^.) Tufagc 

que faifoient les payfans de différentes écorces d'arbres , fie 

qu'au temps des moiflbns & des vendanges ils en fabriquoient 

des vaiffeaux pour le vin ^ & des paniers , Pline ajou|:e , ar^uc 

prétexta tugariorum, ils en font aujp la couverture de leurs 

chaumières. C'eft Tavant-toit , les bords avancés du toit , 

les égoûts , les prominences « en un mot le prdte&um ; Se 

ces avances de toits , ces féverondes étant faites d'un tiffii d'é^ 

corces , elles furent auflî nommées prA-texti, Peut-être ce 

nom leur venoit-il par métaphore , des robes prétextes $ peut* 

être auffi fut-ce le contraire. Servius Tullius j dit-on > fe vêtit 

' le premier de cette robe après avoir vaincu les Etrufques : 

mais avant lui , des payfans ne pouvoienc-ils pas auffi couvrir 

leurs cabanes d'un tiffu d'écorces , & le nommer prAtextum ? 

J*ai lu avec attention tout ^e que dit Plme de la pourpre & 

de fa teinture , & je n'y ai vu nulle part qu'il dife que le cuivre 

de Cypre, foit qu'oay mêlât ou qu'on n'y mêlât pas du plomb, 

y fut employé. J'ai lu également la traduâion de M. Poinfinct» 

ou je n'ai trouvé non plus autre chofe que le coquillage nommé 

pourpre y le buccin ^ le murex, en un mot que des poiffons à 

coquilles qui foiitaiffent cette teinture* Par cette raifon encore , 

il ne m'eft pas permis de traduire Pline de manière à le faire 

tomber dans une contradiâbn que je ne lui trouve pa^. Si 

j'eufle cru qu'elle lui appartint, je l'aurois obfervée comme j'en 

pbferve d'autres. 

Au furplus-, je trouve ici les éditeurs , conmientateurs, glof- 
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fàteurs en défaut, ceux que j'ai vus du moins ^ & je fuis réduit à 
moi feul. Chacûn/e taie fur cepaifage^ foit qu*il ait paru clair « 
ou qu'on n'ait pas trouvé le moyen de Téciaircir. La connoif-' 
fance que je puis avoir des fontes en bronze me le fait trouver 
abfurde, en traduifant comme il y avoit à peu près dans ma 
précédente édition : Il prc^d une couleur de pourpre dans les 
robes prétextes des ftatues» Je n'approuve pas non plus une 
(radudion qui parle des tuniques de laine blanche ^ bordées de 
pourpre, 8c que les tailleurs faifoient à Rome, quand le texte 
dit flatuarumpratextis. Il m'a donc fallu recourir à mon auteur, 
.& voir fi je ne pourrois pas l'entendre par lui>méme : je ne fais 
.fi j'ai réuffi. M. Poinfînet , que j'honore aifurément , voudra 
bien être un de mes j uges , & j e l'en prie. ' 

(6o) Page 50. Le chapitre 14 de ce livre offre pourtant un 
paffage qu'il ne faut pas omettre , parcequ'il ajoute à la preuve 
des foibles connoiiTances que Pline avoit dans l'art* 

9» Cependant le fer reçut aufU de la part des hommes un 
9» honneur plus doux. Lorfque l'artifte Ariilonidas voulut re* 
»9 préfenter le repentir d'Athamas , après avoir , dans fa fureur 5 
9» précipité fon fils Léarque , il mêla du fer & du bronze , afin 
•> que la rougeur de la confufion fut exprimée par la rouille qui 
M fe diftinguoit à travers l'éclat du bronze. Cette figure eft en- 
» cote aujourd'hui à Thebes »»• 

Et tamen vita ipfa non defuit honorent ndtiorem kabereferrQ 
quoque, Arifionidas artifix cum exprimere vellet Atkamantîs 
furorem Learcho filio pracipitato rejidentem pœnitentiâ , as 
ferrumque mifcidi^ ut rubigine ejus per nitorem et ris rel,ucente^ 
exprimeretur verecundU ruhor. Hocfigaum fffiat Thebis ho- 
dierno die. L. 34, c. 14 , f. 4c. 

Ce procédé bizarre ne paroît pas avoir été fuivi par tous les 
anciens ftatuaircs. En effet, ce devoit être un objet bien ridi- 
cule , bien défagréable & bien choquant , que ce barbouillage 
Jde rottUlc & de bronze ^ 6c l'ccrivam qui le rapporte > fans y 

• ajouter 
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4iQouttrtin mot d^obfcrvation» ne laliTc aucun âoate fur foa 
Ignorance dès vrais moyens du flacuaire pour rendre les ex- 
freflions. Si ces moyens euiTeat été prédents àTeTprit de Plio^ 
s'il les eût connus » il aucolt dit : Ce n'eft là qu*un eSbn im- 
^puifTant Se ridicule pour vouloir rendre ce que les vrais , les 
babiks ftatuaîres favent ezpâmer par Ta^ion^ If. formelles 
traits du naturel, & jamais par une prétendue rougeur, qui dér 
£gureroit la plus belle expreflîon, bien-plus qu'elle n'aideioicà 
,1a repréfenter. D'ailleurs, la confufion d'Âthamas ne dévoie 
;pas Te poindre par laxouleur de Tes cheveux & de /quelques au* 
itres parties , & le fer n*alloit pas fe loger juftement ou l'^tiftç 
jUfîgnoit Te fiege le plus apparent de la confafîon. 
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TRADUCTION 

DU TRENTE-CINQUIEME LIVRE 

DE PLINE. • 

■!■ " ■■'■■■ . M , , y . . I I . ... ' ■ - !■» 

• SECTION PREMIERE* 

Honneur de la peinture. 

JN o u s aVons indiqué en partie la nature des mé- 
taux & celle de leurs produits , qui conftituent les 
richefles : Tenchaînement de la matière nous a con- 
duits a Timmenfité de remèdes qu'ils fourniflent , & 
aux ténèbres dont les enveloppent ceux qui les dé- 
bitent , comme auflî aux travaux lents de la cifelure 
& de la ftatuaire ( a ) , & à la délicateiïe de la tein- 
ture. Refte à parler des différentes elpeces de tetres 
& de pierres , dont le nombre eft encore plus grand^ 
& dont les Grecs j fur-tout , ont traité en particulier 
dans beaucoup de livres. Pour nous , nous mettrons 
dans cette matière une brièveté convenable à notre 
plan , fans omettre pourtant rien de néceflaire > ou 
de ce que produit la nature en ce genre. 

( a ) Chez les Latins,, hftatuaire cft Part de faire des fta- 
tucs de bronze ; la fculpture , celui d'en faire de marbre > & 
la plafiic€ ou plafi'ique^ celui de modeler. 
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CHAPITRE PREMIER. 

pARtOKs d'abord de ce qui nous reftè de la peîn^ 
ture , de cet art vraiment noble , autrefois que les 
rois & les peuples le recherchoient , Se qu'il illuftrpic 
ceux qu'il daignoit faire paflèr à la poftérité. Mais 
aujourd'hui il eft abfolument banni païf les marbres , 
& même par Tgr ; cette manie eft poufTée fi loin , que 
non feulement les murailles font toutes couvertes de 
tnarbre , mais qu'on le creufe même pour y former 
en mofaïque & en cifelure des repréfentations d'a- 
nimaux & d'autres objets. Les compartiments & les 
portions de montagnes renfermas dans les chambres 
a coucher ne plaifent déjà plus ; & nous commen- 
çons à peindre la pierre {a). C'eft une invention dix 
temps de Claudius ; & c'eft fou$ Néron que pouc 
varier l'uniformité du marbre, on y a incrufté des ta- 
ches qui n'y étoient pas , afin que celui de Numidie 
fût marqué de figures ovales , & que celui de Syn- 
nade fe diftinguât par la couleur du pourpre , ainfi 

(a) Pline parle ici de trois invenicions difFc rentes : la mo- 
faïque , dont il ne marque pas Toriginc , mais qui étoic connue 
du temps de Scipion l'Africain , & qui fut peut-être apportée 
de Numancc : l*art de peindre le marbre , en y faifant péné- 
t^ les couleurs , ce qui fe faifoit vraifemblablement par le 
moyen de la cire 5 cette invention date de f empire de Claude ; 
& enfm les incruftations de taches artificielles, qui furent in« 
ventées fous Néron^ 
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que la moUefle voudroit qu'ils euflent été pro- 
duits {a). Ces ornements fuppléent à ce que les. 
montagnes ne produifent plus , & le luxe ne cefle 
de travailler pour avoir plus à perdre dans les in-r 
cendies* • 

CHAPITRE IL 

SECTION SECONDE* 

Honneur des j>or traits. 

Par la peinture on tranfmettoit à la poftérité 
la reflèmblance la plus parfaite des grands hommes j 
cet ufage eft entièrement paflTé. Ce font des boucliers 
de bronze que l'on confacre à leur mémoire , des 
buttes en argent dont à peine on peut diftinguer les 
reflemblances. On fubftitue même d'autres têtes aux 
ftatues ; ce qui a occafionné bien des couplets faty- 
|:iques : tant il eft vrai qu'on aime mieux expofer aux 
regards une matière précieufe , que de fe faire con- 
noître foi^même ! Et cependant les mêmes perfonnes 
forment des galeries de tableaux anciens & de por- 
traits étrangers. Pour eux , ils ne fe font honneur que 
de ce que coûtent leurs portraits quebrifê un héritier, 
ou que les voleurs dérobent \ comme il ne refte d'eux 

( a ) Du Pinet a changé iclen hommes les deas adjedifs Nur' 
mtdicus & Synnadicus, Il a procuré au premier les honneurs de 
rovation « & a vécu le fécond d'une robe de pourpre. Il a été 
trompé par les mots OMatus & purpura. . 
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aucune reflTemblance , ils ne lalflènt que la repré- 
fentation de leurs richefles & non la leur. Ces mêmes 
gens ornefit d'images d'atliletes leurs places d ejeer- 
cices & les falles où ils fe parfument (i). Us ont 
dans leurs chambres à coucher & portent avec eux le 
portrait d'Epicure; ils font des facrifices en l'honneur 
de fa naiiïànce , le vingtième jour de la lune (i) ; ce* 
ibnt des fcres qu'ils ne manquent pas d'obferver 
chaque mois , & qu'ifs appellent icades. Cela fe fait 
fur- tout par ceux qui ne veulent pas erre connus 
même pendant leur vie* Oui , cela eft certain , Toi- 
iïveté a perdu les arts; & parcequ il n'y a plus d'ames 
qui puiflènt fervir de modèles , qn néglige même la 
repréfentationdes corps. Nos aiAcêtres penfoient bien 
différemment : ce n'étoient pas des ftatues de bronze 
ou de marbre , faites par des artiftes étrangers , qu'on 
voyoit dans leurs veftibules; c'étoient les portraits de 
leurs aïeux: (j). Les buftes en cire étoient rangés pat 
ordre, fur des tablettes ^ ils accompagnoient les fu- 
nérailles de leurs defcendants ; & , à la mort d'un 
homme, tous ceux de fa famille qui avoient vécji 
avant lui formoient un pétale entier qui Fentou- 
roit. Là , des titres correfpondants & généalogiques 
étoient. entrelacés avec fes images ; les archives de 
chaque maifon fe.rempliflfoierft: de manufcrits & 
des. monuments des adions qu'un homme avoit faites 
pendant fa magiftratiire. Oii voyoit , au dehors des 
portes & à l'entrée des nïaifons , les images des n»- 

lUj 
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lions vaincues; leurs dépouilles y étoient fufpendues,' 
fans qu il fût même permis à un acquéreur de les en 
' détache^. Ainii jufqu'aux maifons, après avoir changé 
de maître , triomphoient encore. C'étoit un aiguillon 
pour la gloire , parceque les murs reprochoient tous 
les jours à un maître lâche qu'il ufurpôit le triom- 
phe d'autrui. On voit avec quelle' indignation l'ora- 
teur MefTalgt défendit qu'on mêlât aux portraits de 
fa famillp ceux des Levinus^ qui lui étoient étrangers. 
Une raifon femblable fit produire à l'ancien Meflala 
fi?s livres fur les familles romaines , lorfque , paflanr 
dans le veftibule de Scipion Pomponianus , il eut ap- 
perçu que , par adoption teftament^ire , & à la honte 
du nom Ôl Africain , tes Solution ( c'étoit le furnom 
de Pomponius ) s'étoient infinués dans la famille des 
Sci pions. Mais qu'il foit permis de dire , fans dé- 
plaire aux MeiTala, que s'approprier les images étran- 
gères des hommes illuftres , c'eft rendre une forte 
d'hommage à leurs vertus ; ce qui eft bier^ ,plus hon- 
nête que de mériter que perfonne ne daigne s'ap- 
proprier les nôtres. 

Je ne dois pas omettre une invention nouvelle. 
On ne fe contente pas de confacrer dans les biblio- 
thèques , en or , en argent ou en bronze , la figure de 
<eux dont Tefprit immortel parle encore dans cos 
mêmes lieux j on va même jufqu'â imaginer celles 
qui n'exiftent plus , & nos regrets eijfentent les por- 
jç^its qui ne font pas parvenus jufqa à nous , comme 
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ceux d'HdjjLiere ( ^ ). Il tij a pas , je crois , une plus 
grande preure de bonheur qtie celb qoHfait toujours 
deiîrer à chacun de favoîr quels étcâent nos traits. 
L*inventeur de ces portraits imaginaires fut, à Rome, 
Afînius Pollion , lorfque fondant le premier une bi- 
bliothèque , il fit un bien public de lefpTit des grands 
hommes. Je ne faurois dire fi les rois d'Alexandrie 
&: de Pergame , qui formèrent à 1 envi des biblio- 
thèques , ne l'ont pas précédé dans cette invention. 
Que la paffion des portraits ait autrefois dominé , 
c'eft ce que prouvent & Atticus , f ami de Cicéron > 
par l'ouvrage qu il donna fur cette matière ( 4 ) , & 
Marcus Varron , qui , paFune très heureufe décou- 
verte, inféra dans la multitude de fes livres , non 
feulemerft les noms de fept cents hommes illuftres , 
mais encore en quelque forte leurs portraits. Ceft 
ainfi qu'il fauvaleurs figures de l'oubli , & les ga- 
rantit des ravages du temps. Inventeur d'un bienfait 
envié même dts dieux (i ) , non feulement il alTura 

^— — i"— — — — ■ I ■ ml I—— ——!——— 

{a) M. Broder a tétabli, d'après tous ks manufaits Je 
la bibliothèque du Roi & Vedhio prînceps , cette belle leçon 
^uc le caprice de quelque éditeur fuivi par tous ks autres 
avoir fait difparoître : Farimtque dejideria non traditos vultus^ 
J'ai Cl a devoir la fuivrc. 

(^) Le P. Hardouin, au W^vl A&^ct&mox^invtntionemu^ 
neris etiam diis invidiofus de quelques imprimés , corrige 
A'on des manufcrits , Se non d'âpre fes conjcdlures, inventer 
miMcris e$iam diis invidiofi. 

li? 
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à ees perfonnages rimmortalité , mais il |es envoyai 
par toute la^erre , afin qu'ils fuflTent préfents paç 
tout y & qu on pût pat tout les pofleder ( 5 )* 

CHAPITRE IIL 

C E C T I G* N T R O I S I E M Er 

Quand Us portraits furent mis fur des écujfons i 
6 quand ils furent expofes en publie. 

Varron naconfervé que des portraits d'étran- 
gers. Âppius Claudtus, conful avec Servilius y Tan 
25 9 de Rome , fut le ptemier ( à ce que j.e trouve \ 
qui établit Tufage de coitficrer publiquement des. 
écufTons chargjés des portraits particuliers de fa fa- 
mille^ car il plaça fes ancêtres dans le oimple de^ 
Bellone , & voulut qu'ils fuffent coniidérés dans un 
endroit élevé,. & qu'on pût lire les titres de leurs 
dignités. Beaa fpedacle, fur-tout lorfque les enfants^ 
dont on voit les images en petit y offrent enfemble^ 
comme une efpece de nid de la poftérité d'un grand 
homme : perfonne alors ne regarde ces écuifons 
fans plaiffr & fans intérêt {6 y c 

SECTrO-NQUATRïEME. 

Quand Ils furent placés dc^ les maifonsm 

. Après Appïus Claudius y M. iEmîlius > collègue de 
Lutatius dans fon confulat, en plaça de femblables » 
aon feulement dans la bafilique émilienne > ma. 
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encore dans fa propre maifori. Cet ufage eft vm- 
ment militaire j car les boucliers des héros qiû com- 
battirent à Troie étoient ornes de figures , & c'eft de 
là (a) qu'ils ont cté nommés clyfd^ Se non pas, 
comme la fubtilité mal-adroiteMes grammairiens la 
voulu , de cluû (A). C'cft de la valeur qu'eft venu 
l'ufage de graver fur le bouclier le portrait de celui 
qui s'en fervoit. Les Carthaginois ont fait en or ces 
boucliers & ces portraits , & ils les portaient avec 
eux dans le camp. Il eft certain que Q. Marcius , qui 
vengea en Efpagne les Scipions , lorfqu il fit les Car-* 
thaginois prifonniers, en trouva un femblable d'Af- 
drubal , qui refta au-delTus de la porte du temple de 
Jupiter Capirolin , jufqu au premier incendie qui 
le confumà ( 7 ). On a remarqué que nos ancêtres 
étoient là-delTus d'une telle indifférence , que , Tan 
de Rome 575, fous le confulat de L. Manlius & Q. 
Fulvius , M. Aufidius ; entrepreneur des réparations 
du'Capitole ,, avertit le fénat que des boucliers qui , 
depuis plufieurs iuftres, paflbient pour être de bronze , 
étoient d'argent. 

SECTION CI^IQUI'EME. 

Des commencements de la peinture. De la peinture 
monochrome ( d^une feule couleur. ) Des pripiiers 
peintres. 

Les commencements de la peinture font incer- 

( â ) Du mot grec y>iv^t9 , graver. 
{b) Avoii: de la répucadoa. 
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tains, &ceft une difcoffion étrangère à l'objet de cet 
ouvrage. Les Egyptiens aflfurent quelle fut inventée, 
chez eux , ilx mille ans avant qu elle eut paffé en 
Grèce; mais ileft évident que c'eft une vaine jac- 
tance ( 8 ). Les Grecs difent , les uns qu elle fut in- 
ventée à Sicyone , les autres chez les Corinthiens j 
mais tous conviennent que fes commencements fu- 
rent d'enfermer dans une ligne l'ombre d'un homme. 
Voilà quel a été fôn premier état: fon fécond , après 
qu'elle fut devenue plus difficile , a été de peindre 
chaque tableau d'une feule couleur ; on nomma cqxxq 
manière monochromaton , depuis qu'on en eut trou- 
vé une autre plus difficile : elle fubfifte encore. On 
dit que la peinture linéaire fut inventée par Philo- 
dès, I^ptien , ou par Cléantes , Corinthien ( 9 ). 
Les premiers qui l'exercèrent furent Ardicès de Co- ' 
rinthe Se Téléphane de Sicyone , fans fe fervir encore 
d aucune couleur j- ils jettoient cependant des traira 
dans l'intérieur àxi contour. De-4à vint la coutun^e 
d'écrire fur le tableau le nom de ceux qui étoient 
repréfentés (10). Le premier qui inventa l'art de 
colorer les figures avec des tefTons de pots d'ai!gille 
broyés , fut , dit-on , Cléophante de Corinthe. Nous 
ferons voir bientôt que c'eft cet artifte., où Un autre 
du même nom, qui , fuyant l'oppreffion de Cypîéks, 
tyran de Corinthe , fuivit en Italie , au rapport de 
Cornélius Népos , Demarate , père de Tarquin l'an* 
cien y roi des Romains- 
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SECTION» SIXIEME. 

Antiquité des peintures en Italie, 

En effet la peinture étoit déjà parfaite , même en 
Italie. Il eft certain qu'il exifte encore aujourd'hui 
des peintures plus anciennes que notre ville dans le 
temple d'Ardée : & j'avoue qu il n'y en a pas que 
j'admire autant que celles-là , qui , depuis tant de 
lîecles qu'elles font dans la coupole du bâtiment , 
ont confervé toute leur fraîcheur. Lanuvium offre 
également une Atalante 6c une Hélène : elles font 
nues , peintes au premier coup , par un même ar- 
tifte , & d'une très grande beauté ; la première a l'air 
d'une vierge" i elles n'ont pas été endommagées , 
quoique le temple foit en ruines. L'empereur Cali- 
gula , épris d'une paflîon impudique pour ces figures, 
avoir entrepris de les faire enlever ; mais la na- 
ture de l'enduit ne le permit pas (ii). Il fubfîfte 
à Caeré des peintures encore plus anciennes ; & 
quiconque les- examinera avec attention {a) con- 
viendra qu'il n'y a point d'art qui ait atteint fi promp- 
tement à la perfçdion ^ puifqu il paroît qu'il n exif- 
roitpas encore du temps de la guerre de Troie (i 2). 

(tf ) Qu'rfquzà tas ditigenter êflimaverii. M. Poiafinet a tra- 
duit : Quiconque les eJHmera fuivarit leur mérite; mais il me 
femble qu'on n*aftkn« pas avec foin, diligence, attention > 
eUligenter. 
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C H A P I T»R E I V. 

SECTION SEPTIEME. 

Des peintres romains. 

Cet art fut aufli ^honoré de bonne heure chez - 
les Romains ; car c'eft de lui que Tilluttre maifon 
de Fabius a tiré fon furnom de PiElor ; & le pre- 
mier qui le porta, peignit le temple du Salut , Tan 
de Rome 450 (a). Cette peinture a fubfifté jufqu a 
notre temps , que le temple fut brûlé fous le règne 
de Claude. Peu après on a célébré la peinture du 
teniple d'Hercule , dans le marché aux bœufs : ou- 
vrage du pbcte Pacuvius. 11 étoit fils de la fœur d'En- 
nius , & la gloire de cet art s'accrut à Rome par 
celle que Pacuvius s'étoit acquife fur la fcene* Après 
cela il ne fé trouva plus entre les mains de gens au- 
defliis du commun , à moins qu'on ne veuille citer 
de notre temps , Turpillius , chevalier romain , natif 
de Vénétie , dont il exifte encore de beaux ouvrages 

(ay Je ne croîs pas qu'il faijle ici traduire ddes Satutîs par 
le temple de la Santé ^ comme on le voit fouvcnt traduit : voici 
ma raifon. Ce fut dans une bataille contre les Samnites que Bu- 
bulcus, étant conful , voua ce temple. Il ne s'agi/Toit pas là de 
ûûté feulement > mais du falut de Rome. La vi^oire rempor- 
tée , Bubulcus fut cenfeur , fit bâtir le temple y & lorfqu-il fut 
créé diâateur , il en Çt la dédicace. Fabius Torna de fa peinture. 
JEdem Salutis» qudm conful vàverat, cenfir locaveraf, diâator 
dedicavit. (Liv. dcc. i , 1. 10, eap. x.) 
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à Vérone. Il a peint de la main gauche j on n'en 
conrioît pas d'exeriiples avant lui (ij). Antiftius 
Labion , prétorieii , & qui même avoit été pro- 
conful de la province naibonnoife , & qui vient de 
mourir fort âgé , fe vantoit des petits tableaux qu il 
peignoit ^ mais cela lui valut du ridicule & du mé- 
pris ( ^4). Je ne dois pas omettre une délibération 
l'emarquable entre des perfonnes du premier rang, 
au fujet»de la peinture. Q. Pédius , petit-fils dt Q. 
Pédius , qui ayant été conful , avoit obtenu le triom- 
phe 5 & que Céfar étant didateuif avoit inftitué fou 
héritier conjointement avec Augufte, étoit muet; Met 
fala l'orateur, parent de la grand'mere de l'enfant^ fut 
d'avis qu'il falloit luienfeignerla peinture : ce qu*Au- 
gufte approuva. L'enfant mourut ayant déjà fait de 
grands progrès. Je penfé que la confîdération particu- 
lière pour cet art à Rome augmenta par le moyen de 
M. ValerîiisMaximus Meflàia, quHe premier expofi 
un tableau à côté du palais d'Ifcftilius , Tan 490 de la 
fondation de la ville: ce tableau repréfentoit la bataille 
où il défit , en Sicile , Hiéron & les Carthaginois. L; 
Seipion en fit autant, & plaça dans le Capitole le ta- 
Weau repréfentant fa vidoirç en Afie. On rapporte 
que fon frère , Scipion l'x^fricain , en fut piqué ; 
non fans raifon , puifque fon fils avoit été fait pri- 
fonnier dans le combat. L. Hoftilius Mancinus , qui 
s'étoit jette le premier dans Carthage lors de Taf- 
faut , o£Fenfa pa^reillement Scipion Émilien , eh 
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expofanc dans la place publique un tableau qui re-^ 
gréfencoit le plan de cette ville & les attaques , '& 
en fe tenant auprès pour en expliquer le détail au 
peuple : complaifance qui lui ijalut le confulat à Té- 
leâdon fuivante. Aux décorations des jeux fcéniques 
donnés par Claudius Pulcher , on admira beiaucoup 
la peinture lorfque des corbeaux , trompés ipar l'i- 
mage , volèrent à la reflemblance des tuiles ( 1 5 )• 

SECTION HVITIE >f E. 

Quand les tableaux étrangers commencèrent à être 
ejlimés à 'Rome* 

-^ Lucîus Mummius , à qui fa viftoire dans l' Achaïe 
valut le furnom d'Achaïque , fit le premier eftimer 
à Rome les tableaux étrangers. Car ayant remî^:qué 
qu'à la vente du butin le roi Attale avoit donné 
fix cents mille fefterces d*un tableau d'Ariftide, qui 
repréfentoîç Bacchus , étonné d'un fi haut prix , il . 
foupçonna qu'il y avoit dans ce tableau une certaine 
vertu qu'il ne connoiflbit pas j en conféquence , 
il le retira malgré les plaintes d' Attale , & le plaça 
dans le temple de Cérès : c'eft , je crois , le pre- 
mier tableau étranger qui fut rencîu public à Rome. - 
Je trouve 'qû'enfuiçe l'ufage devint commun d'en 
expofer dans la place j ce qui a fourni à l'orateur 
Crafilis cette plaifanterie {a)^ lorfque, fous les 

( tf ) Cicéron ^ Qttîntilicn difcnt que c'étoit Toratcur C. Ta* 
JiosCéfar. 
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anciennes boutiques , preffé par un témoin qu'il ré- 
cufoïr, & q«i lui difoit , Dites doncy Crajffiis^qui vous 
pen/i^ que je fois ; Semblable à celui-ci , répondit-il ^ 
en montrant dans un tableau un Gaulois qui tiroir 
la langue d une manière très délâgréable. Il y avoit 
auffi dans la place le tableau de ce vieux pafteur avec 
Ion bâton , au fujet duquel rambaffàdeur des Teu- 
tons , i qui on demandoit combien il i'eftimoic» ré- 
pondit qu'il ne voodioit pas de l'original vivant ^ 
quand on le lui domieroit pour rien« ' 

SECTION NEUVIEME, 

• 

Quand la peinture fut difiinguée ^ & par qui dU 
devint publiqut â Jtomç^ 

Mais ce fut Jules Céfar, qm, étant diâateur^ 

mit les tableaux principalement en honneur dans 

le public , par la confécration qu il fit , devant te 

temple de Vénus Génitrix , if Ajax 8c de Médée. 

Après lui ce fut Marcus Agrippa, homme qui avoît -7 

plutôt de la nideflc dans le q^tracbere , que du goût 

pour le luxe : il eft certain qu'on a de lui un dilcours 

très beau & digne du plus diftingué des citoyens ^ 

tendant à confacrer au public toutes les ftatues Se 

tous les tableaux , ce qtri auroic mieux valu que de 

les reléguer ; par une cfyece d'exil , dans les maifons , 

de campagne; Malgré la févérité^ il ne laiflà pas i 

que d'acheter de ceux de Cyzique trois mille denieis 

deux tableaux , l'un^ repréfentant Ajax , 6c Vmo^ - 
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Vénus {i6\ Il avolc auifi lait encadrer dans ;de^ 
marbres , à lendroic le plus chaud de fes thermes , 
de petits tableaux , qu'on a enlevés depuis pea y 
quand on a réparé le bâtiment* 

SECTION DIXIEME. 

Qui furent ceux qui expcferent leurs viSoires peintes; 

L'empereur Augufte , qui a rendu publics plus de 
tableaux que perfonne , en a dépofé deux dans la 
partie la plus apparente de la place qui porte fon 
nom ; l'un repréfente la guerre, & l'autre le triomphe. 
11 a placé auflî dans le temple de Céfar Ion père , 
Çaftor & PoUux , ta Viâroire , & d'autres tableaux 
dont nous parlerons en faifant mention des artîftes. 
]1 a aufli fait encadrer dans les murs de la falle qu'il 
a confàcrée dans la place d'aflèmblée, deux tableaux : 
J'un repréfente une Némëe affife fur un lion , & 
tenant une palme ( 17) ; près d'elle eft un vieillard 
debout avec fon bâton j'au-deflus de fa tête eft fuf- 
pendu un tableau repréfentant un char à deux che^ 
vaux : Nicias a écrit qu'il Tavoit peint â Vencauftique ; 
car telle fut l'expreffiou qu'il employa. On en voit 
tm autre où, fi l'on excepte la différence de 1 âge, la 
reflTemblarure d'un fils encore jeune avec fon père 
déjà vieux eft un objet d'admiration. Au-deffus d'eux 
vole un aigle;, qui étouffe un ferpent dans fes ferres, 
f^hilocharès , en y mettant fon nom , a attefté qu'il 
^it l'autew de cet ouvrage ( 1 8 )• Copibien eft im- 

pienfe ^ 
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%ienfe, à n'en jtiger même que {^ar ce feul tableau ^ 
le pouvoir de l'art , puifque le fehat 6c le peuple 
rotnain çondderenc depuis tant dç fi^ecle» , à caufe 
de Pkilochai;ès , deux perfonnages aiiflî trommims [ 
que Glaucion & fpn fils* Ariftippe (a)i Tibère ^ \ 
• prince qui n'étoic rien moins que populaire, a auffi i 
placé dans le temple d'Augufte les tableaux donc l 
%ious parlërohs bieilcot. *. 

CHAPITRÉ V. 

SECTION 6 N 2 i B M i. 

Dt Vart de peinirt. 

È^ voilà bien aâez.fur la dignité d'un art qui 
eiitpire. Nous avons parlé des cfouleurs fîmples donc 
, les preniiers peineras fe font fervis ^ lorfque nous 
traitions des couleurs métalliques^ En parlant des 
artifteç nous dirons qui font ceux qui ont introduit 
les différentes efpeces de peintures d'une feule cou* 
leur^ ceux qui en ont inventé de nouvelles ^ dans quel 
temps , & quelles elles ont été ^ parceque le plan 
de notre ouvrage exige que nous parlions d'abord 
de la nature des couleurst Enfin l'art -parvint à fe 
diftinguer \ il inventa la lumière &c les ombres y&c ^ 

(a) Glaucion eft un vieillard , AnfUppe eft Ton jeune fils. 
^. Poinfinet fait de ces deux perfonnages très ignobles j igno» 
hîlijfimvs, les deux fils de Philocharès. Pline, qui ne méprife pas 
les arts , li'eût pas traité d'ignobles les âls d'i^i ^obre ftftitte* 
Tome L K 
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pat cette oppofition , les couleurs fe firent alterna^ 
tivement réflbctir Tune l'autre. Il reçut enfuite uii 
autre éclat que celui de la lumière ( 19 ) ; Se parce-" 
qu'il eft entre elle 8c Tombre , >il fut appelle torié 
L'union des couleurs & leur paflàge fut ce quon 
nomma harmonit {a)é ^ 

C H i^P I T RE VI. 

SECTION 0O'UZIBMC# 

Des couleurs naturelles & des couleurBfaclices j outre 
les métalUgues» 

Les couleurs font^ ou foncées y ou éclatantes. Elles 
le font ou par leur nature, où pair leur mélange. Les 
couleurs éclatantes font fournies à l'artifte par celui 
qui fait peindre j comme le Vermillon , l'azur y le dn- 
nabfe , la chryfocoUe , Yindic'umyhpurpurijfum (20) ;• 
les autrefs couleurs font foncées. De quelque efpece 
tju'elles ibient , les unes font naturelles , les autres 
ïaâîceis. Les namrelles font la finofis ; la' Terre 
vouge , le blanc d'Egypte , le melinum , la traie rouge , 
i'orpin. Les autres font fa£tices : les tûies tirées d^s 
ahéi^vLxàOi^ nous avons ^rlé, les autres de matières 
plus viles y comme l'ochre , la cérufe brûlée , la fan- 

(a) Pline emploie le mot grcckarmogé. C'cft Jiar le moyea 
^es àemi-teintes & de là réunion des tons , que les peintres par- 
viennent, à ce qu'ils appellent U pajfage des couleurs ou des 
i^ihtcs. . j^. • . • 



dâraque y le fandyx ^ le fyricum , X atramcntum. 

skCTION TREIZIEME. 

De lajinopîs, 

La finopis Fut trouvée d abord dans le royaume 
tie Pont j & c'eft de la ville de Sihbpi qu elle reçut 
iTon nom. Elle naît auflî en Egypte ,*aux ifles Baléares ^ 
& dans l'Afrique. Mais la meilleure fe tire des ca^ 
vèrxies , dans Fifle de Lemnos & dans la Cappadoce^ 
La plus excellente fe trouve attachée à des pierres. 
L'intérieur dfe la maîTe eft d'une feule couleur 3 le 
dehoK eft tacheté : les anciens peintres.s en fervoient 
J>our accorder ^ tempérer la lumière. On emploie 
trois eipeces A^ finopis y celle d'un rouge vif ^ celle 
d'un rouge pâle ^ & uiie autre qui tient le milieu. Lé 
jprix de la meilleure eft trois deniers les dix livres : 
on s'en fert ou avec lé pinceau, oii pour colorer le 
ix>is.r Celle qui vient d'Afrique vaut auifi huit as la 
livre : on l'appelle durculum (a ). La plus rouge del 
toutes vs'emploie avec avantagea faire des Compar- 
timenta Celle qui eft d*une couleur plus foncée & 
plus fdmbrê éft du même prix 2 elle fert pour les 
i>ajres des compartiments. Eiiiployée comme médi- 
canient , feche ou liquide , elle eft un adouciflknc^ 
& on %tti fert avec avantage, foit en emplâtres,^ 
foit eil câtaplafmes ; elle eft bonne contre les ul-» 



(a) Gris-brun. 
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cetes fitués dans les parties humides , commet 
la bouche & le fondement. En clyftere , elle arrête 
la diarrhée : prife en potion , au poids d'un denier , 
elle arrête les pertes des femmes : calcinée, elle guérit 
les petites puftules qui viennent aux yeux , fur-tout 
employée avec du vin. 

r 

SECTION ^QUATORZIEME, 

Z>e la rubrique. *Dc la terre de Lemnos. 

Quelques uns ont prétendu que la finopis étoir 
une terre rouge de la féconde forte : car ils donnoienc 
la préférence à celle de Lemnos , qui approche le phis 
du vermillon , & qui a été fort vantée par les anciens » 
ainfi que l'îfle où elle naît. On ne la vendoit que ça^ 
chetce, ce qui la fit appeller fphragis {a). On la 
mêle avec le vermillon pour le falfifier. Elle eft fort 
eftiméê en médecine : car employée en Uniment, elle 
appai{e les fluxions & les douleurs des yeux ; elle 
arrête l'écoulement des fiftules lacrymales ; on la fait 
boire dans du vinaigre à cetix qui crachent le iàng ; 
on la prend en potion contre les maladies des reins 
& de la rate , contre les règles trop abondantes des 
femmes , & contre les poifons & les piquures des fer** 
,pents de terre & d'eau : c'eft pourquoi elle entre dans 
tous Jès antidotes. 

. {a }. Cacher. La terre pillée. 
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1 

SECTION QÙIHZI£M£.. 

De la une (TE gy pu. 

Entre les autres efpeces de terre rmige, celles 
d'Egypte, & d'Afrique font très utiles, aux ouvriers , 
parcequ'elles font mieux abforbées par les couleurs. 
Ces terres naiilènt auflî^ns le& mines de fer. 

SECTION SEIZI E*M B^ 

De Vochre. 

De cette terre rouge , calcinée dans des pots neufs 
enduits de lut, on fait l'ochre : plus la chaleur du four- 
neau a été violente , meilleure elle eft. Toute terre 
roi^e eft ficative ; auffi l'emploie-t-oii en emplâtres , 
& contre le feu facré {a). 

s E. C T I O N p I X - s E. p T I E M £• 

Du leucophoirum. , r 

Une demi-livre de fihopis de Pont , mêlée & 
broyée pendant douze jours avec dix livres de iîlis 
brillant & deux livres de meline de Grèce, produit 
le leucophorum : c'èft un mprdant pour attacher 
Tor fur le bois, 

{a) Ce qac nous appelloas populairement le feaS. Antoine^ 
V4réûpelc, 



Ku| 
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S E C T I O N D I X - H U I T I B Af ]&. 

Du paréttonium^. 

Le pardtonium (le blanc d'Egypte) tire fon nom 
4u lieu où il fe trouve en Egypte. On dit que c eft une 
écume de là mer, rendue folidè par fbn mélange avec 
le limon j effeftivement , on y trouve des fragments . 
de coquillages. On le f^it auffi en Crète &à Cyrenes. 
On le faliîâe à Rome avec de la craie deCimoles cuite 
& cpaiffie (a). Le prix du meilleur eft un denier les 
fix livres. De toutes les couleurs blanches c'eft la pluî^ 
pnâueufe & la plus durable p0i;r les enduits , i 
çaufe de fon poli. 

s '1 c T I O N DIX-NEUVIEME. 

JPu melinum» 

Le melinùm eft blanc auffi : le meilleur vient de 
rifle de Mélo5. U s^en trouve auflî à Samos ; mais les 
peintres ne s'en fervent pas , parcequil eft trop gras., 
Ceux qui le tirent fe couchent fur \x terre pour en 
chercher les veines entre les pierres. Son ufage en mé- 
decine eft le même que celui He la craie rouge : apr 
pliqué fur la langue , il la delTeche j il di^ninue & 
fait tomber les poils. Il vaut un petit fefterce la livre,, 
La cérufe eft une troifieme couleur dans k daflê 
4es blancs y j en ai parlé \ 1 article du plomb. U JJ 

•= ^ — \ : r. ! — ■ ■ ■ 1. g 

( 4 ) Dç la terre cimoléc. 
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avoît une terre qui ctoît une cérufenaturelle , donc 
les anciens fe fervoient pour peindre Ie*s navires : elfe 
fut trouvée à Smyme , dans les terreç de Théodore. 
Aâuellement toute la cérufe fe fait avec du plomb 
& du vinaigre, comme nous lavons die 

' SECTION VINGTIEME, 

Dt la cérufe hruLée. 

* Le hafard fit «couver ^ufia dans Tincendie du 
Pirée , par de la cérufe brûlée dans des boîtes de 
fard. Nicias , dont nous avons parlé plus haut , a le 
premier employé \ufia. On regarde aéhiellement^ 
comme la meilleure celle d'Afie, qu'on appelle /7ar- 
purca. Elle vaut fix deniers Içs dix livres. On la fait 
atiffi à Rome, eh brûlant du filis marbré, quon 
éteint avec du vinaigre. Sans Vujlay on ne peut 
ombrer. * 

SECTION VINGT-UNIIME. 

De la terre (PE rétrie. 

La terre rouge ncMn'mée eruria cire fbn nom 
de la contrée qui la produit. Nicomaque & Parrhafrus- 
1 ont employée. Elle eft rafraîchiflànte & émoUiente. 
Employée cuite pour les bleffures, elle fait revenir 
Jes chairs \ elle eft fur-tout utile pour deffécher , pour 
les douleurs de tête ^ & pour reconnoître s'il y a du 
pus dans une partie ^ car fî après 1 avoir employée 
en Uniment , délayée avec de l'eau ^ elle ne deflechè 
pas , on en conclut qu il y a du pus renfermé, 
, ' Kiy ' 
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SECTION VINGT-DEUXIEME. 

1)4 lafandaraque^ 

Juba dît que h fandàraque Se Vochrc fe font 
dans rifle Topaze , fîtuée dans la ttiQt rouge : c eft. 
de là qa on nous les apporte aujourd'hui. Nous avons; 
dit comment on iaifoit la fandaraque. On en fait: 
auilî de falûfiée ^ avec de la cér^/f^ calcinée dans un, 
fourneau. Sa couleur doit êtrQ une couleur de flanune*. 
ÇUe. vaut cinq as la livre. 

SECTIO-N VINGT-* TROISIEME.. 

Ge lafandyx. 

Cette couleur 5^ calcinée avec une partie ^alede.- 
t^rre rouge appellée rubrica^ forme hfandyx. Je voist 
cependant par ce vers , que Virgile a cru que Uyi/i-»- 
dy^i étoit i^e hçrbç, : * 

Sans nos foins la faadyx teint Tagneau qui la paît* 

La livre vaut moitié moins que la fandaraque : iln }(> 
a point de couleurs plus pefànte^.. 

SECTION V I N G T - Q U A T R I E M E. 

Z)u fyricum^ 

'Lcjyri'cum eft auflî une couleur rouge feétice^ 
avec laquelle nous avons dit qu'on falfifioit le mi-^ 
nium. Il fe fait avec la finopis & la fandy-x mêlées 
jnfemWe. • ; . 
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SECTION VI N GT-G INQ^UI B ME» 

Dç ratramentum. 

Je rangerai Vatramcntumi^Txm les couleurs fac- 
ûces j t^uoiqa^il y en ait un qui eft terre. Ce dernier 
a deux origines ; car il découle de la terre comme 
concrétion faline , ou bien on le fait d'ime terre cou- 
leur de foufrc. Des peintres ont fait du noir avec 
des charbons corrompus qu ils tiroient des tom- 
beaux; mais toutes ces efpeces font nouvelles & dif- 
ficiles à fe procurer. On Tobtient plus commodément 
du noir de fumée , qu on tire de la réfine ou de la 
poix brûlée. On a conftruit pour cela des laboratoires 
qui ne permettent pas i la fumée de s'échapper. On 
çn tire, également de très eftimé du bois nommé 
Uda {a). On le falfifie avçc le noir de fumée des 
fourneaux & des bains , & on s'en fert pour écrire. 
Il y en a qui font brûlei: de la lie de vin defféchée : il& 
prétendent que fi la lie eft d'un bon vin , le noie 
qui en provient reflèmble au noir de llnde. Poly-^ 
gnote Se Mîcon , peintres très célebi^es à Athènes , 
en çnt fait de marc d^raifin : on l'appelle try-* 
ginon (*). Apelles eft rinventeur de celui qui fe- 
iàit de l'ivoire brûlé , qu'on nomme elephanti-* 
num ( c ). On en ap^ne aufli de l'Inde , qu'on appelles 



( a ) Sorte de pÎA dope on faifo^t les torche^. 
( b ) Exprimé As, la lie, 
(f)Noir4*iyou:e. 



-*^ 
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indicum ; j'en ignore la compoficion. Les teinturiers 
en Font auflî d'une efflorefcence noire qui s'attache 
à leurs chaudières d'airain. On le fait aufli de bois 
detada brûlé , dont on broyé les charbons dans un 
mortier, L^s feches fournifTent un noir admîf able ; 
mais celui-là n'eft pas fiidice. Tout noir fe perfec-r 
tionne au foleûl : celui pour écrire^ en 7 mêlant de la 
gomme ; celui à peindre les murailles , en y mêlant 
de la colle. Le noir diflbus dans le vinaigre e(t Iç plu^ 
tenace. 

SECTION V I N G T -r s I X î :i| M E. 

DupurpuriJJum, 

Des autres couleurs > qui 3^ à caufè d^ leâr chené ^ 
étoient fournies par ceux qui faifoi^nt peindre , 
comme je l'ai dit ,, la plus préciç,ufe eft lepurpurijjum , 
qui fe fait avçc de la ctaie à polir l'argent ; ou la teint 
en même temps que les étofiFes de pourprQ, & elle 
prend la couleur plus vîte que les laines. La meilleur^ 
eft celle qcû^ jertée la première dans 1% chaudière 
bouillante , fe fature des fucs encore dans toute leur 
force. La féconde en qudité eft celle qu'on jettQ 
dans le même bouillon^ après en avqir retiré la pre- 
mière ^ & àinfî de fuite. La qualité des dçrnieres 
diminue toujours en ptoponion jqae le bouillon de-^ 
vient moins chargé de couleur. C'eft pourquoi l'on 
préfère celle de Pôuzzol à celle de Xyr , de GétuUe, 
PU dç taconie ^d'où yieonçnt Içs ,pQVir|>r!ÇS içs |flus 
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précieufes. La raifon en eft que cette craie slmbibç 
^r-tout ê^hyfginum (tf)j & qu'on la force à ab- 
fbcber de la garance. Le plus commun purpurijfum 
vient de Canufe : il vaut depuis un jufqu'à trentQ 
4eniers la livre^ Ceux qui peignent , mettent fur une 
couche de yi/î^AT, au, purpûrijjum avec du blanc 
4'oBuf , & donnent ainfi à leur coulem: l'éclat du ver- 
millon. S'ils veulent faire du pourpre, ils mettent fur 
une couche de bleu du purpurijfum broyé avec di^ 
blanc d'çeuf. 

SECTION V l N G T-S E P T I E M ï. 

De finiicum* 

Après cettç couleur , VindicumeO^ la plus eftimée^ 
U vient de l'Inde j & c'eft un limon adhérent à l'é* 
cume des rofeaux. Quand çti le brpye , il eft noir } 
mais en le délayant , il donne un bleu pourprç admi- 
rable. Une autre efpece eft l'écume de lai pourpre 
qui furnage fur les chaudières des teinturiers. Ççim; 
qui la falfifîent colorent de la fiente de pigeons , ou 
de la craie de Sélinufe , avec de Vindicum i ou bien ils 
ceignent de la craie annulaire avçc du v^rre pilé (ou 
paftel ). On l'éprouve fur les charbons : celui qui ç|l 
|)ur /produit une beUfe flammd^ couleur de pourpre , 
. Çc fa fumée une odeur de mer. Quelques uns» par 

{ayUyfginum , plante qui , ajoutée àlà teinture d'éc^rl^Çs 
|« xçn4 |»lus foncée, P/iVï, lib^ s » Ç» 41» 
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cette raifon^ croient qu'on le tire des rochers. Le 
prix de Vindicum eft de dix deniers la livre. Dans la 
médecine , il appaife le ipafme& les convalfions , & 
il defleche les ukeres. * 

SECTION. VINGT- HU.ITJRMI^ 

* De l'armenium. 

L'Arménie noas envoie une couleur qui en porte 
le nom, C eft une pierre qui fe teint comme kchry- 
focolle. La meilleure eft celle qui en approche Te, 
plus y en tirant un peu fut le bleu. Elle valoiû trente 
nummcs\2LYiwit\ mais on a trouvé en Efpagne un 
fable qui reçoit ta^nème préparation : ce (]ui a fait 
•tomber cette couleur à fix deniers. Elle diffère du 
bleu par un peu de blancheur qui la rend plus 
claire. Son ufage en médecine eft feulement pour 
nourrir les ppils , & principalement ceux des pau- 
pières.* 

$ ACTION VINGT- NEUVIEME.. 

Du vtrd appien. 

On a trouvé depuis peu deux autres couIeurs^; 
elles font à très bas prix : Tune eft un verd njmmé 
appianum , qui imite -la chryfocoUe , comme s'il' ny 
en avoir déjà pa^ afièz de contrefaçons. On la fait 
auffi avec unç craie verte j eUe vaut un fcftçrcç h 
Jiyre, 
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SECTION T&BNTIEMB,^ 

De t annulaire. 

V annulaire eft un blanc dont on fe fert en peln^. 
cure pour la carnation des femmes» On le fait d une 
craie à laquelle on mêle des verroteries que le peu- 
ple porte à fes anneaux ^ ce qui lui a fait donner là 
nom d'annulaire* 

C H AP I TR E y I I. 

SECTION TRENT B-U N I E M E* 

Quelles couleurs ne prennent pas fur f humide. 

Dé to\xt^% tes couleurs , \e purpurijjurà , Vindicqrfi^ 
le bleu, le melinum ^ 1 prpin^ Yappianum , la cérufe , 
veulent être employés fur un enduit fec, & ne pren- 
nent pas fur l'humide. On teint les cires avec ces 
mêmes couleurs pour les peintures à l'eiicauftique^ 
non fur les murailles humides , qui ne fouffret^t point 
cette efpece de peinture , mais fur les vaifleaux de 
giTerrè, & même à préfent fur ceux de tranfport. 
Puifque nous environnons les dangers de peintures 
agréables , qu on ne s'étonne point fi nous peignons 
auffî les bûchers : on veut que ceux qui vont chercher 
les combats & la mort , y fôient conduits pompeufe- 
-ment (21). A la vue de cette variété d'un fi grand 
nombre de couleurs , que l'antiquité devient admîr 
lableî I 
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SICTION T R E N T B-D E U X X E M Ei 

jivcc quelles coulain les anciens peignaient. 

C'efl: avec quatre couleurs feules quApélles^ 
Ëchîon , Mélancbius^ Nicomaque i ces peintres cé-^ 
lebres donc chacun des tableaux valoit coures les ri« 
cheflès des villes»- onc fait ces ouvrages immortels j 
iàvoir , pour les blancs , avec la m^Une y pour les jau^ 
nés , avec lactique j pour les rouges y avec la finopis 
de Ponc j & pour les noirs /avec Vattamentum (air). 
Aujourd'hui que le pourpre ^(lii commun ^ qu on eit 
peint les murailles ;, que l'Inde nous apporte le limoti 
de fes fleuves^ le fang corrompu des dragons & celui 
des éléphants ( 1 3 ) , on ne voie plus de peincure efti- 
mee. Touc a donc été meilleur , quand cfn avoir moins 
d'abondance. Cela vient 5 comme nous l'avons dic^ 
de ce que l'on s'accache à préi^nc ap prix des ma* 
tieres , & non pas d celui du génie. 

SECTION TR E*N T E-T R O I S I E M r. 

Quand furent expof ces les repréfentations des comhatSs 
des gladiateurs* 

Je ne paiTerài pas fcms iilénce une folie de notre 
isecle en faic de peinture. Néron s'^oic &ic peindre 
^l^'uhe proporcîon cotoilàle ^ de 110 pieds 3 fur de la 
toile : chofe iiiconaitte jnfqu'alors (14). Quand ce ta-^ 
4)leau fut achève dans les jardins de Maïa , il fut brun- 
ie par la foudre avec la plus grande partie des /ar- 
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dins. Un de fes affranchis , donnant à Antium un 
fpeâacle de gladiateurs ^ orna , comme on fait , leis 
galeries publiques de peintures qui repréfencdient 
les portraits des gladiateurs & de tous leurs Valets. 
JDepuis plusieurs fiecles on a ici un goût décidé pour 
la peinture. Ce fut C. Térentius Lucanus qui le pre-* 
mier fit peindre & expofet des Combats de gladia- 
teurs. Il en donna pendant trois jours , dans la placé 
publique , trente paires à fon aïeul qui Tavoit adop-^ 
té : il en expofa le tableau dans le bois coâfacré a 
Diane. 

C H A P I T R E VIIL 

SBCTIOK TREN T E-Q U A T R I E M E* 

De t antiquité de la peinture ; de V excellence de trois 
cents cinq ouvrages ^ & des aftijles qui les ont faits. 

S E Vais à préfent parcourir avec la plus grande 
' brièveté les hommes célèbres dans cet art; car une 

ample difcuffion n'entre point dans mon plan {a): 
^ c'eft pourquoi il y en aura plusieurs qu'il fufïîra de 

nommer en paflant , & à Toccafîon des autres. Pour 
.* ' I ■ 1 1 1 II ' • ■ ■ I j I • Il 

(a) L'on des manufcrits de Daléch^ps porte ampla exfi-' 
cutio (une difcudîon ample;, détaillée)/ M., Brotier a fuiTi 
cette leçon. En effet , ia fefoti vulgaire, talis exfeeutio (une 
' tèHc difcilffion ) , prête à Pline un mauvais raifonnement 5 car 
fi cette difcuflion n'cntroit pas dans fbn plan , il ne l'auroit pas 
feitc. 
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les ouvrages diftingaés 3 foit exiftancs» foie perdus > 
il convient d'en parler fommairemenc, Uexaâdtude 
des Grecs ne fe foutient point dans cette panie : 
ils n ont placé les peintres que plusieurs olympia- 
des après les ftatuaires & les fculpteurs ( 15 ). Ils 
placent dans la 90^ olympiade le premier peintre 
dont iU parlent, quoiqu'il foit de tradition que 
Phidias avbit d'abord été peintre» & qu'il peignit 
-à Athènes l'Olympien ( Périclès )(<?). On convient 
aufli que dans la 8^^ olympiade^ fon frère Pana?^ 
nus {b) peignit en Elide le dedans du bouclier de 
la Minerve faite par Colotcs , éleye de Phidias , & 
qui Tavoit aidé' dans lé Jupiter Olympien ( 26), Ne 
convient^ on pas également que Candaule , toi de 
Lydie »' le dernier des Héraclides ^ & qui fut fou- 
vent appelle Myrfilc , [paya au poids de l'or un ta-* 
bleaude Bularque , repréfentant le combat des Ma-> 
gnéfiens ? tant la peinture étoit déjà honorée ! 11 faut 
que cela foït arrivé vers le temps de Romulus , puif- 

(tf ) M. Poîhfinct, qui fc conforme à la note du P, Haif- 
douin , traduit Ùiympiumgue Atkenis ai eo piâum , par fa à 
Athènes le tableau repréfentant Jupiter Olympien. Durand $ 
M. Brocier & d'autres « me paroifTent bien fondés à croire que 
irc paflage fe rapporte à Périclès. 

. ^ . < A) Plutarquc .donne au frcrc de Phidias, qui pcignit.dcs 
•batailles , le nom de Fliftenete. Ou Plutarque s'eft trompé , ou 
rtnen c*eft Pline 9 ou bien encore Phidias avoir deux frètes qui 
peignoicnt les batailles, ' ' 

que 



î^u^ Cand^lQ tnoarù^j^ei^ ai^né^s aVaiÇ Ja ^^ olym- 
jpiade , ou , comme le prétendent quelques uns , la 
ttiftîiè* année ^ fi je W^riie trbhipe , qUe^ RomUfiis . 
aiiiiî dès ce tiemp^^;^ tatt à^oit.célebrp j -quoique fi 




tëta^i^ëelia'pcinciife«moûtènètiérf^^^^^ 
que cetùc qui né ^îglÂbîèirf'ericdré qife^Sfïliîé ifèuîe 
côtt!kt(tf6ikjori ne fixé'^Wetft^sydfiPéâfiê'U^ 
I^ft-àvàiir, romihé Hygîénionypiriïis^j Cîiaf naade , 
qltflè*|)itniîèr diftinjgàa les'fekes dans" 'fi^f)èîHtui?è;i 
«t-1ïuttarto r Athéàiferf ï^ quî ofaentrëp^ Wè âlmî- 
xéi'iotités'fottûs de-fléttfeF^'&'Cîmotf ^À <5fédh^V; 
^iit'ïîaHWâ' tes; iéàbk^îiéfAé ceiûi-cî/C^eftir'cé 
-llittHttf-^dJîîwiMrtâ It^^ qui 

¥i4k^UfÉMâ^éi de ià^ia^es , les faîfànrtegài?dejt 
xflildte'^4 ;• btlto'hattêV' ôu^ir bas.ll dittifigaiatrifi 
îêslfticttlatldns dès ttSii^Érfës-s' il exprima lès^ihes , 
#é!kVèfifei'lès'|>tiS-^&^ des vèrehiènts ' Êa- 

am^ / feei-é dê-^'PHid^sfV i j^éint k bataille de Ma- 
' îtttinlh^nctf tes^AthéiîiéH$S82: les Per&s. Ùiifàge des 
ycftdètirs^^it ak>rs déjà 6 commun ^ & Parc écoir fi 
•jpai^âf y ijUê'PûA^tms avoir peint , dit-bn , les chefs 
tefléâibiants (19) : du coté dès Athéniens, Miltiade; 
Caliimftqtié ; Gyné^re j <ie cébi des Perfes , Datis 
ftr;Artàpherrie. . ' * , , 
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'Xt p^i^r^'^^à^caùh^ en peinture. ' * 

i ï>§\^l^^s,!Zpi^Q}^^^ ôç il ftitlç ptç-r 

l»i^ Sçioijsl^ui y. 4i%pt*jif prix îi,veç TwîîgfM:^ 4^ 
Çlwicis^cjjjiremppfl^fu^ IfU aax>ipc pythijqpô${StQ), 
cçmmç.^a le!, voie ç^. 4 AlPÔ^Iis yw -deTTittagf^ 
r^ lui-mcp|i^^ qui p^uveçu évidemment Vepiguir 

e^^. \ ^^ foçèA^ €41e^re§3^«it h JQ^ :oIymp»4e ? 

de^ f«mrpçs,3^vieç4ç%fpi)içf^bç^^ 
dè.difiéepFP& cx)ul({urs vi^94i;kF^?^ 
beaucoup ^ PfÇ^f ? 4ei.%5iiJ?^q»'il fifï^ël«-lr»r 

^ts^ 5c.dçc|iangerl{iWffffipç^i91ifl^ 

«^q^dePpiçpée^ g^i^it^kdey^i^t l4p^»^4^:i0»* 
ncOT^ où i^ a pejn( uae, %ar0 aj^ ufirfe^iiçlift.sil 
eft dpiueuf il eUe morne pt^fi elle d^çi^ ( )^ )« A 
]>?lphe«> il a peim> cempM;:& ^ A^cbfinw, k 
pr^ue aj^Ué Poi^d (^}.^.I1 ^ fait ff»mmmm 

(a) Le nom de Pœciie, qui fîgnifie VtfrrV, fut dbnn^ à ce 
portique, à caufe de la variété des peintures *doQt Polygnote 
Tavoit oxné 3 il ^toit fitué fur le nupché. 

a . '-- 



cçtQ^vrag^, tandis qu^ Micon ^ifrrp$]9éTp(5iir en 
^pein<ire uaue p^rrie : d pu U ^tûva qoft f qljf gf^qce fiit 
pli^s ei^iaifé (3 ^) j car k« amf liû(Skyc«»$ ^ ^tv fea^iaf)- 
femblée p^iqvi^ ^ U Grqce, ordomtecàot ^'ij 
eue paf-coQiÇ foi^ Ibg^m^jbt gr^fuk. I^y éKir.on;jaiccè 
Micoo , ^qui eft di^kig^ ^ W fonwh À^mià^ri 
îx iîlle Ti|i>#«ie jç3ei,ç^:^ufîî]Ji^p»ntejire; 

SE et 1^0 îi T R B il T B-S I^I E'M*e: 

vendons dans. ^fi?^^f^f^//> Z^''. f^^ .*/(^'?. <^*^ ^' 

trouvées, & 4^ çç^qfisU jf^ dç phs i^ffifj4fi4f"!^ 

.. ç^xm.,, :./.-;: il.-', :^> ,r. *-. ' . •' :. : ,\ 

i ^^ Dattfi^ kl' 90^ olyinf)(kiIé ,^ ,it y éatJ^âéiphbh ^ 
Céphiflàdôrfi. fHiîylaJ^j^^arS pét S cîè'feffliySttà 
&r maître d'uii Éfès gtiindr^^^reyièMit^ rlbW-çàt* 

céi^t&s y mAs nofï ^k^ tels 'cependant qù^ohyoîVë 
^'yarrêterdatis^un fiitt^fe- éxfnSfô ( ^4^- Je me K&è 
d'atriver à ceux - qlàv fti tfene • les lumi ei e^ de- Vztt ; 
entre eu x bril fa d *d)oi J A potigdôre , Athénien ,' dans 
là 94;^ ôlynipla^t*.- il fttt;fe' phûikt' q[ui'^eipri^a J[a 
beauté, fâfpeSfc'dës figiifesf^^Y) , &Iepren^içtt q^ii^ 
à jufte titre , ait contribué à ta gloire du pii>çeî^iu H 
y a de lui un .pcptce-en adpi^^tiQpr^^ \kmA]^lù^f(pé de 
la foudre, qu^^dn voû aupiXixi'Itui' à Fergatine. ôti 
ne voit aUfeun tablefa»^ étàériëiir tàk teeiià qui mttfffe 
attacher les regards (jô). 
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a®* tes portes de lare ouvertes par ApoUo-^ 
idore ( 57) ^ Zeuxis d'Héraclée y entra dans la qua^ 
trieme iiux^ de la 95^ olympiade; & le pinceau 
( car c'efl: de la peinture au pinceau dont nous par* 
long encore) y qui déjà commençoit à s^ehhardir, ac- 
quit entre fes mains beaucoup de gloire. Quelques 
auteurs Font placé mal-^*-propos dans la Spc olym* 
piade , au lieu qu'il falloir y placer Démophile 
d'Himere & Néféas de Thafe y parceque ce fut l'un 
des deux , on ne fait pas bien lequel ^ dont il fut 
élei^ (tf )• ApoUodore , dont nous venons de parler , 
fit contre lui des vers dont le ibns étoit que Zeùxis 
lui avoit enlevé l'art , & qu'il l'avoit pris tbut entier 
ppur lui ( ^ }. Il acquit auili taht de rîiheflfès , que y 
pour en faire parade , il portoit à Oiympie des man- 
teaux fur lefquels kxi nom brilloit en lettres d'or. 
Il fe détermina enfuite à fairç préfent de ies. ouvra- 
ges, parceque y difoit-il, aucun prix (ie;pouvoit les 
payer. Ce fut ainiî qu'il donna une Alcmene aux 
Agrigemins, & un Pan au roi Archélaiis* U a fait 

• — ^ — ^ — -^ — ..j : \\ I,. — 

{a ) Voyez Bayk , art, Ztuxis^ rem. A. U pjifôit cfX% prouve 
aflez bien que Pline fe trompe ici lui-même , ^ 4)tt'il a ton 
At reprendre les écrivains ^ui plaçoient cet auteur dans la %9^ 
olympiade. 

(A) Je lis, fuivant laconje^re du P. Hardouîn , Artem. 
igfitis ahlatam Zeuxin ferre fecum : car en Urant ipfis , comnife 
le texte le pone ^ jl'épigramme Ce cournerpit contre Ton auteur 
lui-même. 
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une Pénélope, dans laquelle il parok qu*il i peint 
lesi^Œurs de cette princeiTe. Il fit auffi un athlète » 
dont il fu^ii content , qu'il écrivit aii bas ce vers ^ 
devenu célèbre à cauTe du fujet : 

On l'enviera platot qu'on ne l'imitera (58}. 

Son Jupiter fur le trône , entouré des dieux j eft 
plein de majefté. Il a fait auffi Hercule enfant , qui 
étrangle des ferpents en préfence d'Amphitryon & 
d*Alcmene fa mère , qui eft faifie de frayeur ( 3 9 ]fe 
On reproche cependant à Zeuxis d'avçir fait fes têtes 
& fes articulations trop fortes. Il avoir d'ailleurs tant 
d'exaâiitude & d*amour pour fon art ^ quç pour faire 
aux Agrigentins un tableau qu'ils dévoient confa- 
crer dans le temple de Junon Lacinienne , il examina, 
leurs filles nues , & en cboifit cinq pour peindre 
d'après elles ce <jue chacune avoir de plus beau ( 40 ); 
Il peignit aulfi des camayeux en blanc {a) (41 )*. 

3 •. Il eut pour contemporains Sç pour rivaux Ti- 
manthe , Androcyde , Eupompe & Parrhafius. 

CHA^PITRE^X. 

O N dit que le dernier préfenta un défi à Zeuxis, 

, Celui-ci ayant apporté dçs raifinspeints avec tant de 

vérité , que des oifeaux vinrent pour les becqueter , 

l'autre apporta un rideau fi naturellement repréfen- 

' jij I ■, ■ Il ■ ■ I I ,11 t 
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t)é» <|ifelZ£rii^', 4eir dU f^^agè des bifeaUx, 4^- 
llimAa que ftè âétau (Éit dfë potir ijuon \ic fe ta- 
\flem ijaiwiiZevoxi ayàftt recotittu Ton tireur, ac- 
corda avec une fraiicfcife mod^e ie prix à font ri- 
val , parcç<jaç ^ lu^rmçmea ayant |ti:oiia|^é que des oî- 
feaux , ParrhaQils' 1 avolt trompé , lui qui etoit un 
irtifte(4i). . , : 

4*. On dit qu ayant peint enfuite un enfant qui 
fôiftoît ctes raiïîns , & q^ un oifeau étant venu pour 
les becqueter. 5 iï fe fâcha avec la même franchife 
contre ion ouvrage,. & dit: •* J*ai mieux peint les 
»> raifihis que Ténfant^ car fi j^eufle donné la même 
» perfection i celui-ci , rpifeau aurpit dû avoir 
s% peur '( 4 5 ) )> . II a fait auQî des ,%ures en argille , 
qui font reftées feules à Ambracie , quand Fulvius 
Nobijior esn tranfporta les Mujfes à Rome. On voit 
a Rome , dans les pprtiques de Philippe , une Hélène 
de Zeukis ^ & dans le temple de la Concorde > un 
M'àrlyas lié ( 44 ). 

5 ^J. Parrhafius d'Ephefe contribua beaucoup aux 
progrès de la ^intlire. Il a fe premier obfervé la 
proportion ^ mis de la fineffe dan^ les airs de tête , 
de rélégancé dans les cheveux , de la grâce à la bou- 
che 'y Se y de laveu des artiftès , il a remporté la palme 
pour les dernière traits qui terminent & arrondiffènt 
les objets ( 4-5 ). Cette partie eft dans la peinture le 
dernier point tle ia perfection. Peindre les corps & 
les milieux des objets, 09A i^s douCQ beauco'ttpj 



eepèi^aftt ^Iiifieurs y ont rcùffi : mais âé biètf tettdiré 
i^ Té!xttéfhkés dés cbirps, ït de bien tef lAtof Kf 
àttmtdi^ lés l^àîties-, c<eft ce ^dW rroUvé rateteént 
exécnitëâyec fùccès j €at !-'eitrémité doit s'éntoùrèè 
ètte^mêAiê, & fe tefùiinét dte feçôn* cju'éîle prô- 
ftîéftè àuére chofe â|>t&s foi , & Mk Voir hlèhîé ce 
^tt'elte càdié (4* ); Ceftuhè gloîte qu Ahtigôlîfe et 
Xéftochltè , qui ont écrit de h peihture , ont âceôî- 
dèè à t^àrrfiâfiùs , lion fetiléiheiît coihttie un rapport 
hiftèriquè 5 mais àuflî comme un éloge ( 47 }• Il reftè 
beaucoup de Tes dellèins , tant fîir fes tablettes que 
fur <iii Vélin , dont on dit que les artïîbs ptofîtent, 
<5epehcîaftt quahd on lé compare à lui-même ^ il pâ- 
rott àVôir réullî moins heuréufement à etptimet lé 
toilUfu des corps ( 48 )• 

11 a peim le peuple d'Athènes afleniblé (49) , fu* 
fet ingémeufemerit chbifî j cai; il vouloit le montrer 
égâl^iaéht léger , colère , injufte , înCohAalit , 8c èh 
thêfne temps exorable , doux , compatifïànt , magni- 
fique 5 altier-& bas , cruel & timide. Il peignit auflîî 
le Théfôe qui étoit i Rome aU Càpirole , '& un ami- 
ral armé 'd'une Cuiraffe j & dans UQ^ tableau qui eft 
à Rhodes, Méléagre, Hetcule & Perfée. Ce qui 
augmenté le merveilleux de ce çableau, c'eft qu'ayanc 
été frappe trois fois de la foudre ^ il n*^:pas été effa- 
cé { jo )• Il a|>einc encore un grand- prêtre de Cy;- 
bele i tabteau que Tiôeie aima beaucoup , qu'il ren- 
ferma dans fa chambte à coucher, & que 1 on éfti- 

Liv 



tnqjç foixante^ grands fefterces , ainfi que/Dc«as^ 

JEcttlpon lexapporte. lia peint auffi une nourrie^. 

crétC^ifp qui tient un enfant , un Philifcu? , un Baçr 

chus j)tès duquel eft la Vertu , & deu^ enfants danç 

lefquels.on ypit la fécifrité & la fîmplicité de 1^ 

âge , un. prêtre qui a près^ <le lui un jeune enfant avec 

yuï encenfoir (a) Se une cpuronnç. Il y a de lui deuaç 

tableau^ç çrès célèbres ; rpn eft un athleçe armé , cou- 

fant fi. ardemment au combat, qu'on ciîpit Iç.yoit 

fuer : lautre eft un athletç quittant fes armes j on 

ftjpt qu il eft eflbugaé. On eftime fonEnée , & Ç^r 

cor & Pollux peints dans i^n même tableau^ $iinfi 

que Télephe , AchiUç^ Agamemnon & UlyfTq. Çér 

çoit un artifte fécond , naais perfonne n a u£é pli^s in- 

folemment & plus arrogamment de la gloire que li^i 

procuroient ks talents \ car il fe donna des fur^ms 

faftueu:^ , s appçUant tantôt le magnifique^ tantpç le 

prince de fon ^rt, celui qui lavoit porté à fa plus 

haute perfeâion. 11 fe prétendoit fur-tout de la race 

d-'AppUon, & fç vantoit d'avoir peint l'Iiercule qui 

eft à Lindes, tel qu'il Içii étoit apparu fouvent en 

(a) Ou platâc u^ yafç dç parfums > ac^rra. G'ctoir un coffiç 
dans lequel on mettoic Tencen^ pour les factifices , comme oa 
le voit fat leS bas-reliefs antiques. Dans l'Eglifç Latine on 
nomme ce petit vafc navette , à caufc de fa figure de gondole* 
X'£gli(é Grecque > dont la Latine a reçu la forme de cette na^ 
vettey la nomme cymbion, qui, dans cette langue « fignific 
^4l9ncnt petite 9ave^ petite barqiu. . 



fonge f 51 ). Se voyant vaincu i la^piuralité des voix 
p^r Timanthe , à Samos , fur fon t^bleaa de la dit 
pute d'Ajax pour les armes d'Achille, il dit <juil 
fouffroît avec chagrin pour le hé|:ps , en le voyant 
vaincu une féconde fois par un indigne adverfairè. 
Il peignit auflî de petits 'tableaux obfcene^, fe dclaf- 
fant par cette efpece de badinage ipipucUque ( 5 ^ )• . 
6°. Pour Timanthe , il eut le génie très fécond^ 
Son Iphigcnîe fut célébrée par les éloges des pra-r 
teurs. L'ayant repréfçntép debout devant l'autel ç>^ 
elle devoit être immolée , il peignit tous les aflîft^ts 
dans l'afïliaion , particulièrement l'oncle de cette 
princeflè j & ayant épuifé les différents ca|:ade|:es dç 
la douleur, il voila le vifage d'Agamemnon , ne trou? 
vant plus poflîble de le faire paroîtce avec l'expret 
fion convenable à fa fituation ( û ). 

Il y a encore d'autres preuves de fon génie , comnxe 
un cyclope endormi, peint dans un très petit, ta- 
bleau , auprès duquel, pour faire fentir la grandeur 
de fa taille ^ il a peint des fatyres qui mefurent fou 
pouce avec un thyrfe ( 5 3 )• Ce n'eft que dans les ou- 
vrages de ce peinçre que l'on- comprend toujours 
plus qu'il n'a exprinâé j l'art en eft extrême , .& fpi^ 
génie étoit encore aurdeflus de fon art. 11 a peint un 

i' , _. I _. .._. .__ _... . 1 . . . . i . • * - 

- • - -•■ 1 

(a) Ce qucjteiàfdijxfitr cetableaude Timanthe ^tancd«* 

ycnu^crop long jgi^r le placer en note , yqicm devoir le tmr 

yey er aUleurs fous la forme d'une dircudlp^ particulière.* . 
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hétOÈ y qui eft fiti ouvrage cï^Ufie grande perfeftion; 
tat 3 a porté aa âemier point l*art dé peindre les 
liomme^ ( 54). Ce tabîeau eft aâuellenient à Rome 
flans^ le temple de ia Paix, 

7^. Euxénîdas , dans le même temps , fut maître 
arAriftide*, excellent artifte. Eupoihpus le fut de 
Pamphile^ maître' d'Apelles. ïl y a d*Eupompus un 
i^inqueur dans un tombât gymnique, tenant une 
jpalme* La réputation de cet ârtifte fut fi grande, 
qu'il divifa erl trois genres ( bU écoles ) la peinture > 
qui , avant lui , Tétoit en deux : l'helladique ( la grec- 
que) & celle qu'on appelloit lafiatique. A caufe.de 
lui j qui étoit dé Sicyone , la divifîon de l'helladique 
produidr trois genres (ow écoles): Tioniq^e, le 
ficycMiien & rartique (55). 

8®. Pamphile ^ répréfetité une famille affemblpe, 
la bataille dePhlius, &îa viftoire des Athéniens (i^). 
•Il a peint aûfïî tllyJTe fur un radeau. Il étoit Macé- 
donien , & il a été le premier peintre qui ait étudié 
toutes les fciences , fur-tout celle des nombres & la 
géométrie; fans lêfquelle$ il foutenoît que l'art de 
J^eindre ne pouvoit être porte a fa perfedion. Il ne 
fit point d'élévè a moins d'un talent attique , poiit 
(êSisi ans { 5 7 )• Apelîes & Mélanthe lui payèrent ce 
prix. Ce fîitpar te crédit de cet artifte , que tfa1x)rd 
à Sicyùns j & ehfuite dons toute' k- iÇreoe ^ oii ap- 
prit y avant toutes <hofes , atfe etifeita libres les^lé- 
men& de l/pdinture:, c*eft-à-dîre i peiiadtè fût dii 



fciits ; 4k cet ait fat reçu comme le premier degr^ 
des atfô libérauiî. 11 fut même toujours hgnoré , de 
forte que ies gen« lïbi?es purent l exercer, & bientôt 
a{H:èS) ies nobte : un «fit pxAÀic Se perpétuel défen- 
dit de 1 enfei^r au]t efdaves. Ceft pourquoi, nî 
en peinture , ni en iculpQire , on ne voit aucun ou* 
vrage célèbre fait pair un efclavê 1[ 58 ). « 

^ f^'. Dans la i07*^ympi%j[e vécurent àiiflî Echîon 
Se Thérimaque. Il 7 a de beaux tableaux d'Echiôn : 
un Bacchus , la Comédie & la Tragédie , Sémitamis 
paqftenant de Tefclavage à la puiflànce fouveraine, 
une vieille femme portant des lampes devant tmé 
Jeune mariée remarquable par fa pudeur. 

10**. Mais dans la 1 1 1* olympiade , Apelles , de 
Tïde de Cos, a fûrpalîé tous les peîiitres qui la- 
voîent précédé , & ceux qui. Tont fuivi (59). Ha 
prefque lui feul plus contribué aux progrès de la 
peinture , que tous les autres enfemble , par les li- 
tres qu'il a publiés* fur les principes de cet art. Ce 
qui l'a principalement diftingué , quoiqu'il y eût de 
très grands peintres de fon temps , c'eft une grâce 
particulière qui fe trouve dans (qs ouvrages. En mê- 
me temps qu'il admiroit ceux de fes confrères , 8c ^ 
qu'il leur donnoit à tous les louanges qu'ils méri- 
forent ,• il difoit qu'il leur manquoit une grâce , que 
lés Grecs appellent charis (<>o) j qu ils avoient tout 
le teftey mais que dans cette partie lui-même 
ii'-awif point d'égal, il fe donna "êncdre un autre 
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^oge, pn à4mirant un taWeau de Proçogenç cl^ua'. 
iWvàil immenfe , Sc^ d'uii fir^i excelfif ( (î i ) j car iL 
àk que Êout étoit égal encre lui & Protpgene , pu 
même fupérieur chez celui-ci: ^ mais qu il avoir fur ce: 

p peinrre un avai^cage, c'eft que Prorogene ne favoit 
pas; quirter un ouvrage y ajoatanc ce précepte tnémo^ 

^ rable ; Que trop de foin ejlfouvent tiuifible. Sa carw 
4eur ne fui; pas moindre qu^ fon calent; car il con- 
yenpic de la fupérioricé d'Amphbn fur lui pour Tôr-^ 
donuoiice ^ & d'Afclépiodore pour les mefures ( le$ 
proporcions ) , c'eft à-dire pour la diftatice quii^C . 
çtrç encré chaque cîbjec. 

1 1 ^. On faic ce qui fe pafla encr^ lui & Proco*^ 
gène. Celui-ci dçmeuroit à Rhodes } Apelles y étanc 
abordé, avide de connoîcte par fes ouvrages un 
homtne qu'il ne connoiffoic que par fa rcputacion , 
alla d'abord, à fon accelier. Procogene écoic abfencj 
mais il y avoir fur le chevalec un fore grand cablçaa 
difpofé pour ècre peint. Une vieille gardoic la mai- 
fon : elle lui die que Procogene*éco:c forci , & lui de* 
manda fon nom. Le vqici , die Apelles j & prenant 
un pinceau, il conduific ayec de la couleur^ fur \^ 
champ du cableau , une ligne d'une excitme cénuicé, 
'Procogene de recour , la vieille lui die cç qiii s'çroi; 
paflTé. On rapporce que l'arcifte ayant d'abord obfer- 
vé la fubtilicé du craie , die qu' Apelles étoie venu , 
que nul autre n'écoic capable de rien faire d'auflî pa^ 
faic j que lui-même , daj^ cfccre même l%ac ^ cji 



tdnditiiît une encore plui déliée àv^c'ttne scutrç coii- 

Jeur, & dit I la vieille en fortàîè ïjue^^cer hôrnMfe 

cevenoit, elle la lui fîc-voîr j-en ajoutant que c'^- 

coit là celui qu'il chérchoit. La cliofe artîva : Apell^ 

revint y Se honteux de ie voir fiirpàffé yîi -refendit lès 

. deux lignes âV^ ^ttetroifieme Coftlèut,né lâiffàntpîoi 

.rieii àfàire à'b'fùbtaitjé. Proto«ne, s'àVbuâiltvaîif- 

Ctt, courut ftn^lij^fsikéziij^TtxTié^ 

On a jugé^à^Wpôis'délc^wTffciyferîMnïtàkpoftér^^ 

cette planche(<q^&i'flt^fàdmiraubh dè^txyàit le môtidë^ 

mais partitfid^remièht ' é^ ^rtiftes. H- eft cercaïi 

^eile fur-CQnfùm^é-dan^ ië^ dètniéc iiicenàië m 

palais des CéfaW, au 'ftlont Palatin. Je l'^ois aupâra^ 

yxntconMé^W9ec avidité , quoiqu'elle ne coiitî/it; 

•dans fa plus fpacieufe ki!^ilt,'qA'dëi*'lignëi'qui 

•éclapipiient ^ïàVùe , & qU'elk patèut tëtnirte vùidè 

îaa milieu de fUtfifetiis excellente cfeivfâges^. c'étoiè 

jalr'cela mèméqrfelle actitoiCl'attféHifi^ , & quelle 

itoit plus xenbmmée qûe^ôùt â*erè«teraéaa ( 61 ). * 

la*", Apellis avoic linfe Jiafeîtiide i làî^uelle il rîè 

manquait Jamais : c^étôit de riéti^et'fitkt adduii 

yoaty quelques a£d^ts qu'il ^Ût» fà& exercer jfbti 

art, en formant quelques «ràitts^ d'dù' eft Venu lé 

proverbe, Pi>iV </eV<>«*''y2i/2ii/kî^4 Qiiand il àvoît 

fini un taBleau , il IcJtpofoit dans-Ia jrface à la vue 

des partants 'y 3c fé tenant caché derrière , il écoùtoît 

quel défaut on y remarquoit, préférant le jugement 

*dii public comme plus exaft que le fien. On rap- 
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à une dhaufHice trc^ ppu de càft^n^jg; Le tnèmé cor- 
donnier , %oux fier de voir le lenidimiLtfi que k pemr- 
^re avoir reâiÀé^ défaut} ^.^d^lUt: critiquer une 
Jambe d'un ton moqueur ;, Apelles indigné ikmoiiH 
tra.& hii à^t qijiil r^av^ n^4 j.4%^ w - deiTus du 
fç^uiier ^ ce qui a également pli0ei^n:^itoyàDba.(^ )« 
Il avoir ^uifi un^^ck^ç^ir ^|ionhâçe .qui le lemiit 
agréable à .Alexandre. Ce pn^fiç&ftfifkokt fouvent le 
vqir dans foa attelier ^ car , comme nousTavons dir , 
ii avoir défendu,. par une^Qrdpn.iHl9C<; que |>erfonne 
le peignît qu'ApeUes; Cependant quand Alexaai^ 
dre y dans fbn attelier >* rolknxmt.imi conooiflànce 
//. t â'\^ fur. fon art , il, l*engageoir avec doweiq; au fiknce., 

) en. Lui difanc q|pe les enfants qui :bf Q)rcâehr lesxrou*- 
. leurs rioient de fes. propos : rat^fe^ isdencs iui^dbn^ 
noient de pouvoir fur on ro^ dailleiirs i:bler£ {^A^i 
Abxandre fir voir , par qn §)çe^fflpte^rèfi mémorable, 
combiei^ il Jj^o^aroju; Apflles^ Ge* prince Itiiajiant 
^ ordonné de peindre âile , §.- ç^i|f§ .db<â bea'utr fiagu- 
iipre, Ja pkuj^dhfFÎft 4e fes if^nscebine* , nommée 
Çampafpe^ ôç. s'étatif àpp?r§$i;iqûfi h. pèintr^,jei)i 
çbéiiTant, ^vCHt c^^i^i.^e Tarnour |)onr elle > il' la 
lui céda (a^ gr^4 Ç^t f9nicoarage> (Jns^grand par 

' i m\ M l I ' I I II I t II J I' N ■ [ '* ifi* ■■ ' iii . w 

. • (.4) Chmquç ^ dum farti , cqptum amatefenjtjfet^ &c, Cùâç 
jeçoQ fondée fur un tnanufcrk de Dalécbaipps » fur tous ceux 
que M. Brotier a ^onCult^s à la bibliothèque du roi > & Tut 
l'edùiôprincepsl ààlt'èttc préférée à celle du P. Hardouî». 



femtj/»,i 6 j:)k.Qiwiqiif ilues «jwem ^qat^Ic lui fiii>t ( 

«SfeT^Jb-r -^ oî cic ::cv:. ' ■.-.■:\ :.' rx'ri. '^ . ' ' ■- 
feiWij^Hf^. dôS. ëhp6»,^iQè.pa}« .|; & :^ 

49^nan44 qwi-î^iû}(it oKCtdt 4 £^s ôinrragés cénoin : 

f«A:Ji$bcéâb fesiiCpbfe'atïia quaic^axiquî f smrem.i|a> 

i£li:ij^illîîk^k Jfe ïpûattraib àvco uoft. ijdte refem- 

tm/qiciiu^Q^oMeAJl dit qu'on <ie\ce&v^n^ tjiâ font 
mâtine de: jarâdiocLidlapcès: ks pxxt^%.&iir?^%^ im- 
qll^oa : appelle^ .métcqbicopcs ): -avoâcr»: r6tt &) > por-^ 
Énctcs),: deViçéeitt'aomoes àà la iporc^ ocidé^ ar^ 

■ ■ " , 1 ,i ^ , • ■ ■ ' ■ l i t " , i . ; ■ I ■ M . i M ■ . ; . - ii. «. ;»•; <i ai iii 'i f > w 
' <* J Venus AntflyèmcDCsl < ^ 



^7^ TRÀi)UCTl6>f DÛ XïkV tiVRK 

tivée ou famrë , àècewi qu'ils repféfencoiént ( 6y )• 
A^elles étoic mal avec Pcdlënicè , lorfque ce prince". 
accdm|)agtioit Alexandre : uhë tempête ayahf feaé 
, hiviStt fur les cotes d'Alexatldrie ; qliand Ptotéméé 
régnoit en %ypte , fes envieux fubormrent^un bbof* 
Ibti de la cour, pour le faire Jnviler^comfne de là- 
part du roi , à vefxir fouper. Il y viîic^: mâi^ Pco4éfi^6 
itidigné lui ihoncratit ceux qui f ois^ioient lavoir m* 
vite , lui demanda lequel avoit ofé le faire 5 Tartiftef 
prit au foye»: un charbon étetm^ Ar-tra^i fur la nlu- 
taiQe.ûne reflèmblance, telle qtie dès les pr0mie^ 
&:att$ Je roi reconituc le boàtfdn^' Apelles fit aoffi té 
portcaît d'Ahtigoné qiii À;oit Wgnè 3 &iitiagitiaf lé 
premier la manière de^èadier Iê^jd^£L»rs d^utt'tâfè 
*dtt vtfage ^ car ilvle Bt de profil ^'afiti que ce qui tntt^ 
quôit aa viifàge parût plutôt puacAc^ dâfts la^p^îa^ 
cure y 6c il ne fk voir que le côeé^qu^il^ pouvoir moti- 
ver tout entier ( 68 ). U y a parmi^ &s ouviâgë^'dtt 
figures deuiioutams j mais ii'tf'etifrpas fadle ^^Jb» 
quelles font les plus excellente»^ fa prodiiâii>% ; 
150. Aagufte' confacra dan^ Ik lemple dé Cefàr 
Ion perela.VéniU'fbrtantdesoiKlesv;noniméec^»«^ 
^^{?/72^/{^^ tableau célébré pac des Vers grecs ^ tek 
^qu'en forpai&nt Pcnivrage ils Tonc illuflré^ t^^hv^ 
de cette figure ayant été eiulommagé , on ne j^t 
trouver 'pedbnne pour le raccomoKxler , & cerdom"» 
mage même tourna à la gloire de l'aitifte. Ce ta-» 
bleau périt de pourriture > ^. Néioi; lui ex^ fubfti- 
. tua 
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tuà un autre dé la main de Dorothée. Apelles avoir 
commencé une autte Vénus à Cos ^ qui autoit fur- 
% paflTé cette première j mais la mort envia la perfec- 
tion de l'ouvrage , & perfonné ne fe trouva qui Vou- 
lut Tachevér , en fuivant Tébauche déjà formée (^9): 
11 à peint àuflî , dans le temple de Diane d'Epheîô; 
Alexandre le Grand tenant tm foiidre ; la main èc le 
foudre paroiiftnt foirtir dii tabledu (70 ). L'ouvrage 
à coûéé vingt talents. Que les lefteurs fe fouviènnent 
^ue tous ces tableaux furent peints avec quatre cou- 
feurs. Celui-ci fut payé , non pas ait compte 3 niais i 
la mfefure dès pièces d'or ('71 ). ' 

- 16°; Il a peint auffi la pompe dé Mégabyfé , prê- 
tre dé la Diane d'Ephefe j un Clitus i cheval , cou- 
rant au combat j fon écuyér lui ptéfencè un ^af- 
que quil deniande (72). liferoit fuperflu de conlp- 
ter combien de foiis il peignit Alexandre & Phi- 
lippe. Les Samièris àdfniirent fan Habron, & les 
Rhodieii^fôn Ménandrè j roi dé Carie. Il a auflî 
f eiht Ancéè. Ceiix d'Alexandrie admirent fon Gor- 
gofthene, poëte tragique, à Ronie> on yoit fon 
Gaftor & Pollux , la Victoire, avec Alexandre le 
Grand. Il a peint une image de la Guerre j^ les inains 
liées fur le dos , & attachée au char triomphal d*A- 
lexandre. -Ces deux tableaux avoîent été confacrés 
par Augufte y avec une modefte fimplicité ^ dans les 
endroits les plus apparents de la place qui porté fon 
nom. Claudius aima mieux faire ôter , dans l'un 6c 
TomeL M ' 
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dans l'autre, la tête d'Alcsandre, & y fubftituer 
celle d'Âugufte» On regarde auffi comme d'Apelles, 
dans le temple d'Antonia, l'Hercule vu par der- 
rière , fx bien fait , que la peinture ( ce qui eft très 
difficile) montre fa figure plutôt quelle ne la pro^ 
mec (7 3 )• U a peint aui£ un héros nud ( a ) , &: par 
cç^te peinture U a défié la nature mqnie» 

.1,7^, ^ çxifte y ou il exifta de lui un cheval quil 
%Yoit peipt pour un concours , ds^i^s lequel il appella 
du JAigep;ient des hommes à celui des quadrupèdes ; 
car • s^ppçîrcex^nt que la brigue l'emportoit , il fit 
préfentèr à des chevaux les tableaux de tous fes con- 
currents j ipiais Içs chevaux ne hennirent qu'à la 
vi^e de celui d'Apelles ; & l'en répète toujours de^ 
guis, cette épj;euyç de fon talent ( 74 ). Il a fait Néop-, 
tp}.Qp:),e çonpibattant à cheval contre les Perfesj Ar- 
chçl^iis, avec là fçmme & fa, fille 4 Antigone cuiraflc, 
marchant à chevaL Les maîtres de l'art préfèrent i 
rpus.fes a?utjces ouvrages le même roi à cheval, ainû. 
que Diane au milieu d'un chœur d^ yietges qui 
facâfiient ^ tableau par lequel il paroît avoir furpailc- 
Ips vers d'Homère, qui décrit le même fujet. Il peignit' 
au0î ce qu'on ne peut peindre; les tonnerres, les. 
éclairs ôç les foudres , que les Grecs appellent brofi" 
r<f., afirapé y ccraunoboUa ( 75 ). ' 

{.a) Au iieit de luroa nudum , quelques manufcrits difenc , 
a^afi querC^lui de Pét^rsbourg» ^w» ^ l^andrum; kçon qui 
xive f ara][ti:ç^C;çelle 4c Pline. 
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18^. Ses découvertes dans lart ont été utiles à 
id'autres. Une cependant n a pu être imirée de per- 
sonne; ceft qu'il mettoit fur fes tableaux finis uii 
vernis noir fi léger • qu'il faifoit reflbf tir l'éclat des 
couleurs , & les préfervoit dé la pouffiere & des ordu** 
res j il faMoit le touchèf pour Tappercevoir. Mais 
îl avoir encore un grand motif de l'employer j pour 
que la vivacité des couleurs ne blefeâe pas la vue , 
il: feifoifvoir les objets comm«^ de loin & i travers 
une pierre (péculairé, & par le même moyen il 
répahdoit une forte d auftérité fur les couleurs trop 
brillantes ( 7^ ). 

i^^. Ariftide deThebes fut fon comémporaîn ; 
& lé premier qui peignit l'ame & les fentiments (77)^ 
te que les Grecs appellent etkè ( les caractères ) j il 
exprima au(B les troubles de l'efprit : fon coloris 
étoit un peu dur. Il a fait le tableau qui repréiente 
là prife d'une ville , où l'on voit une mère bleilee & 
mourante: près d'elle fon enfatîr fe traîne vers fa 
mamelle pour tettèr; la mereparoît fentir & crain- 
dre qu'il ne fuce le iang au lieu du lait déjà tari par 
l'approche de la mort ( 78 ). Alexandre avoir tranf- 
porré ce tableku à Pellà fa patrie. Il peignit auffi un 
Combat contre les Perfés j le tableau contient cent 
figures, de y pour chacune, il avoir fait prix à dix 
mines avec Mnafoa> tyran d'Elatée. II a fait des 
€harriot$ ^.qMacre chevaux qui courent y un fiipp liane 
donc on entend prefque k voix.,, des cbaflèurs avec 

Mij 
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leur gibier j le peintre Léontion , ^ Biblis morte 
d'amour pour fon frère \ un Bacchus & Ariadne , ce 
tableau eft à Rome* au temple de Cérès j un pocte 
tragique & un enfant , qui eft au temple d'Apollon : 
ce dernier ouvrage fut gâté par l'ignorance d'un 
peintre à qui Marcus Junius , alors prêteur , l'avoir 
envoyé afin de le nettoyer pour le temps des jeux 
apoUinaires. On admire auffi dans le temple de la 
Foi , au Çapitole , un tableau repréfentant un vieil- 
lard qui inftruit un enfant à jouer de la lyre. Il a 
peint auffi un malade , fur les éloges duquel on ne 
tarit point : il fut fi habile dans cette partie , qu'on 
dit qu'Attale acheta un feul de fes tableaux cent ta- 
lents. 
r 20^. Protogéne brilla y comme nous l'avons dit; 
dans ^e même temps ; Caune , ville fujette aux Rho- 
diens» fut fa patrie. Sa grande pauvreté dans fes 
commencements, & fa grande , application à fon 
art , furent caufe de fon peu de fécondité. On n'eft 
; pas d'accord fur fon maître. Quelques uns difenc 
! qu'il peignit des navires jufqu à l'âge de cinquante 
ans {a) , & croient en trouver la preuve dans ce que , 
peignant à Athènes le veftibule du temple de Mi- 
nerve , lieu le plus fréquenté de la ville , & y re-; 
préfentant le célèbre Paralus , &ç une Hcmionide 

(a) C'cft-à-dirc qu'il les ornoit de quelques yeintares , 
^ comme M fera dit d*Héraclide.àu n\' jo. C'eftdu moins le feûi 
. qui me pareil écrç celui de Plinttf . 
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t^ti'on appelle auffi Nauficaa , il ajouta pour accef- 
foires , comme dilîent les peintres , dé très petits 
Vaillèaux longs , afin de faire conndître -de quels 
commencements fes ouvrages étoient ^parvenus au 
Côftible de la gloire (79). Son lalyfe, qui eft i 
Rome , confaçré dans le temple de la" Paix ,' i'e'm^ 
porté fur tous fes autres tableaux. On dit que tandis 
qu'il le peignit , il iie yécut que de lupins trempés , 
qui fatisfaifoîent à la fois la faim & -la foifj régime 
ôbfervc pour que fôn efprit ne s'émoufsât point par 
une .'nourriture trop » délicate. Il mîit i ce tableau 
quatre couleurs Tune fur l'autre, pour -le défendre 
des injures du temps & de la vécufté, afin qu*ttne 
couleur venant à tomber , l'autre luiïuccédât; II y a 
dans ce tableau un chien fait d'aune maniéré Surpre- 
nante, attendu que le-hafard y eut auffi part. Proto- 
gene , alTez content des autres parties , ce qui lui arrî- 
voit très rarement, ne trouvoit pas qu'il eût bien 
exprime la bave d'un chien haletant. Le foin qu'il 
4voit pris lui déplaifoit; il ne pouvoir en prendre 
moins , cependant il lui eh paroiflbit trop r l'art s'é^ 
loignoit de la vérité ; la bave n'étoit que peinte , 
elle ne fortoit pas de la gueule. Tourmenté d'inquié- 
tude , parceque dans fon ouvrage il vouloit la vé- 
rité & .non la vraifemblarice' „ il efFaçoit foiîvent , il 
^hangeoit de pinceau , & rien ne le contentoit. En-- 
fin, dépté contre fon travail, parceqù'il fe montrok 
trop, il jettâ fon éponge remplie de coufeurs fur cet 

M iii 



endroit qui 1^ déplpifoic cajOJt^ elle te|)b^ les cout 
leurs comme le defiroit fon exaâânidè y Se dan$ àe 
tableau le ha&rd produisît la nature (So[)* Néditèi 
xéu&t , dit-^n , pareillement en )ettant £ba époi^ 
pour faire Técume d'un cheval qu^il peignoit Retenu 
par un écuyer, qui le flattoît pôut l'arrêter. Ènfîil 
Protogene & la fortune eurent ainfi part à ce diîen* 
Pour éviter que le tableau dlalyfe ne fut brûlé , le 
roi Démétrius, lorfquil affiégea Rhodes ^Iri^ fit jpas 
mettre le feu du côté où il étoit ^ quoique ce fS^t le 
jèul par p^ il put prendre la ^ille ^ Se ^ pour épargner 
la peinture , il perdk l'ocçafion de h viâôiré. Prpto* 
gène étoit alors dans une petite maifon de campagne 
qu'il avpit c^ns le fauxbourg, c'eft-à-dire dan^. le 
camp même de Démétrius. Il ne fuit pas diftrait par 
les combats , & n'interrompit pas un inftant les ou- 
vrages qu'il avoit commencés , fi ce n eft quand le 
roi l'envoya chercher pour lui demander comment 
il ofoit refter avec tant d'afltirancé hors des feitificar 
lions. Il répondit qu'il favoit que le roi Êiifoit la 
guerre aux Rhodiens , & non pas aux artSé Le jprince 
mit donc une garde pour la fureté du ^eifitrç ^ char- 
mé de pouvoir conferver des mains qu'il a^oit déjà 
épargnées. Pour ne point le déranger trop fouvent 
en le faii^nt venir , il yenoit le voir chez lui : ovu^ 
|i)liant fes vœux pôiir la viftcàre , au milieu: des coniwr 
bats & de l'attaque des murs » l'exmemi vint cpnfi- 
déter l'artifte. On dit encore aujourd'hui dd tabjean 



j^ùe Pfptc^ene fit dans cette dtcpnftancé^ qu'il le 
peignit fous le giaiTe* C'eft an facyre 4^'dn nommé 
unapavomtnos ( â ) , iSr auquel ^ pour marquer miéui^ 
encore k fécurité donfc il jouiflbit aIor$ ^ il fit t^nir 
des ?i\yti^ < « i ). 11 fit auffi un Cydippe 5 un TW^ 
polenie} Pbilifcusj poëte tragique;^ occupé de fa 
compc^tioh ; un athlète^ le roi Antigone 5 & le por* 
traie de la mete d'Âriftôte. Ge philofôphé lui ton-^ 
(èilla de peindre le^ aâ:i0ns d'Alexandre lé Gtand $ 
à caufe de leur immortalité \ maik ce fut plutôt Titti^ 
puUîon de fon génie , & un certain goût pbur Tarr ^ 
qui Ff portèrent (8 1). Ses dernier buVragés font uti 
Alexandre & le dieu Pan; Il 1 fait àuffi clës figtiirës 
de btonase , comme nousr l'avons dit. 

2i.®w Dans le même temps vécut Afclépiodorë j 
qii^Apelles admiroit pour la fymmétriè \}). Ge fut si 
lai que le tjran Mnafon donna trente minés pout 
diacan des douze grands dieux qu'il aVdic peints. 
Le même paya cent niinè^ à Thébmnéfte pdut cha-r 
cun des héros qu'il peignit. . 

(tf ) Qui (e reporc. J*îgnorc pourquoi M. Pomfinèt traduit, 
depifijfâni d* amour. Il cft, je crois j le fcul qui entende cette 
çxpreffibn dans ce ftris. 

( ^ ) Il faut toujours entcndte par le )xiot fypùnitne la pro- 
portion Qii f ordonnance , fans quoi Apellcs anrois admiré ce 
qui dans là pcintùffc cft coujburi blâmable, & qtri rfétoit pas 
dans lés belles comportions dés jî>einti-es anciens , fi nous potl* 
vont en juger par Ifcs mfcillcdtés de celles qui bbi^ rcftcdti te 
4uês uns dés iritilkuts bas -rciiefi. 

M IV 
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21^. On'dôit mettre aunombre de ceux dontf^ 
viens de parlei: , Nicomaque , fils & élevé d'Ariftq- 
deme. Il a peine un enlèvement de Proferpine^ 
qu'on ^ vu d^s le temple, de Minerve au Capi- 
tôle , au-^l^ffus de la petitç chapelle de la leuneiTe. 
}I y eut encore dans lerCapitole un autre tableau 
du même , que Plancus y avoit placé j il rèpréfen- 
toit pne Viftoire trayerfànt les airs fur- un char à 
quatre chevaux. Nicomaque a le premier' reprcfehté 
Ulyfle en chapeau {a). Il peignit auffi Apollon 8c 
Diane ^ Se U mère des dieux aflife fur un lion ^ de 
belles bacchantes près defquelLes fe gliflènt des fa- 
tyres. U fit auffi la Scylla., qui eft adtuelletnent à. 
Rome dans le temple de la Paix. U n'y eut audm» 
peintre dont l'exécution Sxt plus ptpmpté : x:ar x>n 
dit qu'ayant entrepris de peindre , à jour préfix , le 
monuqient qu Ariftrate , tyran de Sicyone > érigeoit 
au poëte Téleftus , il ne vint que peu de jours avant 
celui où devoit être fini l'ouvrage : le tyt$n irrité, 
youloit \q faire punir ; mais dans ç^ peu de jours. 
, Nicomaque eut achevé avec une promptitude & un 
art furprenant. U eut pourTéleves fon frère Arîftide > 
Ariftocle fon fils, & Philoxene d'Erétrie, qui a 
peint pour le roi Caflàndre un tableau repréfen- 

(a)Cc chapeaa , félon k de{cription qu*ea fait S. Jérôme» 
épit. zZj, écoit demi-rpbériquc & devoît être aufll fort fémUabljÈ 
à celui que portent les femmes du peuple à la Haye. M. Bcotier 
tranfcrit le paffagc de S. Jérôme > t. 6 , p- 3 8^. Fby^fi note* 



tant le combat d'Alexandre comte Darius ; otfvrage 
!^ui ne le cède à aucun autne ( 85 ). Il peignit auffi 
lift tableau la£cif dans lequel trois Silènes font 
h débauche de^ table. Il imita la promptitude de fcai 
inaîite j il inventa quelques moyens de peindre 
plu$u prompts y Se qui même à pcéient £)nt encore 
plus abrégés (84). 

ij-^. On compte auffi Nicophane parmi ces at-* 
tiftes; il étoit élégant & précis : il aimoit à peindre les* 
^ciens événements à caufe de leur immortalité. Il 
avoit une grande impétuofitéd'efprit , & peu a artiftes • 
peuvent à cet égatd lui être comparés* Sa manière, 
«toit grande & noble (8 5 ). Perfée , difciple d'Apelleis 
qui lui adreflà fes écrits fur la peinture , eft refté fort- 
W de ion maître & de Zeuxis. Ariftîde , élevé 
d'Ariftide le Thébain ^ fut auffi de te temps : il eût' 
«i^ux 61s , Nîcétos & Ariftoni ce dernier fit un fàtyre ' 
couronné avec une coupe. Les élevés d'Arifton furent 
Antortde & Euphranor , dont nous parlerons biôfi- ■ 
tot(U). .::^.^ . 

SECTION T R E N T E - S E P T I. E M E. 

Des g^nfts de peinture. 

Car il convient d ajoùtrer ceux^qùi fefont rendus 
célèbres dans leur art par de plus petits ouvrages .'Efe^ 
ce nombre fut Pyréicus, à qui très-peu -de peintres - 
pûuvjBtv être préfériéi?r.ife ne puis crôirèqù'il ait àvilifa 
tcputation. par les fujets qu il s eft propofés , puifqùe 
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le bortianc à des objets bas f il 7 à cependant aéquis 
là plus grande gloire. U peignît des boutiques de batr 
hitrs Se dç cordonniers , dès anès , des proyifîqns de 
cuifine , & autres chofes femblablés ; ce qui Ta hit 
^imommer. Rhyparographos {a ). Mats fes cibleatil: 
font un plaifir infini | & ils Je font véndos plus cher 
que les grands fujets de beaucoup d autres. Au con- 
traire , uti feul tableau de ^éiràpion expofë fous les àn< 
dehnés boutiques étoit fi grand ^ dit Vârron , qi^ll ca- 
choit tous ceux de la colonne Méniene. Ce peintre a 
très bien réuffi pour lés décorations ; mais il ne pouvoit 
pas peindre, une figure d'homme. Dionyfius âu con- 
trée n'a peint que des hotnmes,doù<Hi rafurnommé 
Anthropographvs [b). Calliclès^a i^t aufli de perit$ 
ouvrages. Calade^ peignit également en petit des 
fujets comiques.^ Andphile a travaillé dahs Tun & 
1 autre genre; car il a fait une» très belle Héfione, 
Alescahdre & Philippe avec Minerve , ouvrages qui 
font dans Téiroledes portiques d'Oâavie^dans celui de 
Philippe il y a de lui un Bacchus , un Alexandre en- 
fant & un Hippolyte effrayé à la vue du taureau en- 
voyé contre lui ; dans le portique de Pompée , un 
Cadmus & une Europe. U peignit aufli une figure 
habillée ridiciiiemem; , à laquelle il donna le nom 
pjiaifànt de ffyilus \ ce qui fît appeller grylli ces 

i,A) Peintre jc chofes vîki U commtiiics i ^ bamhocliida^ 
*(^)Pein«i*h6«mÉ$, 



lottes de peintotes. Il écoit né en Egx{^e , Se avdk 
appris fon att de Ctéfîdeme. 

Il elt jufte de ne pas ometcte le' peintte du temple 
d'Ârdée , fur-tout parcequ'on lui accord^ le droit db 
jbourgf^oifîe dans cette ville , & que 1 on fit les vers 
fuivants , qui font écrits fur la peinture cnème : Afa/v 
cus Ludiui Hébtas ^ originaire d' Etoile y décora de 
peintures dignes de ia majefié du lieu le temple d^ 
la reine Junon , époufe du Dieu fuprême. Son nom ^ 
confacrépar ces ouvrages ^eji & fera toujouts celehre 
4fns Ardee (87)* Ces vers font écrits en anciennes 
lettres latines. Il ne faut pas non plus ravir à un autre 
jLudius réloge qu il mérite. Ceft celui qui , du temps 
a Augufte, imagina le premier de peindr^.tïès agtéa- 
blement fur les murailles, des maifons de campagne^ 
des portiques ; des arbriffeaux taillés en diverfes fi- 
gures (88), des bois, des bofquets, des collines, 
des étangs , des cafcades y des fleuves , des rivages , 
xels qu'on les fouhaitoit» Il y joignit des figures d'ef» 
•peces variées , comme des gens qui fe pmmenent ^ 
d autres qui navigent i 6t d autres qiiî Vofit fur des 
ânes, ôu en voiture, aux maifoiis de campagne. Oa 
Voit auflî dans fes peintures des pêcheurs , des oîfe- 
leurs , des chaiTeurij^gides vendangeurs , dés hommes 
de qualité qui, par gageure, pafléné des femmes 
fur leurs épaules dans Tavenue marécagëufe d'ùhê 
tnaifon de campagne j ils gliffènt & tternblerit pcjur 
leur charge; On y trouve enfin plufieurs autres fujets 
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très pkifammerit ic très finement inventés. Il a auffi 
imaginé de peindre, dans des promenades en plein 
air , des ports de mer qui font un effet très agréable i 
la vue , fans beaucoup de dcpenfe [a). 

Mais il n'y a de gloire que pour ceux des artiftes 
qui ont peint des tableaux (89)4 & en cela l'antiquité 
|>aroît encore plus refpedable ; car les anciens n'or- 
noient pas les niuraiHes pour les maîtres feuls des 
jnaifons; ils ne faifoient pas de peintures qui , fixées 
dans un lieu , ne pouvoierit être fauvées d'un incendie. 
Protogene fe contentoit d'une fimple cabane dans fdh 
petit jardin. Il n'y avoit point de peinture fur les 
murs de la maifon d'Àpelles. On ne s'étoit pas en- 
core avifé de peindre des murailles entières : le talent 
d'un artifte étoit pour toutes les villes , & un peintre 
appartenoit à toute la terre {90), Arellius fut auffi 
4 ■ . * — I ^ 

i {a) Voyez l'interprétation & la note du P. Hardouin fur ce 
pàffage, qui varie beaucoup dans les différentes éditréns.: ceHe 
de X f 14 eft aflci confcHrme à ce Père. Le manufcrit de Pé- 
tersl>ourg .5c l'un de ceux de Daiéchatnps portent : » J^^be!lj:s 
M joueuGcs de tambour , Sec, 33.' Nobiles tympanifirA; anctiU', 
Juccollatîs fponfiont muUerihus , labantes qiu crepidU feruntur> 
Hermolaiîs Barbarus lit : Nobiles y paluflri acceffuyllU^fuc-^ 
ibllaniiumfpecit muGereSy labentes trepîdéLque fefuntur ^ ce qui 
peut fignifiec 9 de hàïts maifons de catnpagne , & fur leurs 
¥1 /avenues marécagicures cm voit des pay faunes ^mb^orl-afTées 
M gliifer , chanceler s s'embourber âc toix^lietavec leur charge» 
Mais tout le mondeai'eft pas obligé , comm^ le_ voudroif un 
Âitique, de traduire fûivant la lejon ^*HctmoIaiis Barbarus. 
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célèbre à Rome , peu de temps ayant Augufte ; mais 
il déshonora fon art par un crime honteux : toujours 
paffionné pour quelque femme , il peignoir les 
dée/Tes , mais c'étoit fous les traits de fe^ maîtreffesi 
Ainfi , par fes^tahleaux on pouvoir compter fes con- 
cubines (91). Amulius , peintre de fujets communs ^ 
parut dernièrement j il' étoit décent , correâ: & en 
même temps agréable. Il y avoit de lui une Minerve, 
qui , de quelque côté qu'on la regardât , regardoit 
le fpeétateur (92). Une peignoir que peu d'heures 
par jour , & avec tant de gravité , qu'il ne quittoit 
jamais fa toge, quoiqu'il fût élevé fur des échafauds. 
La iTiaifon dorée de Néron fut la prifon des ouvrages 
de ce peintre j c'eft pourquoi on ne voit pas beaucoup 
de fes tableaux. Après lui Cornélius Pinus & Accius 
Prifcus furent en réputation ; ils peignirent le temple 
de THc^neur & celui de la Vertu , que Vefpa- 
fien fie. rétablir : mais Prifcus approcha plus des 
anciens» 

C H A P I T R E X L 

SECTION trente-huitième; 

"* Du moyen d^ empêcher le chant des oifeaux* 

Il ne faut pas omettre, en parlant de la peinture ," 
une aventure célèbre touchant Lépide. Pendant fon 
triumvirat y les magiftrats d'un certain lieu l'ayant 
conduit dans une maifon entourée de bois., le len- 
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dem^n il fe plàîgnk à eux avec menacés y que le chant 
ides QÎfeaux, lavoit empêché de dôrmtr ; mais ik 
firent entourer l'endroit d'un dragon peint fur 
lin parchemin très long ^ ce qui i dit-on , effraya 
les oifeaux & les fit taire. On connut enfuite que 
par ce moyen on pouvoit empêcher les oifeaux dé 
chanter (95). 

SECTION ÎRENTÉ -neuvième; 

Qui a peint à Cencauftiqut & au pinceau: 

On ne fait pas bien quel eft celui qui le premier 
iinagihâ de peindre en cire 8c à i encauftique. Quel* 
ques uns croknt que Tinvention eft d'Àriftide , & 
que Praxitèle la perfeâionna {a) y mais il y eut des 
peintures i Tencauftique plus anciennes, comme de 
Polygnote, de Nicanor & d'Ârcéfiks de Parium* 
LyCppe écrivit; aufli fur celle qu'il fit i Egine j 
ivUcLvtny ( ^) > ce qu il n auroit afiurément pas fait , 
fi l'encauftique n'eût pas été inventé (94). 
• ' ■ ■ 

(a ) Y eut-il ua Ptazitelc peifitre» ou le flatuadre peignit* 
il à Tencauftique } Tunius nomme deux Praxiteles : mais comme 
il n'a pour lui d'autre autorité que celle de Pline » il ne peut 
éclaircir la queftion. 

{b ) C'cft'à-dire » a fait à l'encauftiqttf , inuffii^ 
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s 1^ Ç T X Q N Q U A K A K T I £ M B. 

Qui ksi premiers peigmreiAt les plafondsl Quand oft 
commenta à peindre les appurumq^s. Le grand 
prÀx des peintures* 

On dit auffi que Pamphile , maître d'Apelles , non 
feulement peignit à Tencauftique , mais qu il enfeigna 
cet art à Paufias de Sicjrone , le premier peintre ce-* 
lebre dans ce genre. Il étoit fils de Briès ^ qui fut 
auffi fonif)remier maître. Lorfqu à Thefpies on ré- 
para les murs que Polygnote avoit peints , Paufias 
fit cet ouvrage au pinceau \ & par la . comparaifon , 

I on trouva qu'il étoit beaucoup inférieur , parce- 
quil n'avoit pas combattu dans fon genre. Il imagina 
le premier de peindre les plafonds ; car avant lui ce 
n étoit pas l'ufage d'orner ainfî les appartements^ 

II peignit de petits tableaux , & fur-tout des enfants. 
Ses rivaux difoient que c'étoit parceque cette efpece 
de peinture convenoit à fa lenteur naturelle. C'eft 
pourquoi , afin de donnet une preuye de fôn talent 
& de fa promptitude , il peignit en un jour un ta-* 
bleau repréfentant un enfant, qui pour cela fut 
appelle hemerejîos {a). Dans fa jeuneffe il fut amou- 
feux de Glycer e fa compatriote , qui inventa les 
couronnes de fteurs j & en imitant à renvî le ta- 
lent de fa maîtrefle ,. il conduifit cejc art juîqa'à faire 
^es couronnes variée$ *4'une quan|JLt4 pigodii^eui^ de 

* » * J I I I ^ ii .i i . I . 1 . 1 . ' I j i ij i lj |i u. i ." i | fi I i mi II ■ 

(tf) Fait en ttn jour. 
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. fleurs; Il la peignit enfuite elle-même affifé avec une 
: couronne ; & ce tableau, un des plus -beaux qrfîl 
ait faits, eft appelle par les uhs lafaiftufc , par d autres 
la vendeufe de couronnes; parceque Glycereavôit ga- 
gné fa vie à en vendre. Aux fèces de Bacchus à Athènes, 
L, Lucullus acheta deux talents une copie de ce ta- 
bleau j une copie fe nomme en grec ^apogmphos (tf). 
24^. Paufias fit auilî de grands ableaux , comme 
le facrifice de bœufs qu'on a vu dans le portique 
de Pompée j car il eft l'inventeur de cette eipece 
de peinture ( 95 ) , qui fut enfuite imitée par beau- 
coup d'autre^ , mais dans laquelle perforlne n'a pu 
l'égaler. Quand il vouloir faire voir la longueur d'un 
bœuf, il ne le peignoit pas vu en flanc , mais en 
face , en raccourci ; & , dans cette fîtuation , on la 
diftinguoit fort bien. Taudis que les autres peintres 
font blanchâtre ce qui doit être faillant, & em- 
ploient le noir pour le faire mieux reflbrtir j pour 
lui , il fit un bœuf entièrement noir , & le corps 
des ombres de la même couleur : par un grand art , 
il a montré fur une furface unie le relief, & avec 

(a ) Pour avoir la periïii/Eoa de deitignder fi cçc article de 
dictionnaire n'eft pas au moins inutile » rapportons le latin : 
Hujus tabuU exemplar, quod apograpkon vacant. Si Pline 
<;royoit ces fofteâ de verfions nécefTaires « il en a trop peu fait; 
éc s*il penfoit qu'elles fuflcnt inutiles, pourquoi en voit -on 
beaucoup dans fon ouvrage \ M. Poinfinctne traduit point ce 
quod apograpkon vacante . ^ u 

des 
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dés parties brifées k foUdicé du tout enfemble (9^). 
11 vécut à Sicyone, qui fut lortg-temps la patrie de 
Ja peinture. Tous les tableaux de cette ville furent 
enfuite vendus publiquement pour en acquitter ley 
jettes , & trairfpôrrés à Ronie fous Tédilité de 
Scàiirus; ' ' , . . . 

^jL5^. Aj)rès Paufîas; dans la 104e olympiade,' 
Euphranor de Tifthme dé Corinthé , & dont nous 
avÀns parlé au rang des ftatuaires , furpafla de beau- 
coup tous les autres. 11 a fait & des colofles , & des 
ftatues de.marlte , Se des coupes. Docile & laborieux 
plus que perfonne ; il excella dans tous les genres , 
& fut égal à lui-même. Il paroît qu'il a le premier 
exprimé la dignité dans lés héros , Çc fait tifagede la 
proportion (97). Mais il ^ toujours fait les corps trop 
grêles, les têtes & Ifs articulations trop grofTes. Il a, 
auffi compofé des traités fut la fymmétrie ( la propor- 
tion) & fur les couleurs ( 98 ).. Sfs ouvrages font lin 
combat de. cavalerie (99) , les douze grands dieux ^ 
im Théfée, au fujet duquel il dit que celui de Par- 
rhalîus avoir été nourri de rofes , mais que le fien 
l'avoitété de chair. Il y a de lui, à Ephefe, dés ta- 
bleaux fameux j Ulyffe qui, feignant d'avoir perdii 
l'efprit, attelé un bœuf avec un cheval j des hom- 
mes en manteau qui réfléchiflent j un capitaine qtu^ 
remet (on épée dans le fourreau {a). • ., 

^> ' 
(<z) Des hommes en manteau, &c. M.Foiafinet traduit, 
Tome /. N 
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x6^. Dans le même temps vécut Cydias , donc 
Toxateut Hort^niius acheta le tableau des Argonautes 
cent quarante-quacre grands fefterces , pour lequel 
il fit faire une falle dans £bn Tufculanum* 

x-j^. Antidote fut difcîple d'fiuphranor. Il y a 
de lui , à Athènes y un combattant arme d'un bou- 
clier j un lutteur, & un joueur de flûte eftlmé entre 
un petit nombre de bons ouvrages* 

2 8^. Il fut plus laborieux que fécond : fon colo- 
ris étoit trille ( loo). Ce qui lui a fait le plus d'hon- 
neur , c'eft fon difciple Nicias , Ath JRien , qui pei- 
gnit très bien les femrnes , obferva la lumière & les 
ombres , & s'appliqua fur- tout à faire reflbrtir les 
figures du tableau ( i o i ). Ses ouvrages font une Né- 
^Iée qui fut apportée d'Afie à'Romç par Silanus, 
& placée , comme nous l'avons «dit, dans le lie]^def- 
tiné aux affaires publlqqes \ un Bacclius dans le tem- 
ple de la Conc0rde^ un Hyacinthe qui avoir plu à 
Céfar Augufte , &c qu'il rapporta apcès. la prife d'A- 
lexandrie i c'eft pour cette raifon que Tibère le con- 
facra dans le temple d'Augiiibe. Il a auffi fait une 
Diane. A Ephefe , il y a de lui le tombeau de Mé- 
gabyfe , prêtre de Diane.; à Axhenes , l'évocation des 

deux hommes. Voici le ttm :. NçhiUs ejus tabulA Ephefi^ 
^Vlyjfes pmulatà vefaniâ bovem cum e^uo jun^ens ^ Si paîliati 
cogitantes; dux gladîum condens. Je vois là trois tableaux ,* 5c 
)c ne vois pas qqe le nombre des hommes en manteau fbît dé- 
tç^mioc. 
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ômbrès , décrite pair Homete. Nîcias refufa de veii- 
dre ce tableaur au roi Attale, qui^lûi en offrit foixante 
talents (ioz) ; & comme il étoit fort riche , il aima 
mieux çn faire préfent à fa patrie. Il a fait auffi de 
grands tableaux , du nombre defquels font Calypfo, 
lo Se Andromède. L'Alexandre qui eft dans les porti- 
ques de Pompée^ excellent ^ ainfî qu une Calypfo 
aflîfe. On lui attribue encore des quadrupèdes. Il a 
peint très heoreufemcnt lès chiens. C'eft de ce Ni- 
cias que Praxitèle répondit , quand on lui demanda 
lefquels de fes ouvrages de 'marbre lui plaifoient le 
plus, que c'étoient ceux où Nicias avoit mis la main ; 
tant il eftimoît fon vernis ( 103 ) ! On ne fait trpp fi 
c'eft celui-ci, ou un autre de même nom,'qu*ori 
pUce dans la 1 1 1^ olympiade. 

• 29*^. Gii Compare , on préfère même en quelque 
forte à Nicias , Athénion de Maronée , élevé de Glau- 
cion , Corinthien : fon coloris étoit plus auftere , & 
avec cette auftérité , plus agréable j enfprte <Ju on 
vJlt par fa peinture combien il étoit favant dans 
foî^ att. U peignit rhiftoricn Phylarque datft le tem- 
ple d'Eleufine j à Athènes , une aflemblée de famille 
qu'on- appelle fyrtgcnicon; un Achille en habit de 
filie», & téconnu pat Ulyfle. Il s'eft principalement 
diftii^iïé par le tableau d tin palefrenie;: avec un che-; 
val (104). S'il ne ftt pas mort jeune, aucun pein- 
tre ne lui eût été compairable. 

30'. Héraclide , Macédonien, a auffi de k ré- 

Nif - 
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pucation. Il commença par peindre des vaifleaùx^ 
& quand le roi P^erfée eur été fait pfifonniçr y il 
alla demeurer à Athènes , où étoit alors Métrodore y 
qui , peintre & philofophe', étoit confommé dans îes 
deux fciences. C'eft pourquoi L. Paulus , après la 
défaite de Perfée , ayant demandé aux Athéniens de 
lui envoyer leur meilleur philofophe pour Téduca- 
tion de fes enfants , & un peintre pour peindre fon 
trioiflphe , ils choifirent Métrodore , en afTurant L^ 
Paulus qu'il étoit très excellent pour l'un & l'autre 
objet ^ & Paulus en jugea de même. 

Dans le temps du diékareur. Céfar (-105 ) , Timo- 
maque de Byfance fit pour lui un Ajax & une Mé- 
dée , que ce prince plaça dans le temple de Vénus 
Genïtrix : Timomaque les lui vendit quatre-vingts 
talents attiques. M. Varron évalue le talent attique 
à fix mille deniers. On eftime du même peintre, 
Orefte , Iphigénie en Taùride \ Lécythion., maître X 
voltiger j des alliances j deux hommes en manteau, 
fe difpofant i plaider j l'pn %ft debout , l'autre afHs* 
Il femble pourtant que c'eft dans fa Gorgone que 
fon art l'a particulièrement favôrifé. 

3 1'^. Arjftolaiis , fils & élevé de Paufias ^ fut un 
des peintres les plus frères : on a de lui.u|i Epami- 
nondas, uli Périclès, une;Médée> ,1a Yôrtu, un 
Théfée , l'image du peuple d'Athènes ^^^un façrificc 
de bœufs. Il y en a qui eftiment atiflî Méchopa-r 
nés, élevé de Paufias, pour une exaftitude.qui ne 
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peilt ctrè fentie que pat les artiftes j du refte il étoit 
dur dans fon coloris , & donnoit beaucoup dans le 
jaune ( 1 06 ); Mais pour Socrace , il plaît avec raifon 
à tput k nionde ; on le.' voit par fon Eiculape repré- 
fenté avec fes filles , Hygia , Eglé ^Panacée (a) y par 
fon Jafqn , $i fon parellèux qu'on appelle ocnos*^ ce- 
lui-ci fait une corde de genêt , qu'une âne ronge à 
mefure quelle eft tordue ( ley ). 

}2^, Après avoir jufqu ici indiqué les plus excet- 
lents dans l'un & l'autre genre , je parlerai de ceux 
qui en ont approch|| Ariftoclide , qui peignit le 
temple d'Apollon à Delphes. Antiphile , eftimé pour 
avoir peint un jeufie garçon foufflan^ un feu qui 
éclaire, & le vifâge de l'enfant , & Tappartement , qui 
d^ailleurs efl; fort beau (108); pour un autre tableau 
repréfentant un attelier en lainjc , où des femmes fe 
hâtent toutes d'achever leur tâche ; pour un Ptolémée 
à la chafle j mais fur-Ptout pour un très beau fatyre 
•couvert d'une peau de panthère, quN^n nomme apqf- 
copevonta {b). Ariftophon eft eftimé pour un Aneé'e 
blefle par un fanglier , avec fa femme Aftypale qu,i 
partage fa douleur ; & par un tableau d'une grande 
• compofition , dans lequel font Priara , Hélène & la 
■ ■ ' ■■ » ■ ■ 

{a) Hygia , la fanté ', Eglé^ l'éclat qu'elle donnes Pana,' 
cée , la guérifon de tous les maux. ^ 

(b) Qui vifc à un but y ou qui avec U main Ct gatantit du^ 
fdeiL 

, Niii 
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Crédulité , Ulyfle , Déiphobe & la Rufe [a). An- 
, drûbius a peint Scyllis qui coupe, les ancres de la 
flotte des Perfes. Artémon a peint une Danaé que 
des brigands admirent, la reine Stratonice , ifercule 
ôc Déjanire : mais fes plus beaux ouvrages font dans 
les portiques d'Oékaviej lavoir^ l'Hercule qui, s'é- 
tant dépouillé fur le mont G^ta de ce*qu il avoit de 
mortel , entre dans le ciel du confentement des 
dieux ^ & rhiftoire de Laomédpn avec Hercule & 
Neptune. Alcimaque a peint Dioxippe, qui,dan$le 
pancrace à Olympie , remportt la viâoire fans com- 
bat. Copnus a peint des alliances (b). 

( â ) Le maïuifcric de Péccrsboarg dit aiifll Doius^ & non 
pas Doion , comme on Vsl mal à propos mis dans plufieurs im- 
primés. On auroit du fcntir que Dolus eft l'attribut d' Vlyjfes , 
Deîpkohus , ainfi que Credulitas eft cehii de Priamus , Heiena, 
,(i) Cœnus fiemmata. C*eft la leçon da manafcric qu'a 
fuivi Daléchamps ; c*eft celle de trois manufcrîts de ^ biblio- 
thèque du roi , confultés par M. Brotiçr $ c*étoit celle du ma- 
AU^Jbrit qui a fervi à la première édition j fi ce n'eft qae les deux 
premières lettres du mot Cœnus y étoient altérées. La leçon 
d*Hcrmolaus Barbarus, Coniti Nenua^ ne peut être adroifc, 
puifque le mot conîti c|l barbare. Celle du manbfcrit de Pé- 
tersboùrg ne forme pas de fcns : Ficit coeuntem Maratnon. 

Plufieurs favants ont confondu le pancrace avec le peneatkie 
ou la réunion des cinq efpeces de combats. Mais le pancrace 
étoit un pugilat à outrance , où les athlètes employoient toute 
la farce de leur corps (pan cratos) pour terraflcr leur adver- 
faire, qui devoir avouer fa di:faite« Quelques uns même ezpi- 
roicnt plutôt que de Te déclarer vaincus. Lycurgue défendit cet 
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j}®. Ctéfiloque, élevé d'Apelles; s'eift' fignalé 
par an tableau libercûi : c eft Jupiter accouchant de 
fticchus j;l»a une riche cocftWe , & poufTe des piain- 
.tes féminines au milieu dés déeffes , qui s'acquittent 
des fonélions de fi^es-^fetnmes [a). 

Clépn fut connu par un Cornus. <!]téfîdeme > 
par la prife d'CEchalie ôc p^r une Laodamie. Cléfi- 
dès eft &rt contlu par l'injure qu'il fit à la reme Stra- 
tonice. Cette princefle ne lui ayant pas fait une ré- 
ception honorable , il la peignit fe proftituant à un 
pécheur dont le bruit couroit qu'elle étoit amou- 
reufe : il expofa ce tableau dans le port d*Ephefê » 
& s'enfuit i force de voiles. La reine trouva l'une 
& laiitre reflTemblances fi admirablement exprimées, 
qu'elle ne voulut poinç qu'on enlevât le tableau. 
Cratinus peignit des comédiens \ Athçn^s > da^s le 
Pompée {b}^ • 

ciçercice aux Lacédémoniens , corame pla$ capable d'effrayer 
que d*animcr le courage , & parcequ*un citoyen dç Sp^e ne 
devoir pas s'avouer vaincu. , , 

(a) ïc crois que M. Poinfîncc traduit inftxaélcment ce paf-> 
fagc , fur-tout en rendant obfietricia dearum ^zx Us fagesrfcm^ 
mes du ciel. Nous ne favons pas que, dans l'ancienne mytholo-* 
gie, des fages- femmes ezerçaiTent par état Tan des accouche- 
ments dans le ciel. C'tft d'ailleurs faire dire à Pline une efpccç 
^ d'impiété ironique , lorfqu'eile ne paroit pas da^& £bn inceoi-» 
«ion , s'il efl; permis d'eiy uger par fa phrafe. 

(h) Edifice où l'on çonfervoit les décorations néteflàires 
pour les pQn)pes*& cérémpnics publiques. On vient de voir k 

N h 
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34^. Il y a^d'Eutychide une Viûoire qui conduit: 
un char à deux chevaux. Eudore s'eft fait remarque^ 
par une décoration de théâtre y il- fit auffi«des figures 
de bronze. 

3 5^. Hippias.eft connu par un Neptune & une 
Vidoire. Habron a peint l'Amitié & la Concorde, 
& des repréfentations ée dieux. Léontifque fit uni 
Àratus yidoriçux avec un trophée j une joueûfe de 
lyre. Léon a fait une*Çapho. ' 

3 (> ^. Nicéarque, une Vénus ^ù milieu des grâces 
$c des amours ^ un E[erculQ accablé du repentir dç 
fa fureur. Néalcès fit une Vénus : cet artil^e avoir de 
l'invention & de la finefle dans fon attj car pei- 
gnant un combat naval entre les Egyptiens & les 
Perfes , Çc voulant faire entendre que c'étoit fur Iç 
Nil , dont Teau eft femblable â celle de la mer, que 
ce combat s'étoit d^jnné, il fit voir par un épifode cie 
que lart ne pouvoit rendre , en peignant un âne 
qui buvoit fur le rivage & un crocodile qui le guet- 
toit (109). 

f7^. (Enias^a peint une affèmblée de famille. 

fujct d'un tableau de Çléfidcs. M. Poinfinct adopte la leçon vo- 
lutanffm, cum p'rfcatore , & traduit , 39 fe roulant à ta nage es 
» pleine eau avec un pécheur », Quoique voîutare fîgniâe à 
la httrc i f< rouler , je crois qwe volutans n*a ici d'autre figni- 
fication que fe plongeanf , fe vautrant dans la débauche & U 
•yolupté ^ fe prôflituant en un mot. M. Broiicr fuit la leçon vo- 
iiiptuantem , aveciaquelle ma tradudion s'accorde à la Ictu». 
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j8?, Philifcus a peint Tattèlier d'un peintre 
avec un enfant qui fouffle le feu. Phalérion , une 
Scylla. • 

59**. Simonide a peint Agatharque & Mnémo-j 
lyne. Sintus a fait un jeune homme qui fe rjepoiè dans 
la boutique d'un foulon , un homme qui célèbre la 
fète de Minerve , & une belle Néméfis. 
' 40^. Théodpre a fait un homme qui frotte d'huile 
des athiptes, le meurtre de Clytemneftre&d'Egifthe 
par Orefte , la guerre de Troie en une -fuite de pin- 
ceurs tableaux qui font a Rome daijs le portique 
de Philippe , & Caflandre qui eft dans le -temple de 
Ja Concorde. Il a pçinç Léontium , maîtreffe d'Epi- 
cuire, dans l'attitude de la méditation ^ il peignit aulfi 
le roi Démétrius. Théon a fait Orefte furieux : Tha- 
myras , le joueur de lyre : Taurifcus , un homme qui 
lance le difque , Clytemneftre , un compagnon du 
dieu Pan , le roi Pxjlynice qui redemande fon royau- 
içe 5 & Capanée. 

41°. En parlant de ces urtiftes, il ne faut pas 
publier un fait remarquable. Erigonus , broyeur de 
couleurs 4u peintre Néalcès , fit lui-même de ^ grands 
progrès dans la peinture , qu'il laiflà un élevé fa- 
meux jc'eft Pafias , frère du modeleur Eginete (i i^). 
Ç'eft auffi une chofe finguliere & bien digne d'être ^ 
oSfervée , que les derniers mcirceaux des artiftes , & 
ceux mêmes qu'ils ont laifles imparfaits, comme l'Iris 
^'J^ïi&iàç , les Tyndarides de Nicomaque , la Médée 



\ 
\ 
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i9 Timomaque ^ & la Vénus d'Apelles , dont nous 
•Tons parlé , font plus admirés que leurs produâions 
terminées. Car c eft dans ceux-là qu'on découvre 
par les traits lalflfés la penfée de Tarciâie j & le cha- 
grin de voir ces ouvrées imparfaits eft un attrait qui 
les rend plus recommandables : on regrette la main 
arrêtée dans l'inftant quelle les exécutoit (m). 

41^. 11 7 a encore d'autres aniftes qui ne font 
pas à méprifer, dont cependant je ne ferai metltion 
qu'en paflant : Âriftonide , Anaxandre , Ariftobuie 
te Syrien j Arçéfilas , fils de Tificrate; Corybas , élevé 
de Nicomaque y Carmanide j élevé d'Eupbranor ; 
Dimyfiodore de Colophonej Diogénès qui vécut 
avec le roi Démétrius ^ Euthymede j Héraclide le 
Macédonien -, Mydon de Soles y élevé de Philomaque 
le ftatuaire*, Mnéfithée de Sicyone ; Mnafitime^fils 
& élevé d'Arifkonidas j Nefliis, fils d'Habron j Polémon 
d'Alexandrie j Théodore de Samos Se Stadiéus , tous 
deux élevés de Nicofthene ; Xénon de Sicyone, élevé 
4e Néoclès. 

43 ^. Il y eut auffi des femmes qui peignirent. Ti- 
' marete , fille de Micon , peignit une Diane , tableau 
confervé d Ephefe parmi des peintures très anciennes. 
Mne, fille & élevé du peintre Cratinus , a peint une 
|eune fille qui eft à Eleufîs : Calypfo ^ un vieillard 
9c le charlatan Théodore. Alcifthene peignit un dan- 
feur. Ariftarete , fille ^ ékve de Néarque, a fait un 
Efculape. Du temps de lajeuneffede Marcus Varron^ 
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Lala de Cyzique , laquelle fat toujours fille , peignîc 
à Rome au pinceau ^ Se fur l'ivoire arec le poinçon^ 
£lle fît fur-tout des portraits de/emmes. Elle a peint 
à Naples une vieille dans un grand tableau y elle fit 
auilî fon portrait au miroir. Perfonne dans la pein<# 
ture n'eut autant de promptitude j elle étcgi fi habile ^ 
que le prix de fes ouvrages paHbit de beaucoup celui 
des produdions en ce genre des plus célèbres artkles 
de fon temps ^ favoir , Sopolis & Dionyfius , dont les 
rableaux remplifTent les cabinets (i i z)« 11 y eut aaffi . 
une certaine Qlympias , doi^ on ne fait autre ckolè ^ 
finon qu elle eut pour élevé Autobule* 

SECTION QUARANTE-UNIEME. 

De rencaujlique. 

^1 eft certain qu'il y avoit anciennement deux 
manières de peindre à Tencauftiquej favoir, avec la 
cire , & fur l'ivoire avec le poinçon , & qu'elles ont 
été les feules jufqu'à ce qu on ait commencé à 
peindre les vaifleaux. On ajouta cette troifieme ma- 
nière, en étendant avec le pinceau des cires fondues 
au feu; forte de peinture qui ne s'altère ni parole fo*- 
leil , ni par le fel de la mer , ni par les vents. 

SECTION Q U A R AN T E -DEUXIEME. 

De la peinture des vêlements. 

On peint en Egypte des étoffes d'ime façon bien 
extraordinaire. Après avoir foulé la toile blanche , on 
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la frotte, non avec des couleurs, mais avec des mor- 
dants <jui les imbibent. Ces mordants ne paroiflént 
point fur l'étoffe j mais l'ayant plongée dans unef 
chaudière 'de* teinture bouillante , un inftant après 
on l'en retire peinte. Et ce qu'il y à d'étonnant , c'eft 
que , n'y ayant qu'une feule couleur dans la chau- 
dière, l'étoffe qui en fort eft de différentes couleurs., 
félon la qualité des mordants , & ces couleurs ne 
peuvent être eâacées enfuite parle lavage : ainfl la 
chaudière , qui auroit confondu les couleurs , fi on y 
eût 'plongé l'étoffe déjà peinte, en diftribue, en 
arrange plufîeurs , toutes d'une feule imiDerfion ; 
elle peint en cuifant , & les vêtements ainfi brûlés 
deviennent plus durables que s'ils ne l'euffent pas 
été. 

C H A P I T R E X I I. ^ 

SECTION Q U A R A NT E-T'RO I s I* M E. 

^ Les premiers inventeurs de Van de modeler. 

En voilà aflez & trop fur la peinture : il convient 
à présent de parler de l'art de modeler en argille. Dî- 
butade de Sicyone^ potier de terre , fut à Corinthe , 
par le moyen de fa fille , le premier inventeur de 
ce même art de faire des portraits d'argille. Amou- 
reufe d*un jeune homme qui partoit pour un long 
r voyage, elle renferma dans des lignes l'ombre de 
fon vifage xnarqué fur une muraille à la lumiese 
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^'une lampe. Son père appliqua <le largille fur ce 
trait, & eh fit un modèle qu'il fit. cuire avec fes au- 
tres poteries. On dit que ce modèle fe conferva dans 
le Nymph^Eum /ufqu à la deftrudion de Corindie 
par Mummius. Il y en a qui prétendent que l'art de 
modeler a été trouvé d'abord dans Tille de Samos^ 
gâCRlwcus & Théodore , fong-temps avant qufe les 
Bacchiâdes euffent été chafTés de Gorinthe j & que 
les modeleurs Euchir & Èugrammus accompagnèrent 
ézhs fa fuite de cette ville Démarate , qui donna le 
jour en Etrurie à Tarquin l'ancien , roi de Rome, Çq 
furent eux qui répandirent en Italie l'art de mo- 
deler en argille. Dibutade imagina de mêleràrargilla 
de la terre rouge , ou de modeler avec cette terre. 
Il futaufiî le premier qui^aça des mafques fur le 
haut des toits j il les nomma d'abord modèles (ç i^), 
Enfuite , il fit d'après eux des figures perfectionnées^ 
De là vinrent les ornements A\x factage des temples ; 
& à caufe de lui , ceux qui les faifoient forent appelles 

modeleurs* 

« ..' ' ■ . ■ 

, ..SiECTION 52U ARANTe'-(21!:AT:JR.IBME. ") 

Qui le premier mould fur unvifage & prit V empreinte 

. . , Jr desflatues, ' .'',., 

. . " . \ ;: IF:..;. \'jia. ..■ . i > .;'j :> 

., Le premier qai j5t un porjrait en^ moulant ^yef 
du plâtre fur le vifage même, •& OMi iiprès avoir 
xquljé de, la cire dafls.cê cjçeux, larépiras, fut LyfijC- 
çrate de Sicyone , frère de Lyfippe dont npu$ avpa? 
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parl^. Ce fut auffi ce même Lyflftrite qui le prémiec 
imagina de remlte la reflemblance : ayant lui on ni? 
s'éciKlioit qu a faire les plus belles tètes poffibles (114)* 
Il inventa auffi l'art de multiplier les figures par le 
moyen des moules ; nfage qui devint fi général , qu'on 
ne fit plus aucune figure , aucune ftatué , fans argille. 
D'où il paroit que cette fcience eft plus ancienne que 
eelie de fondre l'airain (i 1 5). 

SECTION QUARA 11 TE-CI NQUiEMEé. 

Célérité des mod^tturs. 

Les plus célèbres artiftes en ce genre ont été 
Damophile & Gorgafe : ils étoient auffi peintres* Ils 
ont orné de leurs ouvrages dans ces deux geares 
le temple de Cérès > au ^and cirquç , à Rome. Une 
înfcription en vers grecs qui s y trouve apprend 
que les ouvrages à droite font de Damophile , & 
ceux à gauche de Gorgafe, Varron opferve qu'avant 
la conftruâien de ce temple , c'étoîent des figures 
tofcanes qui étoient dans tous les temples , & que 
quand on sépara celai*ci , on cogpa les^ peintures 
quf étoient fur 4es murailles, qu'on les encadra, & 
que les figures qui étoient fur le faîte du toit furent 
difperfées. Chalcofthene fit auffi à Athènes des ou- 
'^ages en terre crue, dans le lieu ijui, du nom de fon 
atteliez, eft appelle Céramique. M. Vatron rapporte 
qu'il a connu à Rome un nommé Pofis , qui a fkit# 
des fruits & dès raifins fi relïèmblants , qu'on rie 
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pouvoir a la vue les diftinguer 4es fruits xéés (i ii»J« 
Le même auteur loue beaucoup Arcéfîlas , ami d^ 
L. LucuUus » donc lôs tnodeles fk vendoient ^lix 
artiftes mêmes plus <^lier que les 'ouvrages des autres. 
Il â fait une figure de Vénus gcriîtrice qui eft dans 
la place de Céfar, & qu'on fut fi prefle de dédier^ 
qu elle fut pofée avant d ctrç achevée. Enfoite tu- 
cuUus convint avec le même artifte du pàx de, 
ibixance mille fefterces pour une figure de 1^ Félicité ,, 
dont la more de l'un & de l'autre nous a privés. Oc-» 
tavius , chevalier romain, voulant ^voir ung coupe^ 
de fa compofiuon ^^^ il lui en vendit le modèle en 
plâtre un talent. Varron loue au0i Pafitek , qui a dit 
que l'art de modeler ^ la mère de la ,ftatuaire , de, 
la fculpture 6c dç la çifelure j & quoiqu'il excellât 
dans tous ces genres , il ne f^t point d'ouvrages Um 
d'abord en avoir fait un modèle (117). U ajoute 
que cet art fut x:ultivé en Italie ,• fur-txniç en Etrurie ; 
Se que ce fut de Frégelles que Tarquin l'ancien fit, 
venir l'arcifte qu'il chargea .de i^re la ftatue de 
Jupiter qu'il vouloir confacrer dans le Capitole. Cette 
figure étoitd'argillejc'eft pourquoi dn avoir coutume 
de lui mettre du vermillon. Les quadriges qui étoient 
fur le faîte du même temple , & dont nous 'avons 
fouvent parlé , étoient aufli modelés. Le même ar- 
tifte fit l'Hercule qui conferve à Rome , encore au- 
jourd'hui, fon nom de la matière dont il eft fait. 
Cette matière étoit alors em honneur pour les ftatues 
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des ciieax ^ & nous n'avons pas à rougir de ceux qui 
en ont adoré dé femblables : ils né diffipoienc ni l'or ; 
ni l'atgent y pas même poitr lés dieux ( 1 1 8). 

SECTION QUARÀNTE-SIXÏEME. 

Des ouvrages en argilhl 

Il fubfifte encore en plufieurs lieux dé tels fîmula- 
cires. Les faîtes des temples, dont on voit encore un 
grand nombre à Rome & dans les villes municipales , 
font d'un travail admirable ( 1 1 9) ; & , par la fblidité 
que rart»& le temps leur ont donnée^ ils font plus re- 
comniandibles que l'ôr, & certainement moins dan* 
gereux. Aujourd'hui même au milieu des richeflès, 
on ne fe fert pas , dans les facrifices , de vafes mur- 
fhins ou de cryftal \ mais on fait lès libations avec 
- de petits vafes de terre ( des fimpules )• 

" Le refie dé ce chapitte & de ce livre traite 
des différentes propriétés des efpecés particulières de 
' urrey& n^ a point de rapport à la peinture & à la 
fculpture^ y .■ •■ 
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NOTES 

SUR LA TRADUCTIOî^ 

DU TRENTE-CINQUIEME LIVRE 

D E P L I N E. 

(i) Page 133. li T teromatafua exomant. Au ch. x j , £47, 
Pline montre tout fon mépris pour cette forte d'exercice > quand 
il dit qu'en fortifiant le corps , il détruit les^ forces de l'efpric : 
Ex€rc€ttd9,.^ corpora^ vires animorum perdidit. Il favoit pour- 
tant que le gouvernement romain , militaire & tyrannique , 
avoir befoin des forces du corps ^«& les premiers Romains^ qui 
sVxeFcpiç$it.^affi beaucoup, n'avoient pas pour cela Tefprit plus 

{%) Page X 5 5, ïpicure avoit ordonné par Ton teftament de 
fêter tous les ans fa naiffance le 10 du mois gaméiion, qui ré- 
pondoit à la fin de décembre & au commencement de janvier, 
& 4c célébrer le lo de chaque mois fa mémoire & celle, de (on 
difcipk Métrodore par une afiembiée. Ou le texte de Pline a 
été altéré dans une première copie par U duplication du dd&c 
X j & par r^oiçiflion du mot gàmélion , ou il a confondu la fête 
de chaquç mois » célébrée en mémoire d'Epicure, avec celle 
qu'on célébroit tous les ans pour l'anniverfaire de £a naifÇinceS: 
ou enfin les Epicuriens de Rome». bien plus amisdes plaifirs de 
la table que d'Epicure , feignoient de croire que la fête de cha- 
que mois, étoit inftituée pour rappeller la naiffance du philo- 

fophe, & changêoient en fériés bacchiques ce qui ne devoit être, 

fuivant la volonté du teftateur , qu'une aflemblée modefte » 
fynodos. Voy. ^îog, La'èrt. L X, Du mot icades qui figmfiiaic 

ces fêtes du lo de chaque mois , les Epicuriens furent furnotn- 

mes Icadaftes, 

Tome I. O 
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( ) ) ^^g^ 13 3- Pl^Qc fait un double reproche aux Romains : 
celui d*avoir recours à des arcifles étrangers , ^ celui de ne 
{)lus mitcre danr leurs maifons les portraits de leurs aïeux. II 
explique trop bien lui-même la caufe du fécond reproche « pour 
qu'il foie befoin d'y ajouter un VMk d'obférvation , fi ce ii*eft 
râoge que mérite fon zèle pour la vertu. 

Mais a-t-il autant raifon fur Tautre article, & faut - il blâ* 
mer une nation qui , n'ayant pas de bons artifies , en appelle 
d'étrangers , ou acquiert leurs produâions } Pour bien juger 
ce reproche de ï'iîne, il faàdrôit .premièrement, favoîr s*îl y 
avoit à Rome » ou tme académie , bu quelque autre caufe d'é* 
mulation j & fi !a nation favorîfoît le progrès des arts , ou n'en 
tenoit aucun compte; fi uiie acadéihie , au cas qu*dle exlftac » 
avoit uniquement pour objet Téducation conycnable à à^s 
pemtrcs & à des fculptcurs. ' 

Avec ces préliminaires nous pourrions etcufct <itt blâmer 
les Romains de n'avoir pas eu de fort bons peintres & d^exccl- 
lents flatuaires j car le petr que nous'en connoiAbns de natîo* 
nxat ne £dt pas règle. Ne louons ou ne blàmonV jaïnais un 
pàys^fans bien favoir ce qui s'y paflc; & fl des écrîvâîàs men- 
diants j mendiés , falariés, nous en difent des ^dfydilles , ra- 
battons«-en toujours beaucoup : ne donnons pas ptàs dé croyance 
a des imputations trop défavorables. '^ ' * * 

Mail Pline, dira-t-on, qmrfétoitnî mendiant",' ni mendié, 
m (alatîé, dcvoit favoir ce qui fc paflbit dans fon pays, &' 
nous ne voyons nulle part quHl ait voulu lé calomnier. Hé 
bien ! crayons- donc que fon reproche n'eft pas fans fonde- 
ment ^'& que s'il a vu ramper les beaux arts dans la nation 
qu'il habitoît, s'ira connu': la caufe de cette inertie; Sa pu 
même , en ne s'expliquant pas nettement , févîr contre les torts 
d'un empire dont le fouverain & quelques riches dépcnfoîent 
bêàticoiip en' tableaux & en ftamés des Grecs , parcequ'ils n*em- 
ploy oient pas les vrais i^oyens de former des artîftes nationaux. 
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. Pliaeacboc xaiCjn.j & jç.ctoîs qu'il l'ayroit davantage , s'il 
eût indiqué d'autres xaufesidu mauvais état des arts à Rome, 
que toifivetiy la molUJfc : haefi -profc^h y artts defidia perdi^ 
4h4 Ils ^to|||r dans leur plus grande force en Grèce, lorf^ 
qu'elle ae le cédoit pas en moUe^e aux Roniains. Voyez àu(!i 
Us progrès qu'jls firent depuis dans le pays de Pline ,' & dans uni 
temps ou les âmes n'y étoienc ni plus grandes ni plus véf^' 
tueufes que dans l'ancienne Rome. - * 

( 4 ) Page 1 3 y. 11 paroît certain que ces trois irtp'ts , "Attîcùs 
ilU Çiceronis, défignent Ajcticus^ l'anai de Cijéron^ Jt*avois donc? 
çu tort ducroire le P. Haîrdouin , édition de 1713 l'éc dé fui- 
yjiC moins le texte que la note, de cet éditeur. J'ai eu plus de 
tort , quand , après la première faute, j'ai dit avec trop de con-' 
fiance que MM. de la Nauze & de Jaucourt avoient mal en- 
tendu ce paiiagc. ^ ^ / * 

On peut quelquefois être trompé jpar le I^. riardpûîh , quan J 
en n'eft pas prévenu de. fe tenir fur fcs gardes. Èh voici un 
exemple; Pline, en parlant de la gravure en pierres (îlôes, dît à la* 
Çn defôn 3 7» livre : Piurimùmverè in Hjis ierebrarumpràfidi' 
fir^Qr-y c'cft-à-dirc, la rapidid des. tarières' avance' beaucoup' 
l'ouvrage^ Mais le P*. Haçdoùin s'eft .avifè de faire cette^ note 
fur le mot fervor: ïn Jçalpendis gcmmis pri/is caltjît-n iérehras 
dtcet. Il avoit peut-être jette les ycui fur la tmdudîoh'de Du-? 
pinet, qui porte: Un y arien de meilleur ^qài' d^ chauffer leT 
tarières. Cette erreur ayant pafTé de la traifuffion de Ôûf iné? 
, dans la note du P Hardouin j, a été accueilli^ par AJ . pôiniînet ^ 
qui a traduit : Rien neÏÏ meilleur pour cela que âi^ chauler le 
fffret. Ces £avants , n'ayant pas fait entier d;jins la màflc. de leur 
éruditioçi les procédés des arts , ignoroiebt que' \^ inftruments^ 
de fer & d'acier s'amolliflcnt au feû , y ptrdent leur tfeni'pc, *fi 
4ç,vic.nnçn!; incapables d'agir fur une matière dure. Ils igno- 
rp^ent que ces outils séchauftent quand, on Tes fait agir, &quc 
tarfifte ç^ft obligé d'avoir tôij; ours <fei;cau près de lui, & 4c Ic^ 
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rafraicbir fbuvenc. tes infttutnents du graveur eh pierres fiies 
tont des iâuterolies ^ qui ne perceA point, maïs qui ufent la 
pierre en tournant fur le travail^ il lés abreuve avec de Thuiie 
4'olive dans laquelle ell délayée de la poudre de^Pniant » & i! 
jfe garde bien de les chauffer. Âinfi les tfaduâears ont beau 
jp^Âi^der la langue de leuï auteur, s'ils ne câdûdiiTent pas les 
objets qu'il a traités, il leur efl inipoflible d'éviter les contre- 
sens». & il? y., font entraînés par les favants mêmes qu'ils fc 
font une loi de conùiltct, 

(s) ^^g? ï 5^* ^-f^^ ipv^ntîon n'étoit-clle pas des defTeias 
à la plume qui rcpréfentoient les peffonnes dont Varron par^ 
loit, oomme j'en ai vu dans les anciens manûfcrits de Té* 
rence pour les mafques et lés aélions de^ aâeurs? Avec plus 
de clarté, Pline nous eût épargné de vaines conjeélures. Si le 
Piâionnaire, encyclopédique, ce monument immonel, eue 
traité les articles ï>èjfein 8c Gravure avec cette légèreté , Tama- 
tcsur futur des beaux arts n'auroit >iùcun remerciement à feire 
aux auteurs de ces articles. Ils auroiént eu beau dire » que c*efb 
» une très hcurcufc découverte çnyiée niême des dieux» , Iri" 
ventor muneris etiam idiîs inyidîçfi : c'efl'précîfément , leur dî-- 
f oit-on , pavequç cette invention eft heureufe ,j}u'il falloir la 
développer ,. &. laif&^r'a un écolier de rhétorique la petite & ' 
ÊtufTe idée de la jaloufîe des dieux. Quand on écrit poar la pof-' 
térité , JJi n/e faut ni, lui dire les ciîofcs à demi ^ ni l'induire à fc 
tromper, r , . : . 

V M. Poinfinct *donnc ici une note contraire à la mienne , & 
dit que cesjfortcs de portraits étoîéht fans doute de petites mi^ 
dailles donttàjJerMage compofoit unmidaitlier. Si Pline avoit 
eu cette pcnféç^"aiiroit-il autant exagéré V invention f en au*' - 
xoit-cè été une ? / 

Ce paflagc pottrroit faire conjeéèurer que les anciens oac' 
connu la gravure en taille-douce : mais cela n'eft pas vraifcm- 
blable. £nfi(i^ puifque Pline a refufé de nous inflruire ; con* 
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têntons-noas de jctter un coup-^d'œil Tur ce qui cft dit de nos 
gravures dans le fcpticmc tome de rEncyclopjédie. 

M. le chevalier de Jaucourt s*tfi cru o?hgb </^ nommer Us 
illuftres graveurs » & dejetter^^ fassa|^t quelques fleurs fur 
leur tombe. C*eft dommage que les fleurs lui aient manqué 
pour quinze ou vingt de nos bons graveurs morts^vant Tan- 
née 1757 , date de ce volume , ou qu'il n'ait ^oïnt pajfé près de 
leur tombe : car à cetfe époque de 1 757 , M. de Jaucourt s'ar- 
rête , & dit ; 9» Il y a d'illi^res graveurs qui vivent encore dont 
» nous ne pouvons parler , mais dont les ouvrages feront p^fle^ 
» les noms à h. poftéritéw. Cependant parmi les graveurs Fran- 
çois dont la tombe n'a pas été ornée de fleurs, font Dorigni^ 
l^efiie , Cochin le père , Chereau , Defplaces , Morîn & Du- 
change j lefquels, en%vérité, méritoient des fleurs tout auflî 
bien c^'Abr(ikam Bojfe , qui pourtant avoit du mérite. 

'C'eft encore dommage qu'on trouve au mot Mcllan > ^Les 
» graveurs ordinaires ont prefque autant de tailles différentes 
» qu'ils ont de différents objets à repréfenter. . . . Mellan, imir 
M toit toutes chofes avec de Amples traits mis auprès les uns 
9» des autres « fans jamais les croifer en quelque manière 
»3 que ce foit ». Cela efl vrai jufqu'à un certain point ^ mais les 
Gérard Audran , les Ed^elinck , & d'autres qui n'ctojent pas des 
graveurs ordinaires ^ s'y prençicnt autrement, & n'en imi- 
t oient que mieux toutes chofes. ... 

Ce qu'il y a de plus Singulier, c'cfl qufc le très bon article 
Gravure par M. Watelet , article qui n'cfl point fait enpajfant-, 
contredit , en établiffant les meilleurs principes , cet éloge peli 
jéfiéçhi du travail de Mellan, Il efl à croire qu'on ne s'en étoit 
pas apperçii avant Pîmprcflîon. « La manière de. graver de 
w Mcllan & d'autres qui lui. reflemblentjifzVrtofr^yavtfrtftf/wtf- 
^ teur^ eft libre & facile, elle a un mérite. réel. Qn peut le 
** blâmer auflî d'un pçu d'affedation dans le tournoiement des 
t? taillés 4 il étoit biea aife qu'on lui sût gré de Thabitudc 

d iij 
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»> qii*il avoit acqutfe. Il vaudroit mieux qu'il n'en eut point fait 
99 parade , & qu'il ne l'eût employée que dans les endroits oà 
39 elle étoit néceflaire ^. On fent ici l'homme sûr de ce qu'il 
dit, l'amateur qui, en opérant lui-mçme» ne balbutie point. Xi^ 
fez l'artitle Gravure , Se vous fentirez les défauts de l'article 
Graveur . Vous ferez fur-tout âché d'y trouver au commen- 
cement :' >3 Si les anciens enflent connu l'art de graver , ilTe- 
'»3 rôit fans douté' échappé quelques empreintes de tant de 
d) rares produâioiis de leur génie s nous aurions du moins 
M quelques images des grands hommes que nous admirons, 
'»> ce patrimoine de la'poftérité , & qui la touche G. fort '^ Sans 
^compter les médailles & les belles pierres gravées, ks ftatues 
& les buttes antiques ne tfanfmettcnt-ils pas ce patrimoine à 
ta poftérité , d'une manière bien plus réelle qu'une eftampe fur 
du papiisr; qui^ quelque bien qu'elle foit, ne peut jamais tt^ 
préfenter les objets que d*u»e fçule vue ? 

( 6 ) Page 1^6, Quoique ces monuments con(kcrés à la mé- 
xïioirè des hommes illuttKS fuflent nommés en latin cfypel, 
comme les boucliers militaires , ils n'avoient cependant d'autre 
lifage que celui de rcpréfentèr ceux qui avoient bien mérité 
^e la république 8c de leur famille. C'étdient des tableaux, des 
médaillons ;, des écuflbns repréfentatifs. Si le nom de boucliers 
leut fut coûfervé , o'étoit peut-être pour la rcflcmMance de 
leur forme avec celle des boucliers militaires', ou parceque lés 
boucliers étoient les plus anciens' tableaux en gravure ou en 
bas-relief. Quand Tacite dit, Chm cenferetur clypeus aura & 
tnagnitudine infinis inter aurores eloquentU , il n'entend 
]pas qu'on dût confacrer à Germanicus , parmi les orateurs , un 
bouclier militaire , mais un de ceux doùt j^line fait ici men- 
tion. La roge & Tépée y aVoient un droit égal. On a quelquer 
fois dittingué ces écuffous ou médaillon^ , des boucliers mili- 
taires par l'orthographe : on a dit cfypeus armorum & clupeum 
maginis^'clypeus fcutumZc tfupeufnitnàgù. Lés'Grecs tiom- 
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moitnt ceux donc il eft ici queftion , wifttieu, tabula , iMeaux, 
Voy. Antiq. txpliq. toHi. 4, pàg,. ^3 # fiippitSmcnt. Voy, auffi 
Jdém, tk l'Aûad.tom.^. 

(7) Page Ï57. Plihe ii*k pats vu ce bouclier $ Tîte Lîve ne 
l'a pas vu non plus , mais il a mieui approfondi lliiftoire ro* 
xnaine; il efl; plus exàâ & plus voifin du premier incendie qui 
confuma IcCapicole. Il die «fuie ce boucfier étoit ^'argent: In 
€a fidjft clypeum -argen^um pondo céntum triginta ùffo , cum 
imagine Barcthi Afdtiibalis ^ &c, Dec. ) , 1. if , c. 39. îln'efï 
donc pas certain , certti que ce. bouclier fut d*or, 

( 8 ) Page x;8. Voici ce que die Platon fur la très haatt 
antiquité de la peinture chez les Egyptiens : » Si on veut y 
97 prendre garde , on trouvera chez eux des ouvrages de pcin* 
M ture ou «de fculpture £lits depuis dix mille ans (quand je dis 
a> dix mille ans » ce n*eft pas pour ainfi dire , mais à la lettre } ; 
9» qui ne font ni plus ni moins beaux que ceux d'aujourd'hui « 
*9 & qui ont été travaillés fur les mêmes Tcgles ». Plat, de leg. 
/. L. Ces règles étoicrit févèrcmccft prefcritcs par les loix du 
pays , qui défendoient aux peintres & aux ftatuaires de rien 
innover dans Tart , ni d'imaginer de nouveaux fujets ou de 
nouvelles attitudes , en un mot de s'écarter en rien de ce 
qu'elles avoient ftatué : ainfî Platon étoit fondé à dire qu'il 
n'y avoit ni diminution ni augmentation dans les j^rogrès. 
Pline va nous dire dans un înftant qu'il ne |>aroît pas,que l'art 
éxidât avant la guerre de Troie. Cela peut étrt vrai de là 
Grèce : mais retranchez raifonnablement tout 'ce qu'il vous 
plaira de la date de Platon; il réftera encore alTez pour prouver 
l'exiftencedc la peinture long - temps avant la guerre de Troie. 
Des voyageurs croyables , & qui ont féjourné plu fleurs années 
en Egypte , y ont vu des divinités peintes fur les murs de quel- 
ques aticiens monuments ; & ces peintures , plus ou moins b;en. 
coifervées , font de la plus haute antiquité. 

Çeut-écre cette bertie des Egyptiens dans les'arts , qui étoit 

Qiy 
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fi propre à en arrêter les progrès « avoit*elIe une raUbn pèit' 
tique } en ce cas , nous ^p devons pas la blâmer. Mais je p^nfc 
qu'en nous reftreignant aux feules vues de l'art, nous n*iron$ 
pas îufqti'à' dire avec M. le comte de C^ylus : » JamÀk les 
« £gf7ptiens ne fe font écartés des à-plombs. Tous les p<çuple^ 
M fagcs ont été fort éloignés d'un pareil dé£jLUt ». Recueil 
d'antiquités , premier vol. p. 49. Certainement les ftatuairça 
égyptiens alloient droit devant cu^ j on le voit dans leuss fta- 
. ' mes, & fi bien ftatifes, qu'elles n'ont en général ni mouve- 
ment, ni aéHon, ni ci^^reffion. A la vérité, elles font toutes; 
d'à-plomb; mats tous les peuplçs jf^j^f j ou non , qui fe fbnc 
mêlés, dç pej^ture & de fculpture, ont faôt leurs $gures d'à;^ 
plomb » fans la roideur égypnenne , quand le fujet ne rçqi^éroit 
pas une aéUon plus décidée. M., de Caylus fait C^ remarque \ 
l'occafion d'une afiez n:\auvaife tête de finge, 

(9) PageiiS. Il dit ailleurs , L 7 , c. 56, que, félon Arif- 
|;o.te ji ce fiu Gygès qui inventa la peinture en Egypte : Gyges, 
LyduSjpiBuram in JEgypto inftituit, ut Ariftoteli piacet. Se* 
ïoit-il croyable que la peinture ayant déjà été exercée enEgyptç 
fort long-temps avant qu'elle le fut en Grecç, ell^ n'y parvin^ 
cependant que dans l'état informe de la filhouete , di; patron ^ 
du fimple coptour tracé autour d'une ombre , après tant d'ap- 
liiécs d'invention ? Eft - il croyable qu'alors Ardiçès & Télé-r 
phane , peintres grecs, n'en fufient encore qu'à marqu,er quel^ 
ques traits dans l'intérieur du contour^ On aura plus fi^ 
4*être furpris , fi coçime le dit Âridotç , Euchir , parent de Dé« 
dale, fut le premiçr auteur de la peinture en Grèce > il viyoit 
plus d'vm fiecle avant la guerre de Troie. Mais voici de quoi 
furprendre un peu di^vantage. Diodore nous apprend, liv. i, 
feél. 1 , qu'il y av.pît des ftatiies cplofiajes en Egypte au temp^ 
d'Ofymiandias, Qfymanthia, ou Ofymandué,^ c'eft-à-dire 
plus de deux mille ans avant Pline, & mille ans & pli^ 
9v;^lt qu'on fe fut avifé d'y faire de la peinture; car nf>tex 
bien qu*9n n'f pas du coimnencer la fçulpt^re par des (:oloÇ<^ 
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Que la peinture & la fculpture des Egyptiens aient été plos 
ou moins foibles » c'eft de quoi il ne s*agit pas dans ce mo- 
ment 3 que cette date de mille ans foit plus ou moins précife , 
en un mot que le Quicqiqd Gracia pundaxjiudet in hifioria 
de if uvénal foit plus ou moins applicable à Diodore & à 1^ 
chronologie de fon temps > c'c£L£$ que nous ne Tommes pas 
obligés de favoir précifément ici. Il ne nous faut qu'une pré-* 
fbmption , même un peu vague , que la peinture exiftoit avant 
le fi^e de Troie 3 & nous Pavons (I forte , qu'elle équivaut à 
une preuve. Sans donc rçcbercher quels furent les premiers in- 
venteurs de l'un & de l'autre art , foit chçz les Egyptiens , Coït 
chez les Grecs , foit ailleurs » il paroît certain que Plinç fe con- 
tredit , qu'il confulte légèrement fes auteurs, & qu'il confond 
plus fouvent les objets qu'il ne les diftiogue. Il n'avoit pas non 
plus réfléchi fur les poflibilités de l'art dans fes progrès , quand 
il a donné , comme ipn le verra» une époque trop récente à U 
peinture , ne la fatfant pas exifter avant la guerre de Troie. 

L'hifloire nous apprend qu'en Egypte on feifoit très an- 
ciennement des coloifes , & que dans les mêmes temps on y 
exécutoit auflî des ftatues de médiocre grandeur. S'il en faut 
croire Diodore de Sicile, on voyoit au tombeau du roi Ofy- 
mandué de fort belles figures coloffales^ & j'ai appris que pour 
en faire , le début n'efl pas un colofle. 

En réfléchiifant fur la nacuce de refprit humain , on recon-* 
liojtra que les premicres tentatives dans les arts d'imitation 
auront été de faire une plante» un animal, un homme, tels 
qu'on les voyoit dans la. nature. Des ficelés fc feront écoulés , 
Vart aura fait des progrès. Mais quand le fafte des rois fera 
devenu gigantcfque , & qu'ils auront cru que le coloflal étoit 
un iîgne impofant de leur grandeur âc de leur puiffance, les 
carrières auront à peine fu$ à l'immenfîté d^s édifices. Alors 
l'efHgie du monarque aura été au moins de quatre-vingts 
pieds. 

((omerç ei^t des prédéçeifeurs qui toqs ce fajfoient j>{(Sodcs. 
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Uiades, &les coloffes ont écifricéiù par des ftanics de mota* 
dre graDdeors c'cft la marche de Terpric humain. D*abônl 
ignorance & timidité » pais viennent les hardiefles » les écarts 
mêmes de l'imagination qui emportent le génie à tous les extrê- 
mes. C'eft à ce terme qu'ayant connu fa force , refprit humain 
revient fur lui-même , le goût s'épure $ & , comme coût ce qui 
eft créé , Tes pas vers le dépériiTemcnt (ont enfuite plus oa 
moins rapides. 

Quand un artifte macédonien propo(bit de former du mont 
Atfaos U repréfcntation d'Alexandre, l'art éroit depuis long- 
temps cultivé dans la Grèce. Quand Mlehcl-Ange regretta 
de n'avoir, pas exécuté fur la montagne de Carrare un colofle 
que les navigateur^ eniTent pu voir de fort loin , la fculpturè 
commençoit à illuftrer l'Italie. Combien de ftatues de mé* 
diocre grandeur n'avoir - on pas déjà Eûtes avant ces deux 
époques! 

( xo) Pag€ 1)8. Cet uG^e étoit encore obfervé dans kt 
tableaux de Polygnotc, qui vraifemblabiement en avoient 
aufG befoin, puifque l'art étoit encore dans fon en£ince: Vt 
ilia prope rudia , dit Quintitien ( Inflit. Orat. I. ii , ch. xo ). 
Pline dit, à la feéBon fuivante , qu'il n'y a point d'art qui ait 
atteint fi promptemeat à (a perfeâion. AfTurément il fe trompe; 
car en ne prenant l'origine 4c l'art qu'à Cléopbantc de Co« 
rinthe , on trouvera que 400 ans après lui , au temps de Po- 
]ygnote,rart étoit pre(qu'au berceau : Ut illa prope radia» 
U femble que voilà , contre l'opinion de Pline» une croiflance 
qui n'eft rien moins que prompte. Il avoue lui-même ailleurs , . 
par une çontradiéHon , qu'avant Apoilodore , qui vivoit 40 ou 
50 ans après Polygnote , ^ucim tableau ne méritait de fixer /es 
regards, C'eft peut-être cette médiocrité des tableaux d'alors 
qui avoir fait dire à Théophrafte que Polygnote d'Athènes 
fiit en Grèce l'inventeur de la peinture. ( Voyex Pline, lîv. 7, 
'ch. 5^.) 

Mais fi ce Polygnote d* Athènes n*eft pas celui de ThaTe» fi 
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fur-coac ce n^eft cin^suiperfonnage Jymholique gu*il ne faut pas 
<onfondre avec le vrai peintre Pblygnote , qui étcit de Thafe & 
non d' Athènes , comme le Veut M. Poinfmct , je ne dois pas le 
produire. Mais Junius prouve Tafifamment , par l'autorité de 
Suidas &xl*karpocratioa ,' que le Polygnote de Thafe & celui 
d*Achenes ne (bnc qu'ua même homme , qui étoit de Thafe 
par fon origine , & d'Athènes parcequ'il étoit iofcrit parmi les 
cicoyens de cette ville. Confiât tum ymt quident ThaJiUm fuijfe ^ 
Bifftt verd Atkinienfem, M. Pofefînet fè laiffe quelquefois em- 
porter au goût de trouver des figures fymboliques où il ne faut 
chercher quç des faits ou des individus. Parceque ie mot Po- 
lygnote (îgnifie habile y qui. fait beaucoup y il veut que le Po- 
lygnote d'Athènes foit un fymbole & non pas un homme. 
Cette manie , qui ne peut être que celle d'tïn penfeur , produit 
de (ingulieres héréfies en hiftoire. 

Malgré le foible & unique témoignée de Pline , Se malgré 
la luxure de l'empereur Caligula, pu celle du Jieutenant-géné- 
ral Pontius, on pourroit douter de la trh grande beauté ic» 
peintures d* Ardée , de Lanuvium & de Cacré , dont il va parler. 

De favants antiquaires ont pourtant affuré le public de hi 
fupériorité de ces peintures. Us n*ont pas àpperçu qu'ils n'é- 
toiênt fondés que fur deux foibles témoignages; celui du très 
peu connoifleur Pline, qui n'en parlé que de fon chef, & cehiî 
d'un débauché , quel qu'il foit , qui aimoit les nudités : c'eft ce 
• que le leâcur eft prié d'obferver. Le talent de compiler eftaflu- 
rcmenc fort beau 3 mais celui de penfer a bien auffi fon métire. 

M. Goguet, auteur de l'Origine des loix, des arts & des 
fciénces, mort en 1758 , peu de temps après la publication de 
fpn livre , a fait une note fur le paffagc qui occafîonnà la 
mienne en 1775 . On me permettra de la tranfcrire , afin qu'on 
ait fous les yeux la preuve que l'homme qui a fu faire cet on- 
vrage n'a pas héfité , plufieurs années avant moi , à juger 
Plîùe à-peu près comme Je l'ai jugé. 7c n*ai connu fdn ouvrage 
que p^ l'édition de «778. 
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ao Les paflages d*AriAote 8c d'Elien , que }e cite, Coat trcs 
.»» clairs & très précis. On n'en peut pas dire aittant de cehd 
» de Pline. Sa phrafe eft louche^ foivant l'ordinaire de cet 
» écrivain bel efpric. On a même voulu donner à ce paflàge 
M un fens coctlemenc contraire à celui que j'ai cru devoir 
» adopter. On veut; faire dire à Pline que les portraits peints 
a» par les artiftcs dont il parle étoient fi rcffcmblants, que 
, » pour faire connDÎtre à la poftérité les perfonnages qu'ils re- 
99 préfentoiene , on avoit écrie leurs noms au bas de ces ta- 
^ blcauxy de même que nous en ufons aujourd'hui au bas 
M des portraits en taille-douce. 

» Mais cette explication ne me paroit point être h. penfife 
.«• de Pline. Je pourrois d'abord citer en ma faveur le fufln^e 
» de tous les interprètes & commentateurs de cet ancien écrt- 
»> vain. Ils ont tous entendu le paiTage en queftion dans le 
» fens que )e lui donne. Cependant , fans avoir recours à des 
9» autorités qui peuvent fouvent paroître douteufes, je crocs 
» qu*on doit , dans cette oceafion , interpréter Pline par Arif- 
9> tote & par EKen. Ce principe polé , le paflage de cet auteur 
9» confirme le 6ût que j'ai avancé fur l'ignorance & l'impéritie 
» des premiers peintres. Je conviendrai en même temps que 
M cette explication paroît , en quelque fone , mettre Pline 
« en contradiâion avec lùi<-même : mais on peut répondre 
» que ce n'eft pas le feol exemple qu'on en trouve dans fcs 
1» écrits. C'eft au furplus le dé£iu£ de tous les auteurs ^ui ont 
a» afFeâé de ne parler que par énigmes & par fentences i». 
(Page 171 , tome 5.) 

L'auteur n'avoit pas autant befoin qu'il le dit d'Ariftote le 
d'Eiien pour expliquei^les paroles de Plinj^^ attendu que celui- 
ci, ayant expofé la foibleiTe des premiers efiais de h peinture» 
ajoute : Ided adfcnhcre infiitutum , h De là vient la coutume 
» d'écrire les noms ». 

( I j ) Pa^f 1 59. Le manufcrit dç Pétersbourg dit en pa»* 
lant de 1* Atalante ; Sed altéra ut yi^o nominis gtddcm tadii^ 
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Ttmtîus, tegatus princeps t eas tolUre conûtu4, e liildine ac* 
€enfus,fi teâi natura permtfijfet. »» Mais ; à la vérité , on tait Id 
» nom de la première qui rcffcmblc à une vierge. Pû&tîas , 
» lieutenant-général, épris d*unc paffion impudique pour ces* 
» figures , elTaya de les enlever $ mais la difpofition du toit ne* 
» le permît pas ». ^ 

Il importe peu lequel des dtui: textçs dk celui de PKne : 
mais ne pourroit-on pas juftifier celui-ci? i'. Il y ait deux 
Atalantes également fabuleufes : peut-être ne* pronodçoit-oû 
pas le nom de celle-ci , par quelque myAere de religion. Selon 
la traduéHon de M. Poinfinet , c*eft » Hélène qui étoit repré- 
» Tentée avec toute Finnocehcc virginale , c'eft*à-dire avant 
»' l'époque de fes cnlcvcineiits '>. M. Broticf'dit au contraire 
que cette innocence appartehoit à TAtalante ; 'vtrgo -amtemfuit 
Malanta, Je Tavois cru & fc' le crois encore,' parccqu'Hélenc 
&t célèbre par des aventures qtiî n'étoicnt rien indins que vir- 
ginales, tandis que les deux Atalantes écoient connues par leur 
ohafteté ,.leur goût pout iés Âiréts , la chaiT^ ^ la retraite. Ce» 
coniîdératiens décident lé rapport du mot ^AâTtf. - : > 

1*. On fait qu'il y eutpIuTîeurs Pontius chci W Romains; 
pourquoi Tun d'eux n'aurbît-il ^pas voulu feii*é/& pair le même' 
motif, ce que Pautre texte attribue à CaliguU ? Piintitis Télé-' 
finus Alt conful fous N^ron : 'C. Pontius Nigiittùi le Tut fous^ 
le règne dé Caligula, l'an de R^ome 7^0, Hine, î^ui'mourut 4&. 
ans après ce confulat ,^avàit3â connoitre ce C. Pontius , & fa* 
voir ce qui s'étoit pàiff dans fa lieutenance oif fà l^ation. 
L'édition dé Rome de Fun deis manufcrits de Daiéchààips iifènt»> 
"Pontius^ légat us Caîi pHhttpis, La leçôÀ du ith^ùfcrir de> 
Pétersbôurg éft peut -être' une corruption de celle-ci. Cepen- 
dant Pline n'auroit-il pas pii écffîre : Légat us princtpi ? Quand 
Balbus répréfeiite à Cotta qù*il tientf le preniier ranf^'-a Rome ,^ 
il dit , ou Clcéron dit pour lui'; Civis princépsi {Nat. Deor^' 
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5*. U eft podibie qi^e la cooQruâion du toit ne petmit pat 
d'enkvcr h pcinoire» puirqu'elk étok dans la coupolov Simi- 
iiter, dit Pline» après avoir parlé des peintures du temple d*Ar- 
dée ,, lerquelles étaient auffi dans ia coupole ; & je ne crois pas 
que ce fimiliur puiife être œie^x entendu que par femUahU^ 
ment , peint aufC dans la voûte. Selon le P. Hardouin &, d'au- 
tres textes, le temple de Lanay|^uai;étGit.en ruines ^ le manuf- 
crit de ^étersbourg & celui de Daléchamps ne le difcnt pas. 
{^ais r^iy^ofçns. qu'il le fut a n'étoicrce pas une raifon de plus 
pouc rendre comme impofCbles des travaux qui auroieot 
achevé de tout détruire ? 

. J*ai traduit cominus pi^a fripantes au premier *coup (i 
freTque ) * 8c. ie cross le fens aûexjufte « febn le l^n , félon le 
difcouis^ félon le technique de Tart, âc febn la penfée de 
Pline, avquel je ne voudrois.,pas faire. dire une abfurdi:é^« 
quand il ne me p^rpit pas qu'il «n dife. Dupinet traduit» peintes 
l'une pris de l'uutre^ & Durand, /i^Z/ir^j d'une ullefortf ^^'eiUs 
doivent être, rj^gprdées d^ près. )ls ne çonnoifToient pas l'art» 
& ne penfoien^ pas ilon plus à, ce latin de Virgile , Qitrddi- 
cfH^'^j^f'Wl^"^ cominus arva ififeqj^itur {Geovg. 1. i); 
car ils aucoient vu qu'il efl des circonftances où cominus doit 
être. |:e»^g.^ par ^uffitât^ d'abord , à l* infiant même-, furie 
eh^mp, M. Brçtier interprète comme Durand, puifqu'il dit» 
ut jcominus ajpicianfur. Mais jc^e iàurois croire V}ue4es pein- 
tures d'une coupole duflent être , Jiçgardées de près. 

M. Bto^iov 4 fait, fur la belle confervation des peintures 
4!A)rdéç srW^P'^tc ^^ °c doitf as reflet fans réponfe, parce- 
qu'dk attc^i^e la pratique de nos peintres. Leurs couleur; , 
dk-il, fo%t bientôt altérées, 9c ils ignorent le moyen de faire 
alinfi diire<: Içun quvrages. 11 cite à ce flijet les peintures que le 
]?• Sicarda^.vue&q^ Egypte, ^ qui font encore plusancienne^ 
que. les peintures d'Ardée. Il en dit autant des peintures, colof* 
(aies & monflrueufes que le P. Marquette a vues fur des roches 
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yoifines à\x Pekitcanoui qui fc jette dans le Miffiflîpi. Il parle 
enfin de ce qu*ii a obferyé lui-même en Italie, Mais il ne fait; 
pas attention que la pêintute à frefque fe conferve incompara*- 
i>Ieiiïent mieux dans les pays chauds Se feçs que dans nos cli* 
mats Teptentrionaux & humides ; que les peinjtres italiens n*ont; 
pas.de fecrets particuliers pour aflurçr la confervation à leurs 
ouvrages , 8c que il Ips raçm.es aniftes qui ont. peint les frefqiics 
de ricalie ou celles de TEgypte le^ ayo;ent faitçs en France , il 
y a long-temps 4u*eUes fcroient dégradée^. Vid. notas Gai/% 
Brotier , ad librum Plin, 55, tom* 6 y pag. j 6^, 
. ( I z) Page 1 3 9. Qn voit, en lifant toute la fcâion fixieme » 
que radmiratioi( de Pline retombe bienplus fur la beauté que 
fur Tancienneté des peintures d*Âçdée^de Lanuvium 3Ç] dç 
Çxréy êc je fuis loin de l'en blâmer, fi en ^cfièl ces peintures 
^toipnç d*une grande beauté. Mais ce feroit un aifez fort ar-* 
gum^tc contre ce que Pline dit ailleurs de la feibleât oii Tai^ 
étedt encore long-temps après, que ces peintures furent Élites, , 
. JPline dit.enfuite que la peinture. n*exi(loit. pas encore au 
temps de la guerre de Troie. Cepolida^it Ulyffe avoit un mans^ 
(eau de po^tf>re fur lequel étoit rcpréfcnté un chien qui 
étrangtoit un £ion de biche. Hélène» félon Texprefiion d'Ho- 
|iMr.e , brodoit en iaine & en foie de différentes coukfirs. 1^ 
combats des Grecs & des Troyens. Il n'y a gupre d apparence 
que les dames euffent connu Tart de i^uancer leurs couleurs , 
s'il n'exiftoit pas de peift^urc avant leur broderie. H y ayoi; 
des ftatues dans U ville de Troie, puij(*q)i*au rapport de. Çau^ 
fanias , MénéUf en emporta le fimulacre de la déeffe Praxi4ice« 
Et Théano ne prit-ellê pas des mains d'Hécube un tapis q.u*ellf 
pofa fur les genoux de |^ i^arue de Minerve ? U y avoit chez^ 1^ 
Phéaciens des ftatuey d'or.j, repréfciuaMiç.dc jeunes ^^çQn^fqui 
tenoientdes flambeaux pour éclairer ^n.jGilIon. Homère ^.^q^ 
chantoit traditipniieUefnent , n'fût pas admis ces différents j^^F) 
vrages , (l leur ezillence « impaifaite en(»>re çliez lc$ Troyeas ^ 
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ne l'y eût autorifé. Il auroit pu même les omettre , aihfî c{ae 
plufieurs autres chofes dont il ne parle pas , quoiqii*6n fâche 
qu'elles cxiftoient. 

Que le poifte ait exagéré » <\[i*i\ ait attribué aux arts d'alors 
ce qui n'étoit vrai que des arts de (on temp^ , nous ne trouve- 
rons pas cependant les Troyens afTcz barbare^ datis It^ autres 
nfages , pôut être entièrement privés de celui des beaux arcs 3 
ou bien il iaudroit dire qu'il eft abfolument faux qu'ils euC* 
fent aucune fculpture, foit religieufe, foit politique, ou foie 
même purement de luxe. Nous Vertons plus bas que Pline lui- 
même aiTure le contriite , Se ce qu'il dit île fuppofe pas noe 
nation qui en feroi^ùcôrfe à tailler grôflièrement une pièce 
fle boi^ y pont lui domrer à peu près une figure humaine. 

Sans vouloir nous engager dans l'obfcurité des temps fabu* 
leox , (ans fortiir des faits les plus généralement reconnus j^ur 
les moins incertains , nous obfervons qiie la Tfoade fut gou- 
vernée par plufieurs rois antérieurs à Teiicer 5 que Dardanus Cotk 
fuccefleur avoir fait bâtir un temple magnifique dans la ville 
de Samôthraces qu'il y avoit mis plufieurs ftatues de dieux 
{c'étoicnt, fi vous voulez, les dieux Cabires); qu'il appdtta 
fon culte & fjcs ufages, lorfqu'îl vint régner dans la Troadei 
& qu'enfin , après plufieurs générations , Tros fonda la vilfc 
Be Troie. Difons toujours avec les hiftoriens , que ce peuple 
étoit fort religieux; qu'il étoit guerrier, commerçant 5 qu'il 
pafibit pour être un des plus cîvillfés de la terre ; & que fous 
le règne de fes rois il fe diftiugua far fa magnificence &: 
par de fupcrbes édifices. Tout cela fuppofe beaucoup d'în- 
duftrie èc plufieurs fortes d'arts : mettez-y la perfcdlion au 
degré qu'il vous plaira; ce n'eft pas mon afFairc. 

II ne faut qu'ouvrir Paufanias , pour favoir que la Grèce 
étoit remplie de ftarueS', faites bien avant le fiege de Troie. 
Celles d'uyi certain ordre font fort anciennes ; & je trouve 
dans le fécond livre d'ApoUodore , que Danaîîs en confiera 

une 
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llné à Miûehre : c*écoic trois cents ans environ avant te iîegc 
de Troie. Or il n*eft guère à préfumer que, la peinture ayant 
tant d'analogie av&c la fculpcure , il n'y eut pas aaflî des u- 
bléanx du même temps : ces deux arts ont dû prendre naiiTance 
à peu près enfemble/ Je fournées cette conjeâure aux favants, 
aux artiftes éclairés, à tous. ceux qui favent appercevoir la 
marche naturelle & progreflive des deux arts. Qu^l'iln & l'au- 
tre aillent toujours d'un pas égal , cela déptnd des circonftances 
xeligieufes ou politiques; c'eil-à-dire , de l'encouragement & 
de l'emploi qui font plusx)a moifS également accordés à cha^ 
cun d'eux. 

, Dédale étoit ftatuaire un licclc bu deux , dit-on , avant la 
guerre de Troie. £ucbir, parent de Dédale, fut, félon Arif- 
jtofcè , ribventeur de la peinture en Grèce. Pline , fans' réfiitér 
cette opinion, la rapporte, 1. 7, c. 5 ^i 

Quoi qu'if en foit, lesTroyèns àvoicnt des (ïatues confa- 
crées , & des brodcufes habiles. Si on brode à la Chine , c'eft 
que j bien on mal , On y peint. Qu*eft-ce qui ne fait pa$ qde la 
broderie ^ k tapifierie font le reâet^ l'écho de la peinturé? 
J'ai vti>ea Hollande quelques tableaux chinois- repr^fentAnc 
des fîtes agréables. Ils font moins fautifs en perfpeâiye que le 
commun des peintures.de ce pays ; mais quoiqu'on les Regarde 
, comme de bons ouvrages, il me femble qu'on poorroit les 
- comparer à nos plus médiocres tableaux en ce genre. 

Homère dit que les doU7e vàifleaux que commaodoit 

UiyiTe , en allant à Troie , étoient peints en vermillon % 6c 

. Pline, 1. 53 , c. 7, rapporte ce témoignage d'Homerc» en 

ajoutant que ce poëte parle rarement des autres fortes de pein- 

' tures : Alias circa piâiâras pigmentaque rarus. Selon. Hérodpte» 

' cet uGi^extoit fon ancien > & même ne fe pratiquoit.plus de 

fon temps. IL femble que le vermillon n'ayant jamais été une 

des couleurs Jes plus communes , même en Grèce, ceux qui 

en faifoient une fi grande confommation pour embellir leurs 

Tome I. P 
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yaiflSfcatix dcvoient encore avoir Tufagc de x|ueic{ixês aucrci 
Cbâletits , & conrtqaemment qu'ils pouvoienc peinâre bien on 
mal i comme à ia Chirie. H fembUrdit iuffi que par-tout od 
Yon teint tlés étoffes en couleur^ diverfes , on doit faire des 
xepréfentations colorées » quand on y eh fait en fculpture. .. 

Ydilà des préfomptions fnffifantes pour croire qu'il y avoic 
alors de là {peinture. Pline Tient de dire aii chap. ^ ^ feâ. 4 « 
ii^e les boucliers des héros qui combattirent à Troie étoient 
y> drnés de figures ». S'il y avoit fur ces l;>oucliers des ba9-relie6 
bbns OU mativais> il y avoi^à Troie de là peinture bonne ou 
mauvaifc ; & fi l'on peut s'en rapporter au favant grammiairien 
Sëi^ins Honoratus y qui vivbit fous Cônftaiititi , on ne dou- 
téfà p9i& db reiiftence de la peinture avant le fiege de Troie* 
ll'dit dftfisfçn commentaire fur le fecdnd livre de l'Enéide, 
vers ^96 , » Neptune étoit peint fur les boucliers dès Grecs, 
n'& MtBcrvâ for ceiir des Tro^èns n : ln:fcuiîs Grâcorum 
'HèptitnuS'y in Tràjanorum fuerat Minerva depiâa. 

Le bouclier d'Àchiiie fi bien fculpté , de liiéme cploré dans 
Hvntthi eft, felbn qtt^qiies écrivaios^ la preuve de l'exceN 
tai;bede\ la peinture avant le poëte; car HomcreV dicton en- 
t<stt i tte repréfentoit pas les objets tels qu'ils étoient de ton 
tefnpftrni^î^ c^omme ils avoient été dans les temps anciens. 
tic pdttffroît-'On pas dire que les ornements de ce bouclier, 
ouvrage dt Vulcain , n'avoîent pas plus de réalité chez Ho- 
■iïïkrt , qirc ceux de l'égide de Jupiter dont fc couvrit Minerve 
^oûr aller au fecoufs dçs Grecs î On voyoit fur cette égide la 
Tcrfcut , la Difcordè, la Ragc^ la tête de laGorgbne, &c, 
Jjt merveilleux de ces ouvrages étant dû à l'art, de Vnlcaîn^ 
iln'en faat pas conclure qu'il y eût alorç . des artiftes mortels 
hihi habiles pour en faire autant ;*& il ne leur faut pas dier- 
cher d'autres graveurs qù'Homcre. C'eft loi , c\A fon imagi- 
iS^tion qui, malgré les notes de madame Dacier, a pu £dre 
it ce bottcKcr un ubleau mouvant. Si d'ailleurs il a donné 
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datis (a dcfcriptîon Tiééc du plus bel ouvrage en ce genre , 
c'eft que ce grand poëtc , qui en trouvoit le germe encore 
foible , ne couchoic à rien qu'il ne^ vivifiât 5 c*efl: qu'il favoit 
prédite la perfeéHon d'un art qui de fon temps étoit encoiic 
imparfait: ainfi Homère eft créateur de fon riche bouclier 
d'Achille , comme il Teft de fa redotitabic égide de Jupiter & 
4c la ceinture de ^énus. 

De ce qu'il a coloré le bouclier d'Achille , s'enfuit-il que le 
'^Éùiris^fiii^ connu & pratiqué iivant lui y ainfi que le dit l'ar- 
tîde Coloris de l'Encyclopédie ? Homère a coloré ^ mais n'a 
-pftS colorié lé bouclier. On peignoir fans doute avant lui ; mais 
•fi le grand art de colorier eût été connu , vous euflîcz vu le 
p6ëte , laiffant \cjâuné^\At'^oir^ le noirâtre ^ mêlet fa magie 
à^é^Hê^es grandi colorîfteji^ & vous donner, foit là , fbit ail- 
■Jears , des idées fublîmes de cettt partie de la peinture. 

Homère • Avoit une connoiflanct profonde de tous les arts, 
•Madame Dâcier l'a dî^s & pour l'afiurer, cette dame avoir 
■fios doràce une ^ale cohnôilTance de tous les arts : autrement , 
■f ou^oît-dlle juger de celle d'Homère ? Voyons cependant. sli 
coâftdiâoit^eB effet les procédés des arts. 

Je prie* ies ftatuairfes , les orfèvres , les fondeurs , & tous 
ceux qui tfstvafllent les métaux , de me dire ce qu'ils entendent 
pat les paroles f«ivantes , & s'ils pourroicnt faire un ouvrage 

• d'après ce qu'elles énoncent. 

a* Il dirige ( Vulcaih ) fes -foufflets & leur ordonne d'allumer 
^9> ' le feu : ils cmbrafent vingt fourneaux à la fois par leur 
9> foufHe dedle , qui , félon fes defirs & fes travaux , eft tantôt 
M tranquillfc & doux , tantôt impétueux & terrible. Ce dieu 
ao jette ^nJEaite au milieu è^ flammes ardentes de dures barres 

• i» d'airaifi , d'argent , & d^un or précieux 5 & dreffant une 
- » éndrme enclume , î! prend d'une main les fortes tenailles , 

»^ & de l'autre le louri mairteau. D'abord il fait un bouclier fo- 
•» .lide, immenfe, où il déploie fon induftric. . • . Cinq plis 

pij 
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» cotnpofent la force épai fleur de ce l)puclier , & Valcain ral^ 
3> femble tout Ton art pour en décorer la furface des ornements 
93 les plus varies m. (^Iliade, llv. i8 , traduB, de M, Bitaubè.) 

S'il n*ell là queftion que de la manière donc un dieu s'y 
prenoic pour faire un bouclier , c*e(l une ezcepcion à nos 
moyens s mais je fais une queftion, elle ell fîmple : Pourroic-on 
faire un bouclier en s*y prenant comme k dieu Vulcain s*y 
prenoic? 

Au furplus , )e crois qu'avecMu génie il a éti plus aiff de 
bien décrir^e une^compofîcion , fuppofée de fculpcure , quand 
on fculpcoic encore mal » que de bien exécucer le mêjtne ou- 
vrage « quand Tare eue acceint fa^perfedion. Celtii du poëce 
créaceur ou dcfcripteur eft de dire en termes harmonieux: 
3* Des jeunes gens de Tun & l'aut^ fexe, & d*une rare beauté, 
9» danfent en fe tenant par la main : les jeunes filles font vê- 
93 tues d'un lin doux &L léger , & les garçons ont des tuniques 
93 d'un tiflu plus fort , & qui teintes d'une huile piréctenfc jct- 
9» tent un léger éclat. Celles-là font parées de belles cou- 
99 tonnes , & ceux-ci ont pour ornement des épées d*ol^ruP 
9» pendues à des baudriers d'argent. Tantôt , pliant leurs pieds 
93 dociles , ils voltigent eiv rond , femblables à une rapide rout 
93 que la main du potier eflaie » pour voir (i elle. tourne à fon 
93 gré 5 tantôt ils fe mêlent & courejit fq^mer divers laby- 
M rinthes : la foule àçs aflidants qui les environne regarde 
93 d'un œil enchanté cette danfe merveilleufe. Peux fauteurs 
93 fe diAinguent au milieu du cercle} ils entonnent le chant, 
a» & s'élèvent d'un,vol agile >3. ( Plus bas , même livre. ) 

Voilà l'art du poète quand il a penfé. Croyez-vous que celui 
du peintre & du fculpteur puifle vous préfenter auiE facilement 
les iîtviations & les expreflîons diverfes de ce tabkau char* 
mant ? Croyez- vous qu'il n'y ait pas plus de difficulté à peindre 
une robe d'une étoffe légère, ou à la fculpter, qu'à dire que 
4e jeunes filles font vêtues d'un lin doux & léger? Repré- 
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llstice--t-on auffi aifémenc de belles filles ^ qu'on dît qu'elles 
font d'une rare beauté ? Quand le peintre ou le (latuaire ont 
penfé , ils font loin d*avoir fait. » En général , dit M, de Vol-- 
^ taire y les imaginations des peintres, quand elles ne font ^ 
w qu'ingénieufes , font plus d'honneur à Tefprit de l'artiile 
»> qu'elles ne contribuent aux beautés de l'art. Toutes le» 
s» compofitions allégoriques ne yaient pas la belle exécution 
M de la main qui fait le prix des tableaux^» (jde ty^iagination). 
» Il eft tout autrement difEciie d'être bon colorifte Çc deflîna- 
9» teur éiégam ^ que grand arrangeur de mots & rimeur exaâ m» 
die l'abbé du Bos, feâ. II. . « 

Mais lapoéfie, cette incitation divine, comme on l'a die 
fi (buvent, cet enthoufîafme , ce feu célede, le premier art ds 
génie , l'am&des nôtres j auranos premiers hommages. Sa vafle 
étendue, fon éiévation^âiblime, les grands ^refTorts qu'elle fait 
mouvoir, font fa fupériorité^ & les mots ne. font pour elle quC 
' des figues aifés : Verbaque provifam rem non invita fequentur\ 
Ce qui n'cmpéche pas que les bons vers ne foient difficiles à 
faire. 

Je n'ajoute plus qu'un mot. Avant Homère il y eut des 
pbëtes & des hiftoriens du fiege de Troie. Des critiques favants 
(c judicieux conviennent qu'il a confulté les ouvrages de Tes 
prédécefleurs : on l'a même accisfé d'avoir ptis i'Iliadt dans ta 
|>ibiiotheque de Memphis. Oferions-nous aflurer qull n'aur% 
pas trouvé dans quelques écrits contemporains la peinture de 
la fculptùre établies chez les Tro^ens ? Si ces ouvrages perdus 
cxiftoiènt f ncore , peut-être aurions -nous des lumières affez 
certaines pour changer en certitude nos conjeâures, fondées » 
comme on voit , fur quelques raifons. 

Jean. Voffius, de origiàe & progrejfu ida/oiatrid j m^fonc 
auffi quelques autorités pour combattre l'ailêrtion de Pline : 
mais ce favant n'a peut<*être pas. voulu trop s'engageir J car œ 
qu'il dit ne répond que foibkmeat aa'cicce de fon chapitre: 

Pi) 
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PiBuram antiquiorem ejfe temporlbus liiacis » contra quétft 
à Plinio proditum efi, L. 3 , cap. 45. 

(15) Page 1 41. Si Tarpilius a peint toute fa vie de ^ main 
gauche , il en réfuite feulement qu'il étoit gaucher \ 6c par ccm- 
féqueat il étoit auffi adroit de la main gauche , que lés autres 
hommes le font de la droite. On en dit autant de Holhen & de 
Nicolas Mignard » ^ à peinel'a-tron remarqué. Je n*avois pas 
encore Fait s^ention que je me £uis habitué, fans trop favoir 
comment , à travailler auffi de la main gauche : Pline m'en 
fait fouvenir. Quoique je travaille prefque également de la 
droite , je ne vois rien dans cette pratique de fort fingulier : je 
remarque feulement que, dans nôtre art, il eft avants^eux 
d*étre ambidextre. 

Jouvenet , qui , toute fa vie, avoic pdnt , comme un autre , 
de la main droite ^.Sc qu*nne paralyfiê obligea de peindre de la 
gauche un plafond pour la ville de: Rouen , & fon bcautableaa 
du Magnificat , eft beaucoup plus^ étonnant que Turpiiius^ & 
ron n'en fait mention dans Paris que pour ne pas ouilter cette 
petite Jingulariié d'un grand artifie , dit fort judicieuCèmént 
M. de Jaiicourt, d'après le coipte de CAylfis. Vôidi TaUtre 
partie de fon obfervatioh : ai Pline « paraît adiUirer cetfe paiti-^ 
9» cularités mais.rhabitude £|ic.t0ut{>Dur le.choîx des mains, 
9> & il ne faut pas une grande phiiofophie pour faire cette ré^- 
» flexiou. IVaillcurs cette habitude. entre pour beaucoup moins 
» qu'on ne l'imagine dans un art que TeCprit feul conduit , 
M & qui données peine lo fens de la touche , en indiquant 
90 celui de là hachure, & qui produit enfin des fquivalents 
3> pour concourir à l'expreflion générale & particulière ». £11^ 
cyclop, tom. ix , page a 77. 

£ft-il bien vrai que Pline paroifle admirer cette particula- 
rité ?Xe Uvd is manu pinxit y quod dénullo ante memoràtur, 
n'eftril pas le fimple él^oncé d'un.£iit? Pline a parlé d'une 
. chofe aifez indif^ràitc* Gmsi'admirec?!! e^ vrai qu'il l'aurait 
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pu fiippnmer. Mais il paroitca un peu ëtoonaot qu'apros s'ccse 
donné des peines pour &i£e de Pline un grand coaHcâffeur» on 

'renverfe d'un craie de phime unç grandç partie de (t& connoir-' 
iànces , & qu'on donne ia liieme atteinte à fa phHqfbpLiç. . . 

( 14 } Page 141. Nous avons aufH nos Labéons, & ronfe 
moque également de leur vanké ridicule & de leurs niauvais 

^ ouvrages ; quand ils font paf&bks , on connoic la main qui les 
a baptifés. L'iqtention de Plipe n'eil pas de dire qu'on fe 
moquoit du proconful (êulement parcequ'il peignpit, puif- 
que le But de la fedion eft de louer la peinture , 6c df remar- 
quer que des perfonnages très diftingués l'ont exercée ; qt^e 
même riUuftre farpille àt Fabius en a tiré fon nom de Pidar, 
fans en rougir : mais comme fans doute Lab^on n'ctoit qu'un 
barbouilleur 'qui fe vaufoic trop de Ton mérite en peinture, il 
étoit, avec raifon » l'objet ^ la rifée. D'ailleurs,, il avoir 
des idées républicaines qui , n'étant plus de faiibn , le faifoient 
hjiMr des puiâahts « lefquals ne manquèrent pas de donner un 

- boi^ ridicule aux foibleiTes paternelles qu'on lui yoyoit pour 
/a maigre peinture. 

Madame de Pompadour voulut paflcr pour fkvpir giasret 
en pierres fines & fur cuivre. Arrivée à la cour à L'âge de vingt 
ans , n'ayant jan^ais deffiné , livrée par état aux plaifirs'fc à la 
diiïipaeipn j elle ^moit les ^rts qu'elle n'avoit ni le temps ni le 
talent de jculciver; mais elle payoit bien « & l'on travailloit 
bien pour elle. On figna fon nom fur quatre pierres fines qu'un 
^rtifte célèbre grava chez fa proteâric^,- à Vërfailks, dans 
rembrafure d'une croifée. On le figna au(fi fur &^ pianphes de 
cuivre, & l'on yoit fur qi^efqucs unes qu'une raaii) novice 
les a touchées & gâtées. C'eft ainfi que noi^s avons les oeuvres 
en gravure dé madame la marquife de Pompadour, par les 
mains 6c les talei|ts i4e quelques bons artiftes. Mais pendant 
vingt années , les fciences , les lettres , lés arts , durent à ce ^ea 
qui ne trotnpoit fctùmàc^- un encouiagement donc ils maa^ 
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quoient depuis long-temps. Quand i'artifte coitspare4e reconf 
de Mariette à celui de madame de Fompadour, & qa*il les 
voit également bien gravés , il ne peut s'empêcher de fou* 
rire > mais , A fon ame n*eft ni froide ni dure , il doit fentir de 
la reconnpiiTance. 

( 15 ) Page 141. Sans nous arrêter à ce que Plme dit plus 
haut de la perfeâion de la peinture en Italie dès le temps de 
Tarquin l'ancien , il femble que Tart n*étoit pas afTez nouve^jgi 
à Rome > loîfque Caïus Claudius Pulcher donna les jeux pu-- 
hlics , pour que TeiFet des décoradons peintes duc eau fer ui^e 
fi grahde admiration. Dès Tan 4^ , on décoroit Içs temples 
de pèbtures» & particulièrement le temple du Salut qui de- 
voit être un des plus fréquentés. En 490 » le peuple voyoic des 
tableaux de batailles expo fés dans Ja flace publique. Plutarque 
. dit que Marcêlius cnfeigna le premier aux Romains à eâimec 
& à admirer les beautés & les grâces des chefs-d'œuvre de la 

• Grèce ( les tableaux & les ftatuçs ) , qu'ils ne connoiffoient pas 
auparavant. »Marcellus fut tué Tan de Rome f4f. £a 56}» 
L. Scipion mit au Capicole un tableau de fa viâoire en Âfie. 

• En 57; , lé peuple voyoit les combats des gladiateurs /repré- 
fentes dans le temple de Diane , ou C. Térentius lucanus fit 

' plaftr ces peintures. En 58;, Métrodore peignit à ^ome le 
triomphe de Paul Emile > triojnphe oii le peuple voyoit deux 
cents cinquante chars conduifant des tableaux & .des ftatues. 
En 599 , Pacuvius cxerçoit la peinture à Rome. En eo6 , Hof- 
tilius Mancinus expofa publiquement, dans un tableau. Les 
attaques de Carthage. Enfin , en 6 5 3 , Sopolis , Djonyfius & 
La(a péignoient à Rome. Le peuple xo^nap devoît donc être 
un peu fait à la peinture , lorûjuc Tan ^f 4 , édilité curule de 
Pulcher, il voyoit les peintures d'un théâtre, p^rceque 1Q4 
année^ fuffifent pour familiarifer un peuple &vec un art d^ja 
çxercé chez lui. 

En. Grèce « au temps des Parihafius » des Zeuxis & 4c^ 
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Apdles , on avoit fait des contes à-peu-près femBlablès à celui 
,de ces corbeaux , que Pline & d'autres ont eu foin de rappoi> 
ter. Ce n*étoit donc pas tant la noûviéauté de l'objet, que la 
nzaiferie de la populace qui lui caulbit xrette admiration , cette 
furprife^ difpofîtion qu'elle a dans tous les tempss ou bien, ce 
n'eft aufRiqu'un conte. Ainfî la, furprifi doit être qu'un homme 
fenfë s'amufe à tenir froidement, regiftre des badauderies de U 
populace. 

Si c'étoit la première fois que le peuple romain voyoit I^ 
décorations peintes , ce n'étoit pa^ la première fois qu'il voyoit 
de la peinture; il favoit que fon objet eft d'imiter le naturel. 

Il y ayott 44 ans que tous les tableaux de Corintbe étoient 
à Rome ; il y en avoit 6f que tous ceux de Sytacufey avoient 
été apportés par Marcellus : Sigfia tahulafque quibus ahundor- 
iant SyracupL Romam devexfrit, Liv. 1. 5 , dec. j. Il y avoît 
même 17e ans, felon^Jlorus , qu'apr^ la défaite de Pyrrhus j 
Curius Dentatus y en: avoit apporté un grand nombre. Sippnt- 
• pas ; aurum^ purpura^ figna, tahu/â, Tarentindque deiicz£, 1. 1, 
c. 1 8. Voilà des faits que Pline auroit dû rapporter avant les 
tableaux de Cotinthe ; il n'auroit pas dit; LeBacchus d'Arifiide 
fut , je crois , le premier tableau étranger & public à Rome. 
Peut-être les ignoroit-il , ou bien il ne fc les rappclloitpas. Tou- 
jours eft -il certain , de fon aveu , que l'ufage des tableaux fiit 
établi publiquement à Rome en 608, après la dcftruâion de 
Corinthe ; & quoique l'art ne fut pas encore vraiment cultivé 
chez les Romains au temps de ces corbeaux, le public ne pou- 
voit*il pas avoir une connoiflànce , groffiere à la vérité , m^is 
que h vue dos tableaux étrangers dévoie au moins & nécef- 
fairement lui avoir donnée l 

Il y auroit cependant ici une raifon particulière pour ne 
p5s croire que cette peinture eût pu tromper ou les corbeaux 
ou d'autres oifeaux : les .décorations de ce théâtre , intérieures 
oji extérieures, étoient fans doute faites pour être yuçs. *Ç. 
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liXg^B d'en bas 5 la perfpcaivc devoit y ctrc obfcrréc de 

n»p|cie que les lignes , qui de cette vue produifoicnt rUlufion » 

notaient lorfqu'elles étoient vues d'en haut. Or c*étoie vrai- 

&inbiablement par le haut que les corbeaux, venoient fur ces 

'.tuiles peintes : û on les fuppofe a/TeZ bons obfcrvateurs de la 

perff e^ve, on trouvera qu'ils dévoient la voir rçnverfëc , & 

.par conféquent s'en éloigner ; 6c s'ils y venoient , c'étoît par 

hafard. On l'a dit , & on Ta prouvé 5 l'effet de certaines pcin- 

rtiïrés fur les animau:^ n'eft rien moins qu'un titre de perfcdHon; 

: , ( lé). Page 144. M. Brotier dit j 00000 deniers, très cenr 

Uita nûlUa denanorum^ qu'il évalue à 118457 livres. Les 

3000 deniers, félon le P. Hardouin, fcroient aujourd'hui 

14000 livres. Le manufcrit de Chifftct , cité par DaléchampS» 

ëi loué par Hardouin , ne porte non plus que 3000 deniers. 

:ilparoit que M. Brotier a corrigé le texte , parcequc la fomme 

Jxà a paru trop feible' ^^ar lorfque fes ^orredions font fondées 

-fur Jes manufcrits , il les cite; ce qu'il ne fait pas ici. En fap- 

«pof4nt le texte fautif, on peut croire qu'il a trouvé la vraie 

^cotreâion, qui ne confifte qu'à rét ablir une ligne fur le 

nombre III , pour faire .300000 3 X. I II , au^lieu de 3000^ 

X. 1 1 1. Mais la fomme eft bien fone. 

( 17 ) Page 144. M. de Caylus & des commentateurs croient 
-que c'étoit une figure de la forée de Némée que rcpréfcntoit le 
^premier de ces trois tableaux. Cependant, comme une ville, 
-une rivière V une contrée , une décffe fille de Jupiter .& de la 
Luçe, porcoient auâi ce nom, il feroit difficile, fur le té- 
moignage de Pline qui ne s'explique pas , de décider que ce 
-tablcaii tcftékoisitla forêt de Némée, On feroit plus fbxuléà 
croire que cette fille de Jupiter ayant donné fon nom à la fo- 
rêt, c'étoit plutôt la détffc qui éioit repréfentée que la foret. 
•On le croiroit auilî par Texpreffîon fimple de Nemea, au Reu 
-de Nemeafyha dont il fc feroit fervi, s'il eut entendu la fbrci ; 
. fodBme ailleurs , en parlante celle d'Hcrcyi\ie, il diç èi^fia 
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fyha^ Jlercynia fyhe. Ne dit-il fisSiùtJylva^CaUdonia 
fyha? ■ 

( 1 ft ) Pag€ 1 44, M. Poînfigec die fur ce pftfiage ; » On &*a- 
« voit point compris jufqu'ici que le ckar à deux courfiers, 
»> & t^igU tepant un forpe&c^ étoient deux emblèmes. On en 
M faîfoit des tableaux particuliers. Je pcnfe avoir démontré H 
» méprifç ^^ . 

Il f^ut que M. Poinfînet n'ait pas jette les yeux fur la tra« 
du<^on de Durand, quoiqu'elle foit bien Connue dans la littér 
laturc; il y aurpit lu au fujet du premier tableau : »» Une Né- 
as mée aâife fur uil Uoa , & tpiiant qne palme à la main. A côté 
a» d elle efi un vieillard avec (on bâton , par-delTus la tête du- 
a» qisel eft une Viâoire en éloignemept , qui fend les airs for 
»> un char à deux chevaux , &c. ». Et au fujet du fécond : » Au- 
a> dclTus du père & da£ls eft un. aigle dans les airs , qui tienjC 
» un dragon entre fes ferfts»», l^g€s &o & 11. Et il appuie 
même fa manière dé praduire par une note s il dit qu'en lifane 
avec le manufcrit de Daléchamps , Cujm fupra caput in ta-- 
hula higa dépendez , on trouvera que ce char faifoit partie 
de ce tableau. Il en dit à-peu-près autant de l'aigle. M. Pom- 
£net qui fuit la leçon vulgaire , Cu\îis fupra caput tabula higM 
dépendez , auroit dû penfcr que les mots fupra capùt depen^ 
dez ont une figgification qu'il falloit exprimer « & qui n'eft 
pas rendue par cette traduâion vagtie :: u^ii^j^jt eft repri- 
fenzé un ckar a di/ix chenaux. 

Pline dit lui-même dans fa préface : 93 U n'y a , je peniè, 
99 que trois peintures dont l'infcription porte d'une manière 
M abfolue , Il a fait; j'en parlerai en leur lieu-*». Tria non am- 
plius s uz opinor , aéfoluze qud zraduntur infcripta ^ Ille fecit ; 
quA fuis- locis redd^m. Il faut donc trouver dans Pline trdis 
'peinturés infcrites ainfi t Nicias n'a écrie que f«^r le tableau 
du char à deux chevaux, qu'il l'avoit peint à l'encaufti- 
que 5 rhilocbarès écrivit fur celui du vieillard ti de fon fils 
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qp*il étoic fait ; pluâ loin , on verra ce que Lyfippe écrivir 
auffi fur (à peinture à Egine. Voilà, fi je ne me trompe, les 
trois infcnptions promifeà dansfibL préface , & la promefTe me 
paroit ezadement remplie. ^ • 

Que cette explication foit îttfte ou Tauffe , j*ignore que 
jjsfqu'ici elle ait été faite 

(15) Page 14^, Le mot du texte cfïfpiendor, & je ne 
crois pas qu'il figûific le ciair'çéfiur , ainfi qu'on le prétend. 
Voyons ailleurs le fens qUe peut avoir cette exprefEon. Pline 
dit eii pariant des vafes appelles murrkins : SpUndor his firu 
virihus , nitorque veriîts quam fpUndor ,1. 3 7 , c. i. » Leur 
93 éclat eft foible s c'eft plutôt un léger poli qu'un éclat». On 
voit que fpUndor dit plus que nit0r » & que ce mot ntepri- 
meroit pas ce qu'on entend par dair'obfoiry puifqu'il ne s'a- 
git d'autre cbofe que .des couleurs qui fe marient dans les vafes 
murrhins , & de leurs reflets nuancés , comme on les voit dans 
l'arc-en-ciel , ce qui n'eft pas le clàir-vhfcur. S'il en étoit quel- 
xion dans notre paiTagé^ voici comme Pline auroit raifonné: 
M Le clàir-obfcur eft placé entre la lumière & l'ombre » : Irt- 
ter lumen & umbram. Cette manière ~de parler de l'art n'en 
montreroit aflurément pas une grande connoiâaiice. H eft donc 
certain qu'en fe conformant aux avis les plus généralement 
rççus» on feroit dire à Pline une forte abfurdicé. 
. Ceux qui veulent, par le mot fplendor , entendre le clair- 
obfcur , n'ont pas fait attention à l'emploi que Pline fait de ce 
,iïiot , fedion i j , lori^ù'cn parlant de la finopis , il dit que 
les anciens s'en fervoient pour accorder & tempérer la lu- 
mière : Hâcque ufi funt veteres ad fpUndorem. Si fplendor 
fignifioit clair- oéfcur , il faudroit donc traduire que l'on em- 
ployoit la finopis à caufe de fon elair-obfcur 5 car d^ns les 
deux paflages le mot eft pris dans la même acception. M. Poiif- 
iiXi^t me paroic avoir bien traduit & bien expliqué ^dans fcs 
ixçt;esje çiQt jî^/if/ïdîû/; : . » 
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. 7*ai admiré les peines de plufîears écrivains qui ont voulu » 
«n expliquant ce paflagc , y trouver le clair" obfcur tel que ilpi|« 
le connoiflbns 5 & )*ai vu ,quç ce qui feroit fort aifé à com- 
prendre , fi on y §lloit amplement ^ devient difficile & forc^ 
en proportion des préjugés qu'on y apporte. _^ 

(io| Page 146, ]La note de M. Foinfinet ne me parbit 
guère ici conforme au texte qu*il donne lui-même. Il met tr& 
bien la virgule entre infUcum & purpuriffum « & dans fa not^ 
il raifonne comme s*il.n'y avoir point de virgule. De plus , U 
fait dire à Pline ypurpurijfum , indicui^^ purpurîjfums leçoa 
tout'à-fait particulière , & que je n'ai vue dans aucune éditioQ 
(à commencer par la première de Rome, 1740) ni dans^lf 
nûnufcrit de Pétcrsbourg, Ne faudroit-il pas appuyer au moins 
de quelque autorité les changements de cette efpece, quand 
on les fait au texte d'un auteur ? Si la répétition du mot purr- 
pwriffum fe trouvoit dans quelque texte , il faudroit, je crois, 
prouver alors qu'elle-même n'eft pas une faute de copifle. 

( II ) Page 157. Il faut qu'un nayire foit peint ou gou- 
dronné pour en empêcher la pourriture. Pourquoi ne feroit-il 
. pas orné de quelque chofe d'agréable ? Si l'objet de l'art efl: en 
partie .d'orner lies palais, les temples , Jcs théâtres , pourquoi 
ne le feroit-il pas auffi d'orner les vaiff<çaux ? Quand on loue des 
payfages peints fur des murailles, doit-'on obG^rver en mora- 
lifte un peu trop rigoureiftc la peinture d'un vaifTcau? Sî^'ous 
n'admettez que le néceflairc à \j^ rigueur , pourquoi tant exalter 
. & refpc6ler même la. peinture des anciens ? Pline aime à mo- 
ralifcr & à déclamer quelquefois aflez mal à propos , en beau 
ftyle cependant j car ptriçula expingimus eft une belle & poé- 
tique métaphore. 

Je n'oferq^ pas adQptet ici la' manière de traduire dt 
M. Poinfinet , qui. rend ces mots , Juvatque pugnatçres ad 
mortem , aut cerù Ç4,dem , ^tciosï veki , par cette phrafe : 
» Les gladiate9rs mêmes qui vont à une mort ^r^rtaine, ou d<l 
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quoique là maciene fut plus abondante , il paroit , fclon PKne 
lui-même^ que l'ouvrage n'en étoic pas plus mai» Sf. qu'oo* 
voyoit encore de U peinture efiimée. 

(14) Page 15 S. Voilà beaucoup de froideur U d*aridité». 
lorfqu'il s'agit de tranfniettre à la poftécité une opération qui 
excite renthoufîafme ddM. 4e Jaucourt (Diâ. encyclop. art. 
Torfrait ). » Opération de Tart vraiment furprenante , dit-il , 
w au-deflus de i'cfpric humain » & qu'aucun de nos modernes , 
» excepté Midid^Angefcul & ie Correge j n'auxoit ofé entre- 
a» prendre »>. . • 

M* le chevalier de Jaucourt, après avoir rapporté Le fatiû du 
paflage*de Pline , ajoute à l'article cité : >3 Ce £dt extrêmement 
à> fingulier & unique dans Thiftoire a fourni à M« de Caylus 
s> quelques réâexions que je trouve trop curieufes pour les 
»» pafler fous iilence>3. J*ignpre le fens que M. de Jaucourt 
donne ici au mot de curieufes y mais j'aiTare que le pailàge de 
M. le comte de Caylus cil plus curieux qu'on ne penfe. U eft 
Un peu long > mais comment s'en faire .une idée jufte > il on ne 
Ta pa§ fouis les yeux è 

' >'Ce fait, dit M. de Caylus, nous' indique les grands 
^ 'moyens d'exécution que- les artiftes d'alors poavoiênt avoir* 
w Si ce coIofTc a été bien exécuté , & s^il a eu ce qu'on appelle 
a» delVj^r^cornmeohne peutprefqne pas en douter , puifi^uc 
M.iNiéron l'eiqvxfa à la^vue^ tout le peuple, on ioit regarder ce 
-w^ tnotceau, lion feulement comme un chcfd' œuvre de peintot^ 
» mais comme une chofe que peu de nos modernes aurof^ot été 
a capables de peixfer & d'exécuter. Michel^ Ang^ fcidrantok 
w ofé , & le Correge l'auroît peint ', car aucun de nos modernes 
M n'a vu la peinture en grand conyne ce dernier. Les figures 
•«I colofîales dtU conpple-de PartnC qu'il a hafu-dées lèpre- 
»> mier en font une preuve $ carit n'eft pas douteitt qu'un 
^ pareil ouvrage de peinture ne fott plus difficile que tous 
.n les teloffes decfcalptnie : chaque partie dans ce dernier 

»' genre 



» genre conduit nécefTairement aux proportions ie celle qui 
» rapproche. D^ailleurs , la fculpture porte Tes ombres avec 
>3 elle, & datis la peinture.il faut les donner , il faut les pla- 
» cer , & , pour ainfi dire , les créer fucceflîvementj il faut cn- 
>3 fin avoir une aufO grande machine tout à la fois dans la tcte ; 
9> il ell abfolument nécefTaire qu'elle n'en forte point, non 
33 feulement pour les proportions & le caradere j mais pour 
» Tactord & Veffet. L'efprit a donc beaucoup plus à travailler 
» pour un, tableau d'une étendue Vprodigieuiè , que pour tous 
M les colofTes dépendants de la fculpture. Cette immenfe pro- 
» duâion de l'art fut expofée dans les jardins de Marius : 
99 c'eft une circonftance qui ne doit rien changer à nos idées $ 
M car elle ne prouve p^ que ces e(paces réfervés dans. Rome 
M ne fuflent plus étendus que nous ne le croyons :. le terrain 
.93 étant auffi cher , & Tes maifons aufli proches les unes des 
>» autres , la dil^ance néceiTaire pour le point de yue de ce ta- 
33 bleau n'étoit pas fort grande. La règle la plus fimple de 
?» ce point de vue donne une diftànce égale à fa hauteur $ 
M a)outons-y deux toifes, pour faire encore mieux embraffer 
j» l'objet à l'œil, & nous n'aurons jamais que vingt-deux 
.37 toifess ce qui n'eft pas fort confidérable , fi l'on penfe que 
.to ces jardins de Marius éto'ictit publics, & fi l'on fuppofe, 
»> avec quelque apparence de raifon, que Ton^ura choifi le 
9p terrain le plus efpacé. • * 

M Cet ouvrage furprcnant , mais ridicule en hii-m^me , fut 
«» confumé par la foudre , comme fi l'entreprife étoit-trop au- 
so diLcieufe pour Ja peinture. Pline fait fouvent desexclamii- 
M tions pour des chofes.afiez iftédiocreç 5 cependant il fe con- 
.» tente ^c rapporter to%t fimplement un fait aufli fingulicc 
», qu'étonnant : ce n'eft pas qu*'il Tait trouvé afiez grand par 
w lui-même , pour n'avoir pas befoip d'être appuyé & relcvdî 
9» il femble au contraise qu'il l'a tiouv4 tout fimple, Pour moi 
Tome L Q 
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i» f arbûe qdc cette opération de Tait me parok aa-Jeflûs 
M de rcfprît humam ». 

Je fuppofe <^t ce dtfcours, lu en 17^1 à racadémic de» 
beUes-ieccres , a été lu à celle de peinture 5: fculpture quelque» 
toiiécs plus tard : fuppofitîon d'ailleurs îndifRrente , mais nc- 
ceâaire poar Tufage que j'en rais faire. Je fuppofe encore 
l^*un dc« membres , après cette lefhire , fit la réponse fuî- 
rafite : 

»> Meflîeurs , f ai admir^ comme cfcaoïn de vous , le di(^. 
9> cours de M. lé comte de Caylus. Cet amateur diftîngué ne 
i> ceflê de répandre des lumières fur les arttf^ fcs obfervatîons 
>» hà fournincnt perpétueîîcment des vues qu'il a Tattcntion 
te de vous communiquer avant de ks rendre publiques. Cet 
a» bommage n*eft pas un vain cérénnyiial âcadtfnrique ; Tobjct 
M d*€ M. le comte cft ^trs réel : il veut non feulement vos fuf- 
^ ftages , mais encore vos avis. D ailleurs, une des vues pria- 
*» ^cîpates de vos affembléès eft de^^ ccmmunîquer Us lumières 
•> d^nt chacun eft éclairé, n'étant pas pojjthie qu'un particulier 
m les puifi toutes avoir , ni pénétrer fans affifiance dans la. 
M Sfitmlté dus arts fi profonds ^ fi peu connus : ce font les 
■0 termes de vos pre mie rs ftatuts , article f 5 je puis donc rif- 
^» quçr qitelque» obfervations fàr une feule partie* du dif- 
M GO«r$ «]«e«DOus voioi^'d'entendre. 

» Je fuppofe ainfi que M. le cotnte de Caylos , que ce co- 
» loife^toit un chef-d^œuvre dé peinture , & (î bien un chef- 
-30 itafuvre^ q«c Micfeel-Ange & le Correge cuffent été fcufs 
*w en état de t'enitr^ prendre. Car il ne faut pas douter de la 
•M 'fiipérioriiéd*un ouvrage que Néron expo fa à la vue de toit 
'•> k peuple $ & cette expofitioh eft fans doute une preuve de 
M les grandes connoi (Tances* en peinture; car, dit Suctonc» 
-•» N^yo pingendi fingendique non médiocre kabuit fiudruni» 
•» Nous ne devons pas ci!t>ire non plfls que le délire de cette 
- ame atroce, qui vouloit fe montrer de iio*pieifadehaata 
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» Paît emporté fur la diftinâîon d'un foible ou d*un bon ou- 
^ vrage, N^sfi le cploâe étok fi merveilleux, n'en réfulte- 
>• roir-il pas que Pline auroie été un mince obfervateur de 
» Vaffclkr ime folImbÊ'faif de peinture y fans dire u& mot de 
a» fà beauté merveilleufe î Voici encore un autre embarras, 
» Pline fe plaint que vers le temps oii il vivoit on ne ypyoit 
» plus de peinture eftimée ; que même , de||js pkifîeurs fie- 
» clés, le génie^de la peinture ne faifoic plus qae.de foiblcs 
» efForts* S'il étoit certain que Pline ait eu les vraies i^onnoif- 
» Tances de rarl||[^roit'ii manqué de faire, au moins en paG*^ 
9» fant , une exception de cette merveilleufe opération de Vart ? 
» N'auroit il pas vto dans ce chef-d* œuvre ^\xti^cho(z<{vC\\n 
» foible effort de génie? Je fais ces deux queftions pour m'inf- 
a* truire , & très affurémcnt c'en eft ici le liçu. 
: »3" Je pafle à une autre obrcrvation. M. le comte de Caylus^ 
M a fait fentir en abrégé les grandes diiHcuItés qu'il y a de 
•» bien exécuter une coupole , qu'il a comparée avec des co- 
» loHes en fculptuce. Ne (èroit-cc pas comparer deux objets. 
>» qui n'ont point de rapport ? Une coupole qui , par exemple , 
^ co^tienidroit cent figures^, ne reâembleroit pas , au moin» 
ai pour la cbmpofition , à la flatue' la plus colofiale y & ea 
M ce fens la figure de Néron , peinte dans les jardins de Maïa, 
» ne paroit pas avoir beaucoup de rapport avec la coupole de 
» Parme par le Corregc. 

9> Quant aux proportions ou j dans lafculpture , chaque partit 
« conduit néciffairement a celle qui i 'approche , cela eft vrai pour 
9» une ftatue nue : mais (\ elle eft drapée, d c'eft un grouppe , fi 
•• c'eft un grand bas-relief, j'y vois les proportions de la machine 
- générale que le fculpteur doit avoir tout à lafoi^dans la tête^ 
») indépendamment des proportions particulières que le peintre 
a» obfcrve comme le fculpteur , en faifant les ctudes nues de 
a» toutes les figures; & fi la coupole contient plus d'objets qu« 
» le bas^relief , je n'y vois> pour le compofitcur, qu'^ane diffé'- 
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•3 rence du plus au moins . maïs coujours fondée fur ks tt£mc9 
» principes qui fonjc ^ir les mêmes teflbrts. La mtchint écane 
»9 plus compliquée, plus étendue dans un&coupole, il eft cer-^ 
9» tain qu'en proportion rèfprsra pltiq^ travailler qufl^pouv 
M un ouvrage en fculpturc de moindre volume : auquel cas , 
w re(f rît d'un peintre à moins à travailler que celui d'un fculp* 
» teur , quand|te dernier fait un plus grand ouvrage. Voici , 
» }e crois » coiKent il faudroit établir cette propoHdon : Les 
» ftatuaires qui exécutoienc des colofles de 30, 40, 50» 70 
a> coudées de hauteur , avoienc tout à la foflttan$ la tête une 
99 auin grande machine que le peintre qui exécutoit la figure 
30 de Néron de yzo pieds de hauteur , & il itoh abfolumtnt 
M nicejfain que cette machine n'en fortit point. Le ftacuaire 
93 Zénodore faifoit aufH le colofTe de Néron de i lo pteds de 
n^aut , félon Suétone > & j'ofe ctoirc que ce coloâe écoic aufli 
99 difficile à fculpter » que l'autre l'écoic à peindre. 

»>M. le comte deCaylus a dit que la fculpture porte fes 
V ombres avec elle y que dans la peinture il faut les donner ^ il 
ap faut les placer f & , pour ainfi dire, lès créer fuccejjivement. 
» Qu'il en foit ainfi de la peinture, c'eft une vérité cer&ine: 
3» auffi n'eft-ce pas cette propofition qui me paroic difficile à 
a^ conceyoir ; c'eft fon rappon Avec^ une autre propofition que 
79 je vais expofer» Je prie la compagnie de les comparer en- 
M femble , & de me communiquer fes lumières. 

M Vous vous fouvenez , meffieurs , que dans une féance du 
» mois de février 1759 M. le comte de Caylus lut un dif- 
»i cours fur la fculpture. Comme il eft imprimé , que je l'ai la 
•9 plufieurs fois, & prefque retenu tout entier , voici un en- 
^ droit de ce difcours qui m'embarraffc un peu aujourd'Jiui : 
99 La peinture choifit celui des trois jours qui peuvent éclairer 
9x uni furface: la fculpture eft à l'ahri du choix ; elle les a 
9» tous , . & cette abondance nefi pour elle qu'une multiplicité 
n cC études b d'ç^arraf j car clU ^ obligée de confdÀrtr 



^ ^ dt penfir toutes les parties de fa figu^ , & de les tra-- 
a» vailler en conféquence^ cefl elle-même y en quelque faf on , 
n qui s'éclaire ; c*eft fa compofition qui lui donne fes jours 
93 &qui diftribuefes lumières: a cet Égard , le sculpteur. 
9> EST PLUS CRÉATEUR QUE LE PEINTRE. Mais Cette Vanité 
»5 n*eftfatisfaite qu'aux dépens de beaucoup de réflexions & de 
» fatigues , tandis que le peintre a toutes les oppofitions de la 
w couleur , les accidents & les effets de toute la nature à fon 
» commandement , pour produire l'accord & l'harmonie ; par» 
»> ties qui concourent le plus à l'agrément y c'eft-à-dire aux 
•» charmes de la vue. 

>> Je vois la contrariété des deux opinions r mais je n'appcr- 
19 çois pas le moyen de les concilier. Dans la première , la diffi- 
p> culcé de pro(^ire les ombres eft du côté de la peinture 5 ici , 
^ elle eft du côté de la fculpture. Je crois en effet que le fculp- 
» tcur donne lui -même fes ombres , les place ^ les crée réelle-» 
n menti puîlque ce n'cft que par fon intelligence à placer les 
'93 (àiHîes , ^Ue les pmbres font produites à propos, f e crois 
9> auflt qu*il faut beaucoup de réflexions pour placer les faillies, 
•> de manière que l'ouvrage produife des otpbres avanta* 
» geufes, it quelque côté quMl foit éclairé, & qu'un a pew 
*» pris ne fiiffiroit pas , parcequ'il produiroit un mauvais effet à 
-m certains jours ». 

Je fnppofe qu*ici l'académicien réitéra la prière qu'il venoît 
de faire à la compagnie de vouloir bien lui fournir un moyen 
de concilier ces deux conttadîdionss qu'il fe fit alors une ru- 
meur fourde dans la falle 5 que les voifins de M. le comte de 
XDaylus voulurent interrompre l'académicien 5 qu'il pria qu'on 
voulû^bien l'écouter encore , n'ayany>lus que pour i^n inftant 
à parler ; qu'on fit filence , & qu'il continua ainfi : 

»M. le* Comte de Caylus dit que Ht circonftance de l'cmpla- 
» çcmeût du coloife ne doit rien changera nos idées. Les idées 
•» ^ue nctus nou$ (binme$ faites jufqu'ici, font qu'un empla- 
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»t ccmcnc cboifi pour cxpofcr un objet à la vue de tout U 
M peuple écoic fufHfant. Cependant M. de Caylus s^iTure que. 
» cette même circon fiance ne prouve pas que les efpactsfuf- 
» fentpluf étendus que nous m Le croyons. J'avoue que le rapr- 
M port de cette conclufîon avec foo principe, ne me parôk 
a/ pas évident 5 d'ailleurs, il n'y a rien eu d'ctabli fur ce que 
9» nous croyons; & fi , par exemple , le r^^ifonncment cul été 
n celui-ci : L'ouvrage de ixo pieds de haut étant expofi à la 
M vue du public , cette circonftance prouve que les jardins d^ 
9» Maïa étoient fort vaftes ; je crois qu'une ^elle manière 
M d'expofer le fait eût peut-être mieux répondu aux iiéts 
•> que* les premières paroles fcmblent annoncer. 

w M. le comte de Caylus obfervc cnfuite que le terrain 
93 étant fort cher à Rome , & les maifons fort proches les unes 
as des autres , les jardins de Marius étoient trop petits poor 
a> que la figure de Ncrpn fut vue à une diflance convenable. 
M Cela paroit d'autant plus étonnant, qu'à Rome^^o temps 
» de I^éron, les jardins étoient immenfcs. Ils rcnfermoient 
9» des villages, des champs, des viviers, des potagers, des 
'3 vergers , des palais , des terres labourables ; c*e(l au moins. 
33 ce que nous apprennent \ts anciens hifjioricns, f: ce que. 
» fignifie chez eux le pluriel horti. Dire que Néron fit plaça 
33 fon coIofTe dans un lieu trop petit, par la rai(bn que Iç ter- 
33 rain étoitcher, & les maifons voiiln es les unes des autres , 
w n'eit-ce pas aufG contredire un peu trop le témoignage hif- 
33 torique, lorfqu'ij nous morttre^cc defpotc cfFrénc, qui ren- 
90 verfoit tout dans Rome pour bâtir froidement fa mai&a 
33 dorée 4 laquelle* tenoit depuis le palais impérial jufqu'au 
93 mont Ëfquilin ? Il paroit donc vraifemblable que ce eoioflc 
«3 écoit placé de manière à pouvoir être vu fort à (on avan- 
»> tage; l'expreflUon doqi Pline fe fert n'en laiife aucun doute: 
33 il ne dit pas^que cette peinture étoit dans le jardin^ mais il 
» dit dai\5 les jardins de Mjïa , in Maïanis kortis j ce qui cft 
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99 très diffîrent. Se ^ui<!ëmontre qu'il y aToic là plus de 11 
?» coifes de scodée. 

9» La foudre qui punit Tencrepriie trop audacieufe de la- 
f» peinture , cft fans doute une idée fort jiiftc , dont on trouvé 
»• 'des exemples dans Pline, Elle conduiroîc à pcnfcr auffi que 
» les jardins oii étoit plajcé ce coloffe avoient une étendue 
»> trop tfa/f<zw«t/î , puifqu*ils furent prefque entièrement bru- 
» les du même coup de foudre 5 mais îe fujct de cette difcuffioii 
9» n-eft pas du rcflbri: de notre académie ». 

Enfin je fuppofe» qu* après ce petit dîfcours on'difput^ 
iong - temps ; qu*on perdit de vue fctat de lâ'queftiori^ 
que les avis fe trouvèrent partagés , mais que M. <fe Cayius les 
jréimit cptts , en difant h racadémicieti qui avoit parlé : 93 C'el^ 
» ainfi qu'en employant la franchi fc honnête , en fe mettant 
t» àu-deflus <îc la petite crtiinte de déplaire aux cï^pnts faux , 
j»» on peut accroître les oomïoiflances de rart. £n rAX5tï partf- 
«> cttiier , je ^ous fais mon remerciement': je ni'étoistromp^è 
M tout haut) vous me reâifiez de là même^ manière; cela cft 
»»"dans»rordre) &j*en profiteraip Je dcmandcrois Tculemenç 
in que la CDutradidion où je fuis tombé, eh d'ontiant fur uti 
»> même objet , tantôt la préféreniîc à la pclntlifc, *ti^nt6t' à fa 
9> fculpturc, ne fôtpas jugée à la rigueur. Ces deux opinions 
•» ont été prodaiccs dans des temps différents ;€c v'jos favez » 
*> mefiieùrs, mieux que peffonne, que fans cette chaîne de 
,w principes fixes & invanablcs qui vous font réfervés , il n*eft 
»> gucce po{fiblc d'éviter les conti^di étions m. Et M. le comte 
de Caylus étoît capable de parler ainfî dans rdcadémîc. 

(15) Page 1 60. Le* mot du texte eft toreutâs , qu'on en-? 
tend ordinairement par graveurs ou cifèletirs. Mais je croirols 
• que Pline ne lui doane pas ici d'autre fignification que celle de 
fiulpteurs : la fuite de fon raifonnement paroît le démontrer , 
puifqu*il nomme Phidias & Colotès , pour prouver qu'on 
pcîguoit long-temps av^t que ces ^rtiftçs fuflcnt célcljfcs 
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^s la fcalptare , & même qu'on faifoit des tableaux qui Ce 
payoiçnt au poids de Vot. Quoiqu'on ne trouve pas ici le mot 
fculptores quç l^linc emploie ordinairement, pour dé£gncr les 
artiftes qui travaillent le marbre ^les autres matières qui no 
fe fondent pqin^, il n'entend pas, fi ^e ne me trompe', les 
cifeicifrs , parceque la cifelure proprement dite n'entre point 
en parallèle avec la peinture , & que c'eft des deux arts qui 
ont entre f ux le plus de rapport qu'il doit parler. Pourquoi 
donc n'y a-i-il ^^ fculptores l Je çroi^ en voir la raifon : c'eft 
qti'en jruppofant qu'il ait écrit ioreutas » il regarde peut-être 
les fcuipteuts , non comme trarailbnt le marbre « mais comme 
exécutant ^ compofant des bas-reliels, & il parle fpéciale;^ 
inens àts bas - reliefs, paxcequ'ils ont un rapport plus prochain 
avec les tableaux. 

Pline dit au livre 54 , n*. i ^ i , <|Ue Phidias & Folydetc 
çxerçoient aacm toreuticen. S'il eut entendu qu'ils ëtoient fim- 
flem'ent graveurs ou cifeieurs, il les eût nommés, quand il 
Jtnarqu^e au livre 3 5 les meilleurs artiftes en ce genre, & qu'il 
appelle oéUtores. Quoiqueje nom de toreutes convxAine aux 
çifeleurs, & que les Grecs les appelIalTent ainfi, peut-être ce 
mot avoit-il , comme bien d'autres , pluueuts fignifications » 
.& qu'on l'employoit pour diéiigner celui qui cpmpo(bit un 
bas-relief, cox^me pour celui qui le cifeloit^ quand ce n'étoic 
^j>as le mclhe artîfte qui faifoic tout. Les Grecs nommoient auffi 
anaglypus celui qui ^ifoit dçs bas-re£ie& cifelé$ : dans ce fcns^ 
Pline auroit pu donner également ce nom aux plus grands fta- 
tuaires , lorfqu'il les envifageoit comme Ëûianc de ces ouvragâ; 

Cependant , fi on youlpit qu'il ûe fut qucftion ici que des 
finiples cifeieurs , je penfe qu'on imputeroijt à notre Pline unie 
faute de plus , fie qu'il ne me paroît pas avoir commifc. Pou- 
yons-nous croire qu'au dixième chapitre de ce livre , n*. 8 , il 
entende la cifelure à l'exclufion de la fculpture , lorfqu'il dît 
^ue l'art dont il parle n'é^pit exercé chez les Grecs par auçup 
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«Tclive, & cela 100 ^ns environ après cjue Phidias eût produîc 
le (bbliine Jupiter Olympien ? Les Myrbn » les Alcamene j les 
Polycletc , les Scopas , les Praxitèle , avoicnt auffi paru ; leur 
illuflr^tioa venoit-elle principalement de là cifelure } Les édi- 
tions varient tant & fi bizarrement fur ce toreutas , que je n*ai 
aucune certitude de fa légitimité 5 car qui peur m'aflurer que 
dans fon manufcrit original , Pline n'avoir pas écnt fculptores , 
ainfi qu'il convicndroit , au lieu de toreutas , ou de quelque 
autre mot que ce foit } 

On connoît l'étQnnançe variété des manufcrits & des im- 
primés de cet auteur 5 des hommes très habiles ont fucccflî- 
vcmcnr reûîfié des milliers de paiTages 5 maii il fe peut que , 
dans la partie des beaux arts , ils aient encore laîfTé quelque 
çhçfe à faire.. C'eft pourquoi je lie veux pas toujours <lonner 
'çort à Pline , fur-tout quand il ne s'agît que d'un mot. 

Ne perdons pas de vue fon plan , dans les trois livres que 
j'examine. Il écrit premièrement de hftatuaire^ puis de la 
peinture , pui$ de l^fculpture: Il paroît donc fort naturel que 
félon Tordre établi dans fon ouvrage , il ait dit en parlant des 
Grecs : Ils nont célébré les peintres que plujieurs olympiades 
aprh les ftatuaires & les fiùlpteurs. Quelques éditions, celle 
de Rome par exemple , au lieu de ac toreutas ,'|)orte aurores , 
qui ne produit là qu'un fens abfurde. Mais voyez combien 
cet aurores eft voifin du mot qui doit être à fa place ^ & com- 
me il eft facile que la corruption ait été faite; pour peu qu'une 
ou deux lettres fufTent en partie effacées , ou mal formées dans 
un manufcrit , un copîidè mal habile aura bientôt fait du mot 
fculptores le mot auBôres. Si le manufcrit que j'ai entre les 
mains n'étoit pas mutilé dan^ cet endroit , qui fait H je n'y 
trouverois pas le mot convenable, comme ailleurs j'y ai trouvé 
ce qu'on n'a pas dans les imprimés , & ou la méprife ne peut 
pas avoir également 'lieu ? M. Brotier interprète les graveurs ^ 
les crfeleurs. 
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(i^) 'Page i6o, M. de Jaucoart, après ayoir {larlé icc€ 
bouclier , ajoute : » Si ce mélange de peinture & de fculpmre 
n» dans un même ouvrage révolte aujourd'hui notre délîca* 
9»' tefTe...^ gardons-^ous bien d'étendre nos reproches )a(^a*i 
99 l'hiAorien y ce feroit le blâmer de Ton attention à Aons tranC- 
^ mettre les anciens uCâges, & d'une^ezaâitudc qui £ûc foB 
» mérite & fa gloire ». 

M. de Jaucourt me permettra de lui obfervcr : i*. que s'S 
$*agiiroit des loix fondamentales d'un empire , de quelque ar* 
teinte aux momrs ou à la morale, ou qu'il fut queftioa des 
livres factés , l'expreffion , gardons -nous bien , pdurroit s'em- 
ployer à propos; mais qu'il ^*en faut infiniment qu'elle aie icf 
Ja même valeur, attdhdu que Vkifiorien des arts n'a aucun 
droit , ni divin » ni humain , de fermer la bouche à la critique. 

1**. Qu'il n'eft. venu danç l'efprit de perfonne de blâmer 
l'exaditude d'un hidorien à rapporter un.ufage , quoique nous 
n'approuvions pas cet ufagc^ que l'admonition de M. de Jau- 
court , de quelque côté qu'on veuille rcuviûger , à quelque 
objet qu'on^vcuille l'appliquée, eQ donc abfolument gratuite , 
puifqu'il rede toujours la liberté d'avoir un avis fur le bon ob 
le mauvais elfet de ce tnéme ufage. 

3°. Qu'avaftt de nous taxer de délicateife , il faudroic qulf 
eût ciabli quels font les vrais principes de l'art 9. qu'il fe fèt 
informé à qui le mélange de peinture & de fculptuce, dont il' 
ed ici qucflioii , étoit le plus agréable , ou de la populace des 
amateurs , ou des vrais connoiiTcurs ; qu'il eût appris, paries 
mêmes inforniaiions , d les plus grands maict;e$, ceux dont le 
goût étoit le plus (ur , le plus mâle ,^ & qui n'étpient point d^ 
délicats , l'ont approuvé , l'ont pratiqué. Sans ces précautions, 
M. de Jaucourt ri(qucroit de mettre fur le compte du goût le 
plus jufle ce qui ne doit être que fur celui du goût £iux& 
dépravé. Mais M. de Jaucourt a copié cette phra(c de M. de h^ 
t^auze. Pourquoi copier M. de la Nauze } 



, ^ 4*. Enfin que , {ans blâjjier Pline 4'av©ir rapporta cefaic, oa 
pourroic fouhaicer au a)oins qu'il eue répandu quelques la<* 
0>ieres fur un ufage aflez parciciUier, peut- être incme pour le 
temps j & que fans donner atteinte à Ton exaâitude^ itnous 
eût infVruit , en fa qualitt? i'hifiorien des arts, de l'opinion des 
imciens fur ce mélange dâ peinture & itefculpuue. 

Quand Pline rapporte, 1. ) $> c. 7, que les anciens harboailr 
loient quelquefois de ycripillçn le vifage de Juptteip , il n'eft 
pas obligé de parier du bon ou du mauvais goût dans Tart , at^ 
tendu qu'il $*agit là d'un ufage religieux. Loin de blâmer Ibii 
atcenpon , nous devons louer (on exaâitude à nou^ tranfmcRre 
une pieu(è barbarie qui (e prapqupit encore dans les ficelés de 
la politeiTe romaine. Mais il n'en eft pas ainfi quand on parle 
fpécialemcnt d'un arç : on doiç rendre tûÇùn de ce qu'on en 
dit , fut-tout quand on pré fente à fon leâeur un procédé très 
particulier, 3c qui ne paroit pas avoii: été fuivi par beaucoup 
H'artiftcs. 

(17) Page Kl. Il y a quelque appatiencè que ï*linc f< 
pompe & qu'il fe contredit, puifqu'au chapitre fuîvant»il 
alTure qu'aucun ubleau fait avant Apoliodore, qui vivoit 300 
ans après Bularque, ne méritoit de fixer les regards: Ntque, 
ante eum tahul^ allius ofienditur quA tentât oculos. Vous no^ 
^erez que Polygno^e & pluficurs autres peintres , à qui Pline 
donne de la célébrité j ayoient auffî paru. , 8c ayoient fait par 
conféquent 4e des tableaux qui , félon lui-ménitc , ne méri- 
tpicnt pas d'être regardé^. Il y a là deux fiiutcs aflcx confidéra- 
blés : celle d'avancer , prefque en même temps , deux afiertions 
contiadiâpire^ , & celle de ne pofl^der pas la jnatiere que Ton 
traite. 

Le texte dit, Manifefiâ jam tian claritate artis atqve ahjih- 
lutione; une autre leçon porte Non abfolutéL : on met la pre- 
jniere fur le compte des copiftcs. Mais ne parokroit-il pas bica 
plus vçaifemblable qu'un bon raifonncur aura trouvé rabfuf- 
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4tté fi forte , qa'ii i*aura fupprimée dans une copre ou dans one 
^tion } Les copiftes n'ajoutent pas ; ils défigurent j ils eftro-^ 
pients ils pa^Tent aufli par-defTus quelques mots. Toutes 14i 
fiâtes de Pline dirparoitropt quand on voudra s il n'y a qu'à 
changer , fupprimer & ajouter. 

Le manufcrit de Pétersbourg , auquel je défère partxculière- 
inent , e(l ici conforme au P^ Hardoutn , & je m'y tiens. 

( 18 ) Page 161. Si le leâeur n'étptt pas déjà fait aux dif- 
f arates de Pline , il pourroit s'étonner de celle-ci. Apres avoir 
pommé Hygiémon Dinias , Charmade , Eumanis , cous pré- 
déceiTeurs de Cimon ^ il dit que Cinion inventa de peindre des 
têtes de profil ^ obliquas imagines. La peinture la plus informe , 
la plus groiliere » a du commencer par un trait de profil : Pline 
Jui*mériie en rapporte l'hiftoirc dans la fille du potier Dibu- 
tade » qui fit la filhouette de Ton amant. Mais perfonne ne 
croira que quatre peintres ^ dont les noms méritoient de paiTer 
à la poftérité » n'aient pas été au-delà du profil > parceque cela 
0*cft Jai dans l'ordre des chofes , ni dans celui, des progrès fuc* 
cefiSÊ dcTart » ni par conféquent croyable. En fuppofant que 
les Grecs n'aient pas pris l'art chez les Egyptiens ou chez les 
•Etrufqvies , &*qu'ils l'aient inventé eux-mêmes à leur tour , on 
croira fans peine que le premier efclave, le premier berger, 
auront été les inventeurs du profil en en traçant un grofiière- 
laent fur un mur ou fut le fable $ ufage qui s'efl; perpétué juf- 
qu'aujourd'hui 9 & qui a ptoduit l'an mefquio àtisfiikçueter^ 
ou pour le dire plus favamment » h fiiograpkie d'antichambre. 
Il eft donc contre toute viaifemblance que Cimon , fucceflcur 
4e quatre peintres , dont le dernier avoit déjà, fait faire des 
progrès à la peinture » en fut encore à inventer le profil. Il 
Eut prouver à préfent que c'cft bien ce mot que Pline a dit 
quand il a écrit , Hic Cimon catagrapka invertit , hoc eft obli- 
quas imagines » & qu'il n'a point entendu que ce fuflentdis 
%cxfii çn. raccourci» 



Chacun fait que feu M. le comte de Caylus avoit beaucoup 
^c mérite» & particulièrement beaucoup de ces connoifTances 
^ui font un antiquaire recommandable > mais chacun ne fait 
pas qu'il n'entendoit pas toujours Pline , dont cependant il a 
Touvent parlé , & qu'il a fouvent cité. Voici une de fes mé- 
prifes fur cet auteur. Comme elle eft adoptée par M. le chevalier 
de Jaucourt dans le quatorzième tome dé TEncyclopédie , 
page 158, j*ai deux raifons de la relevèrl 33 II faut entendre , 
»' dit-il, par le mot grec catagrapka^ & en latin obliquas ima-' 
» gines , non des vifages*ou des %ures de|)rofîl , comme le 
» P. Hardouin le croit , mais des têtes vues en raccourci ». 

Sans s'arrêter au mot grecie«r«yp«^« , il n*e(l queftion que 
de favoir comment l'entendoit Pline , & comment il l'a traduit. 
Catagraphuy dit - il, fignifie obliqitas imagines: & M. de jau- 
court £^t bien que le mot latin obliquas VQ^t dire, de côté ^ 
en travers , tranjverfal , & conféquemmcnt de profil. 

Je fuis certain qu'il n'ignore pas non plus qu'Horace , pour 
exprimer le coup de dent que le porc voudroit porter de côté 
fur la main de celui qui l'égorgé « dit : Verris obliquant medi^ 
tantis iâum , &c. ( carm. 12. , 1. ;. ) Comment donc tm aufB 
habile littérateur a-t~il pu fe déterminer à dire €\ji'obliquas 
imagines ne fignifie pas des vifages ou des figures de profil ? 

Il faut pour bien entendre un auteur, 1°. le lire tout entier; 
1*. obfervcr le fcqs qu'il donne aux mots dont il fc fert 5 
3!*. expliquer un paiTage pai^ un autre ou le même mot eft né-^ 
cefiairement employé dans le même fens; c'eft I2 méthode 
analogique. Voyons dans un autre endroit de Pline ce qu'il 
entend ici par obliquas imagines, n Âpelles , dit-il y fît un por- 
x> trûtd'Antigonus qui étoit borgne, & imagina le premier la 
>> manière de cacher les défauts d'un côté du vifage , en le fai- 
^ faut de profil, afin que ce qui manquoit au vifage parût 
>» plutôt manquer à la peinture « & il ne montra que le côté- 
f qu'ilj ppuvoit mootirçr tout entier »,'PI«*ir & Jjitigoni 
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régis îmaphém altero iumine orbam , primus excogitatd rations 
vitia condtndi : obliquam namque fecit^ ut quod corp^ri décrut, 
piâurà pùtiùs deejfe videretur; tantitmque eam partent efacie 
ofiendit, quant totam poterat ofiertdere, (Lib. 55, cap. 10, 

Voyons à préfent le mot Aofïi Pline (c ferr poar fîgnificr im 
raccourci : ce mot fournit fî clairement le moyen d'entendre le 
pa/Tage ma! interprété» qu'il n'eft pas concevable comment 
d'habUes gens ont bien voula s*y méprendre. Pline dit , 1. ; 5 « 
€.11, fcét. 1 1, n*. 24 i^i Paoiias , voulant faire voir la lon- 
» gueur d'un bo6uf^ ne le peignit pas*en flanc, mais en raccour* 
M ci , & cependant on diftingnoit aifément fa grahdeut ^. Cum 
longîtudinem bovis ofiertdere vellet , adverfuih eum pinxit^ non 
tranfverfum : & abunde mtelligitur antplitudo, Adver/us étant 
1,'oppofé it tranfifêrfus ^ il fignifie bien & duement ce» que les 
peintres & les fculpteurs appellent un raccourci. 

Pour fortifier encore cette preuve , obfervons que Pline , 
après avoir dit que Cimon inventa les têtes de profil y ajoute : 
>» Et il variar les vifages de fcs figures, les faifant regarder ou 
» de côté ,ou en haut , ou en bas » , refpicièntes yfufpicientef- 
que j & defpicientes. Voilà trois différents raccourcis ajoutés au 
profil, & que Pline en diftingue fort clairement; ce qu'il n'eut 
pas fait fi le mot obliquas fignifioit raccourci ^ ou c'eut été un 
bien pauvre écrivain , parcequ'il auroit dit > Cimon peignit les 
sites en raccourci ^ & il les peignit aufft en raccourcis 

Etre va de profil, & regarder dccôt^, n'efl pas la même 
chofe : l'un dépend du fpeâateur qui eft cenfé placé de ma- 
nicrc qu'il voit la perfonne de profil , quoiqu'elle regarde droit 
devant elle ^ l'autre dépend d'un mouvement du cou , qui fait 
que la perfonne repré&ntée , ayant le corps fur un plan , tourne 
& incline la^ trte fur un autre pian , ou bien qu'elle jette un 
regard de coté> ce que les Latins commoient limis oculis. 

(i^^ Page i6t. Cette preuve de la pcrfeéUon de Parteft 



aflez mince. Dans tous les temps , & dans tous le^ pays > on a 
vu de mauvais peintres faire des portraits rcfTemblams. Pline 
avoit oublié fans doute que la fameufe bataille de Marathon 
s'étoit donnée dans la 71*^ olympiade , 60 ans avant que Panac- 
nus fut connu, puifqu'on n'a commencé à parler de lui qu*à 
la 87*^ : ces reflcmblances ne pouvoient être que des co{nes de 
portraits faits du temps de ceux qu'ils repréfcntoient , ou bien 
Panjenus avoit une mémoire prodigieufc 5 car Miltiade étant 
mort environ un an après cette bataille , Callimaque & Cyné* 
gire y ayant été tués, Dacis & Arrapherne étant en Perfe , oa 
morts , ou fort âgés , il étoit un peu difficile que Panxnus fît 
leurs portraits d*aprés eux mêmes. L'intrépide Cynégire, quoi- 
que frère du poète Efctyle , avolt-il déjà fon portrait fait avant 
la journée dç Marathon ? Mais fuppofé que le mérite de l'ar- 
tifle fât dans fa force à trente ans , il n'auroit pu voir des hiom« 
mes qui écoicut morts il y en avoit à peu près foixante. Âinfi 
mettons hardiment ce trait au nombre de ceux que Pline a té- 
mérairement conpilés & datés. l^I'arrive-t-il pas tous les jours 
' qilb nos peintres & nos ftatuaires font des portraits d'hommes, 
illuftres qui exifloient avant eux, & qu'ils n*on{ ptt voir? Des 
pottraîts du temps fuppléent à la préfcnce du naturel» 

M. de Jaucourt fait fleurir Panaenus dans la 5 5 = olympiade. 
U n*a pas obfervé fans doute que ce Panarnus , qui travailloit 
avec Colotès, élevé de Phidias , devoit être plus jeune que Cmn 
maître. Il n*a pas obrervé non plus que lui faifant peindre le 
bouclier de Minerve dans la S 5^ ofympiade, il auroit pu avoir 
alors 1 50 ans j à ne lui en donner que 1 / ou 1 6 à la journée 
de Marathon i car M, de Jaucourt, trompé par M. de la 
Nauze qu'il copie « convient qu'il devait même être ajfe^ jeune, 
fei^e ans après la bataille de Marathon, Voyez comment cette 
chronologie ed arrangée dans l'article Pana: nus, page 161 du 
douzième tome de Tmiyclopédic. 

Qa trouve dans le mme volupe , au mot Cimoa, un coio- 
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menuire où» af»rès a:voir fait dire à Pline tout ce qu'il ne dît 
pas , on ajoute , toujours d'après M. le comte de Caylus : 
a» Pline a écrit de la peinture comme auroit pu faire un homme 
M de l'art qui auroit eu Ton gàiie m. On n'a pas fait attention 
que Pline , qui dit ici qu'au temps de Panaenus , frerc de Phi- 
dias y l'art étoit déjà û parfait , adeoque ars perfeSia crat^ que 
ce peintre fit un très beau tableau j & quelques lignes plus 
haut, qu'au temps de Romulus il étoit déjà poné à (a pcr- 
feâion, manîftjlâ jam tum claritate artis atque aèfoiutione j 
on n'ajas fait attention, je le répète, qu*ailleurs il afTure que 
les tableaux faits avant ApoUodore , qui vivoit environ qua- 
rante ans après ce Panaenus , ne méritoient pas feulement 4'ètre 
regardés. Ou font donc ces grands progrès , cette perfedion ? 
Il femble qu'un homme de l'art qui auroit fait des raifonne- 
ments pareils n'auroit pas eu le génie de fon art : au moins 
fon génie n'eût été ni conféquent ni hiflorique. 

Des commentateurs difent que cet adeoque arsperfeSa erat 
«fl une addition de copifle. Avec cette méthode, employée 
fans trop de ménagement, on pourroit, auffi bien que les co- 
{)ifles , faire dire à un auteur tout ce qu'il n*a pas dit. M. Bro« 
tier , qui regarde auflî ce membre de phrafe comme une inter- 
xalation , nous apprend lui-même qu'il fe trouve dans tous les 
manufcrits ^de la bibliothèque du roi : c'efl nous prefcrire fc 
devoir de le conferver. 

( jo ) Page i6i. Vers la 84c olympiade , au temps de Phi- 
dias & de Polygnote , on a établi des concours de peinture. H 
femble qu'on n'établit pas des concours publics pour encoura- 
ger un art , lorfqu'il eft parvenu à fa maturité. On les^éta- 
biit quand les talents des artiftes commençant à s'annoncer, 
fixent déjà l'attention du public: On continue, lors même que 
l'art efl formé, pour le foutenir, l'^ver encore ,& pour ne 
pas le décourager. Les jeux pythiques furent renouvelles par 
Euryloque dans la 48e olympiade : fi ks peintres n^y furent 

adiim 
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«dmis que dâtnsia 84^ , c*efl: que leur calent n'écoîc pas encote 
affcz diftingué poûr\çoncourir plutôt. La poéfie, Téloqucnce, 
ia miffiqiïc, y avoient été'admifes i^o ans auparavant, parce*- 
^ue les progrès de ces talents avoient devance ceux de la pein- 
ture. Cet établiflement fournit donc ali tnoins une préfomption 
biftoriqoe de l'état foible de la peinture au temps de Pc- 
lygnote, dont Quintilicn appelle les ouvrages des ébauches 
împarfeites, pour ne pas dite grofficrcs ; Prop^ radia ac veiuti 
moxfictum, anis primordial (Inflst, orat. 1. 1 1 , c. 10. ) Paufa- 
nias, Pline, & tous ceux qui s*appuient fur ccS/foibles c(^- 
coifleurs, auroient beau dire le <rontrairc5 ces paroles de 
Quintilicn font fondées fur Thiftoire de Tart 

( î ï ) P<^i^ I ^2- L'art étoi't donc bien peu avancé , puifqut 
d*ouvrlr la bouche aux figures j de faire voir leurs dents , d'a- 
nimer r^ncienne immobilité des traits, c'étoit beaucoup contrî^ 
buer aux progrès d^e l'art: Plurimîimque piêiurA primus contu^ 
Ht. Tous ces petits progrès. Ci éloignes de la perfedUon, ne* 
s'accordent pas avec les -aifnrances que Pline donije ailleurs 
de la pcrfedion de l'art long-temps avant Polygnote 5 & iis 
prouveraient affez bien que l'or n'étoit pas fort cher, ou que' 
l ancienne immobilité des traits l'étoit un peu trop, quand on 
payoit au poids de l'or, ou que l'on couvroit d'or un tableau 
de Bularque. Cependant ars perfeBa , abfoluta piHura , ahfo^ 
lutione artis , font des exprcflîons qui doivent avoir un fei^ 
'dans le difcours de Hine c voyons donc s'il nous féroit poffiire 
de le découvrir , afin que nos remarques né portent pas à faux; 

Pour faire di(paroître la coatradiâion répétée qui fe trouve 
entre l'art qui étoit parfait, & les tableaux qui étoient encore 
fort loin de la perfeâion , il faudroit fuppofer que les difré' 
xentes parties qui conftituent l'art dépeindre étoient trouvées, 
cotnme le deflein.le plus jufte, la compofition la plus par- 
faîte , la diftribution des lumières & des ombres la mieux en<» 
ccndae, le coloris le plus vrai , Tbarmonie , le clair^bfçur, à 

Tome I. • R 
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on degré éminent , mais qu'il ne s*étoit encore rencotitré 
ftucun artifte qui sût mettre en œuvre tous ces moyens ; ce qm 
B*empcchoit pas que l*art ne fut complet , parfait» abfoiu. Mais 
cette (tiftin^çn feroit peut-être d'une métaphyfiquc un peu 
étrange ^ cat je ne crois pas qu'on puilTe dire raifonnaUemenr : 
Aucun peintre au monde n'a encore fait que de tris mauvais 
tableaux; cependant tart de peindra eft àfonpoint de per- 
feBion. Chacun fait que le mot art eft un terme abûrait qui 
ne renferme aucune idée;» s*il n*eft joint à la colleâio^ & à la 
dijpofîtion technique des règles félon lefqueUes il s'exécute. Il 
n*y a pas hors de nous un être qui s'appelle peinture; il n'y a 
que des peintres qui pratiquent , & c'eft Iç réfultat de leurs 
opérations qui s'appelle peinture. 

Si nos Mairet, nos Hardy, nos Garnier» nos Chapelain, & 
cinquante autres , étoient fort loin de la perfedion , quoiqu'il 
y eut un Homère , un Sophocle, un Euripide, on Virgile» 
c'eft que la grande poé(îe étoit encore chez nous au berceau, 
candis qu'elle avoir , dit-on , été portée bien des £ecles au- 
paravant au plus haut degré chez d'autres nations. Alors, avec 
cette fuppofition , on pouvoir dire à Garnier & à Tes fembla- 
bles : Vos tragédies, font imparfaites, mais l'art eft parfait. U ea 
eft ainfi de toutes les connoiflances , de tous les talents > ils ne 
fe font développés , ils ne font devenus parfaits, fi «quelque 

Éofç peut rétre , qu'autant qu'il s'cft trouvé des hommes qui 
[ ont parfaitement exercés , ou qui ont connu féparémeot 
Içs difFérçptes parties qui , réunies , conftituent leur perfeâioa. 
La phyfique des anciens étoit imparfaite , parcequ'ils n'avoient 
pas de fort bons phyficiens. Ainfi avant Apoilodore la peinture 
A'étoit pas parfaite , félon Pline lui-mémp , puifqu'il n'y avoir 
pas encorç eu d< peintres qui euifent poffédé la totalité ou du 
moins un grand nombre des parties qui conftituent la pefcfec- 
tion de la peinture. 

Comme 11 eft néceflàire de voir les objets fous plqs d'ui» 
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face, fi on veut un pcii les connoîtrc , ne pourroit*on pas dire 
encore : Lorfque Pline anno^nce un arcifte qui.le premier a laie 
^e vraiment bons tableaux, il ne fe fcrt plus des termes de 
perftBio artls , ahjoluth artis s il dit , primus gloriam peni-- 
cillo jure contidit ; il appelle ces grands peintres lumina artis : 
paroles qui montrent bien qu'alors il entend la perfcdion de 
l*art dans les ouvrages des artiftcs. Quelque attention qnc pa- 
roifTe mériter cette obfervation , elle n*eft cependant quUin 
cercle vicieux, en <* qu'elle rentre dans la première fuppo- 
iition à laquelle on vient de lire la réponfe ^8» Ci cette réponfe 
cft bonne, il eft inùtift de la répéter. Plin? a dit que Tart de 
peindre étoit parfait : effaçons cela du livre de Pline , ou con- 
venons que les connoiflances de l'art lui ont manqué , ou qu'il 
a manqui lui-même aux règles du raîfonnement. • 

( 3 z),Pagt i6i. Il n'y a prcfquc rien à dire ici au texte de 
Pline , finon qu'on ne fait s'il a loué ou blâmé le tableau de 
Polygnote. Mais un écrivain célèbre, qui a dû lire Pline «vec 
attention , a mis dans l'Encyclopédie , tome 1 1. , page x^^ , ce 
qu'il n'efl: jamais permis d'avancer fans produire les paroles de 
l'auteur. 

33 On voyoît à Rome du temps de Pline , dit M. de Jaii- 
.«> court , un tableau de Polygnote qui repréfentoit un jeune 
V* homme armé de fon bouclier , dans, une attitude qui laiffoit 
99 en doute s'il mon toit ou s'il defcendoit. P/ine enfaitheau^ 
» coup d'éloges » parce<{u'il fe trouve une beauté réelle dans 
9> une attitude indécife, & dans uqe contenance mal apurée, 
»> qui peint l'irréfolution de l'efprit. Il arrive très fouvent 
M qu'un foldat qui efcalade, ou qi^i s'avance à l'ennemi» 
•s s'arrête tout-à-coup, fans favoir d'abord s'il pourfuivra, 
M s'il continuera de monter , ou s'il prendra le parti de def^ 
9» cendre : or ces fortes de poiitions Vacillantes font difficiles 
•> à être bien tepréfentées par un peintre. L'habile artifte donc 
99 nous parlons av^it pourtant faifi celle-ci 3 & l'habile écrivaia 

Ri) 
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m" de la rr^ure a ea foin d'avertir qu'on 'en voyoic à Rome té 
93 tableau fous Iciportique de Pompée «s. Mais c'ed M. delà 
Nattzc qui l'a dit; Moit-il copier ce qu'il a dît de préférence 
à ce qde dit Pline ? 

Voici le texte où il n'eft queftion ni de jeune homme , ni 
d'cfcalade, ni d'ennemi , ni d'irréfolution d'cfprît , ni de beau- 
coup d'éloges : Hujus efi tabula in portîcu Pompeii , que ante 
curiam ejusfutrat : irt qua dubitatif , àfiendcntem cum clypco 
pinxerit^ an defcendentetn. 

Si c'eft la un éloge , je demande coipment un Homme d*e(r 
prit ^'y prendroit pour blâmer une pofition équivoque fur la- 
quelle il ne voudroît pas prononcer plus pofitivcment. On ne 
conçoit pas celle de cette figure , à moins de dire que fon ac- 
tion étoit manquée ; car fi on monte , on plie le genou de la 
jambe qui levé, & 1^ pied en eft plus ha\lt que l'autre. Au 
contraire y ^ on dcfcend y bn plie le genou de la jambe (ïir la- 
quelle on pofe y l'autre jaipbe eft tendue , & le pied en eft plus 
bas que celui (ut lequel on eft porté , à moins qu'on ne def- 
ccnde à reculons. Si c'eft une éthelle , il n'y a pas plus d*équî« 
voque s on regarde en haut quand on monte , &' en bas quand 
on defcend. 

Aitifi l'aâion de la figure , qui laifibit en doute fi elle mon- 
toit ou defcendoit > étoit repréhenfible , ou mal vue par le dcf- 
cripteutb Mais comme la penfée de Pline eft ici fort incer- 
taine, quoique fes paroles fpient claires, il ne falloir pas, je 
croîs > l'expliquer fans nécefiîcé, plus qu'il n'a voulu s'expli- 
quer lui-même. 

, Mais M. le comte de Caylus a dît dans les Mémoires de 
l'académie : La place que ce tableau occupoit dans Rome dipofe 
ett faveur de l'efiime qu'on faifoit & de l* ouvrage & du peintre. 
( tome 17 , page 37. ) La place qu'occupoit ce tableau pouvoît 
im avoir été donnée pour conferver une antiquité qui atteftott 
iHétSitdc la peinture en Grèce quatre ficcks auparavant^ La place 
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4}li*o<;cupent un tableair & une ftatue n'cft pas une meilleure 
preuve de leur mérite, que la place qu'occupe un liommç en 
place ne l*eft du. fienj il y eut , & il y aura toujours àc mécHo- 
cres comme 4^ ^ns tableaux dans les plus rares coUetf^ions* 
M. Brotier écrk dans fa noce qu*ici j'ai dit beaucoup d'injures: 
. Unie Pitnu loco plurimùm conviciatur CL Falconet, S'il raé 
. les eût indiquées , je me ferois fait un devoir de les fupprimer ; 
& s'il m'eût prouvé qucje me fuis trompé en accufant Pline 
de bien des erreurs fur les arts, je corrigerois avec plaifk m«s 
feutcs d'aptes fes avis. 

(.? 3 ) ^^è^ > ^3* I^^s cette dernière phrafe du tertc latin,. 
Uiidt major kuic auBoritas^ le pronom kuic fembleroit in* 
diquer que l'eftimc^ des Athéniens, fut pcmr Micon ^ mais la 
raifon & l'honnêteté Jevent aifément cette équivoque. D'ail"- 
leurs Plurarque » dans la vie de Cimon , prouve Invincible* 
ment) par l'unanimité des hii|oriens, que ce défintéreflèment 
appartenoit à Polygnote. 

Les Grecs étoient trop fenfibles aust aétions nobles , pour 
ne l'avoir pas été au* procédé d'un artifte qui , préférant la 
gloire à l'intérêt , jue voulut aucun falaire de fon travail ; 
aufli étoit-ce à fa patrie qu'il faifoit cette générofité. N'eût-ii 
mémevoulu accepter qu'une partie du prix qu'on lui en attroit 
ofFert , un défintéreirement fi honnête & fi peu commun eft 
fenti par toutes les nations policées 5 on ne pourrait en çccepter 
aucune fans ^avilie; • 

Mais ne pourrok-^n pas interpréteit maUgnement le pro* 
cédé de cet artifte 2 il y a tant de moyens de calomnier une 
a£Uon honnête l Tout ee que. je puis dire ," c'eft que l'afTem* 
hl^e publique de la Grèce qui diftiagua Polygnote, & qui 
eftima. moins Micon , eût été jufikement indignée s'il fe fut 
trouvé là d'odieux intei:ptetes d'une belle aâion : car les am* 
phiâyons ie connoifibienc en^aétiohs louables ». &.n*auroieQt 
f as voulu padèr ppu^ s'y méj^rendrci. 

R iî| 
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L*hiftoire ancienne & la moderne fburniiTent quelque 
traits femblableé à celui ^c î^olygnote : peut-être font-ils rares ^ 
mais je n'ai pas^ vu qu'on les ait cenfurés par de fort bonnes 
raifons. LorfqDC Nicias refulâ foizante talents de Ptoloméc 
pour nn de Tes tableaux , & qu'il aima micui en faire prcfenc 
à fa patrie, parcequ'il Te croyoit afiez riche, nous n'avons 
pas encore lu qu'on lui en ait fait un crime. Peut-être enten* 
doit-il fiffler autous de lui quelque reptile contemporain i le 
reptik a rentré dans la fange , l'aâion' honnie a franchi les 
fiecles^ & nous la louons, mais à la diftance de deux à trois 
mille ans. 

Je trouve dans l'Encyclopédie, article Défintérejfemerit r 
9» C'eft en générai ceUe des vertus que les mal-honnétes gens 
a» connoiiTent le moins, celle à laquelle ils croient le moins} 
>• celle en£n qu'ils craignent & qu'ils hâïfTent le plus dans les 
9» autres » quand ils (ont forcés de l'y reconnoitre f. I^^ar* 
ticle eft de M. d'Alembert. Peut-être Ëiut-il en excepter Arif-» 
lote & S. Chryfoftâme. Le philosophe dit que cetxx qui aban- 
donnent les occasions d'avoir dei'argent font (âges, mais non 
prudents : il n'y a rien là de trop outré pour un phîlofophe en- 
tlchu Le (àint prononce que cet abandon eft nne fuggeftion 
du diable. Voy« Arift. Eudemior, 1. 5 , c. S; & Khomélîe 7 
de S. ChryibAôme fur les aâes des apôtres. 

( )4) Pagt 1^). Si dès le temps de Roffiulus Tart étoît déjà 
p»rté à fa perfedion^ fi 3 ^o ans après il étoit déjà fi parfait» 
que Panaenos , pour me fervir des terAes de M. k chevalier 
de Jaucoon , peignit avec grande diftinBîon U fameuftjowmU 
de Marathon. i~fmèsq\ioi tous ces srtiftes déjà télebres, omnes 
jam iltufiréSy ne méritoicnt4)s pas qu'on s'y arrêc&r^ Ils pâ- 
turent après Pplygnoce fc après Panacnus , qui ont pourtant 
mérité les hommages de Pilse. Cette inconnk{uence, jointe à 
tant d'autres phis choquahees encore, n'empêche paslapré^ 
vention de regarder l'ouvrage q^e l'examine avec une rénérar* 
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tion qu'on Te garderoic bîeû d'accorder à pn moderne qui ad- 
roit plus de juflefle dans W raifonnement ^ plus de connoif* 
{sunce dans l'art , & tin auffî bon flyle. 

Indépcndamnient des autres caa&s de cette înjuftice , il eft 
certain que rimaginatioti, moinS rare que la réflexion , ne 
coûte ni peine , ni veille» ni travail : c'eft un inflrument qui , 
fans nous en prévenir , fait entendre des fons qui nous éga-> 
'.renty ou prodoifent des idées fublimcs. Souvent un écrivain 
intércflc par fon ftyle , plus encore que par la matière qu'il 
traite. S*il cft ancien , l'envie n'eXifte plus & fait place à Ton- 
tkpufiafme. £ft-il difficile , la vanité fe pique ic le bien en- 
tendre j rimaginatlon fe monte, on fe prévient, on devine, 
oa fuppofe, & l'on décide avec d'autant plus de hardieffc 
qu'on entend moins. H arrive de là qu'on voit dans un livre 
ce qui n'y eft pas, & qu'on n'apperçoit point ce qu'on ne peut 
ou ne veut pas y voir. * * 

Il en eft de même des productions de nos arts. lorfqu'ua 
po'éte , un orateur, font parler un tableau, mouVoir une fta- 
tue , on veut toujours que ce ft>it une preuve de leurs profondes 
connoiflanccs dans l'art éc de la beauté de Pouvrage , comme 
fî les vers & la profe n'avoient pas fouvenc prodigué l'éloge à 
de médiocres & de mauvaifes ptoduâions. ' 

D'ailleurs , il n'y a guère d'hommes polis & fenfibles qui ne 
difent à l'artifte qu'ils croient devoir louer, que fès figures 
vont parler, vont mirchcrj qu'elles parlent, qu'elles mar- 
chent. Sont-ce toujours de grands connoiffeurs ? Non : tel 
homme voit un fentim'ent, une expréifion, qui fouvent n'cxiftc 
que dans le feu ou la beauté de fon imagination > tel autre 
s'eft fait une coutume de proftîtuer l'éloge. Si de toutes ces 
perfbnnes on vouloir faire des initiés , il n'y auroit qu'à s'en-» 
tendre , & convenir des faits. Alors on ne diiputeroit ni fur les 
mots , ni fur le %hd } il n'y auroit plus qu'à régler les rangs » 
£é voici de quelle quanicre. 

Riy 
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Celui-ci cft un grand connoi(reur , diroicon ^ car depuis dos* 
irecles on i*a pris pour tel. Cet autre Teû afTurément, puifqu il 
occupe une place oii il faudroit i*écre. Celui qui décide conti*^ 
nuellemenc l'eft au(E , car on Técoute .* on k confulte mepe de 
préférence , & rarement Tes décifions (ont rejettées» Celui qui 
fe deiît conftammeut , Si, depuis beaucoup d'années . appliqué à. 
l'étude & à la pratique de fonast > pourroit bienrétre encore ; 
mais ni morgue, ni inCblence , ni faufleté de fa part, ne nous. ' 
en ipipofent > ainfi nous le placerons après les ailtres. 

Je traduis, Evenor, pater Farrhafii^ b prAceptor maxinâ 
piBoris^ dt quo fuis annis dictmus , par MJBvénor, père dp 
•> Parrhafius , & maître d'un très grand peintre , dont nous par« 
» lerons dans fon temps » ,. parceque le latin ne die pas autre 
chofe. Mais M. Poin£nec lui fait diie : 99 Evénor , père de Par^ 
ao 'rhafius , en qui il forma un élevé immortel & le premier 
w du monde , dont nous parlerons à fa date 33. Pourquoi , pas 
une tradttélion auffi forcée, faire dixe à Pline ce qu'il eft loin 
d'avoir dit ? Pourquoi lui prêter une contradiction de plus ? Ne 
dit-il pas qa'Apclles forpaifa les peintres qui le pj;écédercnt &: 
ceux qui le fulvirenc? Ne dit-il pas aufli qu'£uphranor fur- 
gafTa de beaucoup tous les autres \ C'étoit bien aflez ,. fans loi 
faire dire encore que Parrhafius étoit le. premier peintre diL 
monde , puifqu'il ne le dit pas. 

(35) Page 1^5. Le motfpecies , que Pline emploie ici , eft 
un de ces termes vagues dont il eft quelquefois difficile de dé^ 
terminer k Tons ; effayons pourtant de. découvrir celiv qu'il 4 
dans ce paflâge. Le P. Hardooin dit dans fes noces que Pline 
entend par ce mot ïa ^eautf, la grâce du vifitge. & du port. Si 
celaeft , les peintres que notre auteur a célébrés plus haut , & 
qui parurent avant Apollodoce ^ avaient donc fait des %ures^ 
fans, beauté, fans grâce ^ Polygnote ne mettoit dpnc ni gi;acc 
ni beauté dans fes ouvrages^ m 

^ Q^^^d M. le comte de Caylus traduit» pUcpwnufJptciêi 
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txprimere iuftituit^ par » Il fut Iç premier qui exprima la cou- 
»> leur locale y*î je demande fi ce frau^ ois répond bien au latin 
qui le précède. 

M. de Jaucourt a beau nous afTurer, dans fon artic]^ Apol-, 
hdorty que c'en eft \\ tradudlion^ j'aurois plutôt cherché U 
couleur locale dans le mot harmonie^ karmogi^ que Pline dîc. 
au chapitre 5 , fcâion i x de ce livre. Je Taùrois cherchée au 
n% 18 du chap. 1 o , oii il dit que le vernis d*ApeUç^ faifoit pa- 
roitre plus foncées les couleurs trop brillantes s cequimettok 
plus de repos & d*harmdnie dans Tes tableaux , fi toutefois ce 
vernis & fon efiFet n'eft pas un conte mal arrangé par Pline * 
j*en parlerai quand il fera queftion d'Apelles. Enfin, )e Faurbis 
cherchée» mais avec beaucoup de précaution, dans ce paflage 
fi connu de Piutarque : ^^ Le peintre ApoUodore , qui le pre- 
w mier entre les hommes a découvert la corruption (la ruption). 
<M & la couleur de l'ombre, étoit d'Athènes >». A'snaA^^w^orà 

fmoç n9, ( Plut. Si les Athéniens ont été plus grands dans les ar- 
mes ou dans les lettres , c. i. ) Mai%cette découverte d'Apol- 
lodore ne feroit pas encore la couleur locale ^ bien moins ear 
core le clair-obfcur ^ comme Ta avancé NL Tabbé Milioc, 
tome 1 , page 10^, de fes Eléments d'hifioire générale. Enfin 
je n'aurois fur- tout pas ofé traduire fpecies par couleur locale, 
parceque ce terme qui convient à coût ce qui frappe la vue, du 
VQthioJpeâare ( voir ) , /e prend pour e/pece , image , repréfen-- 
ta t ion , apparence > afpeS , air , port , fy;ure , forme , heauié, 
graçe du v'ifage^ <(c^, & que Pline l'emploie certainement k& 
dans une de ces dernières acceptions. 

Si M. de Jaucourt s'eft donné k peine d« Ik c le neuyîenie > 
chapitre du 37e livre de Pline , fedion f i, il a du voir qu'il - 
di^ngue fpecies de çolor , & il n'a pas dû croire M. de Caylus ^ 
fur un palfage latin , (ans un bon garant. » L'iri$ oppoiiie- a» ; 
« (qIqI i:a»VQic conm ua jmm ombré l'apparçace Qc; lesi cou:* r 
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9» leurs de l'arcHCfi-ciei » t SuhuHo ptrcuffa fole^ species Ë^ 
COLORES arcûs cœUfiîs in proximos panetts (îris) ejaculatun 
' ^'entendis par couleur lecsde celle qui , étant naturellement 
la mém«; prend des tons , des nuances différentes > félon le 
lieu qu'elle occupe ; celte qui eft foumife à la vérité & à rcffet 
des diftances , & qui dépend de la per(peél:ive aérienne. 

Si Ton dootoit encore du {èns que Pline donne ïci^fpecîes^ 
on le tronvcroit auâi dans ces vers de la leptieme fable de 
Pliedre: 

' O quanta fpecies y^inquit ! eerebram non hubct. 

Enfin Cicéron n*ea lai^ aucun doute , quand il dit : Qué 
compofitio membroruniy qiU conformât ia lineamentorum ^ que 
figura^ qiu Jpecies , hwnanâ potefi effe ptdchrîorf Nat. deor. 
1. 1 , n*. x^ : ce que M. Tabbé d'Ôtivet , qui favok traduire» a 
rendu ainfi : » Quelle plus' belle forme que celle de l'homme, 
M pour raâbràffieift des membres, pour la proportion des 
»» traits, pour la taiite , pour Tair » ? 

M. de Caylus a mis «a bas de la page 195 du ly^tome 
des Mémoires cette petite note : y> L^fpcce , quand il s'içit de 
^ couleurs , ne peut , ce me femble , être entendue autrement » ^ 
c'eft-à-dire autrement que par couUwr locale. Mais il ne s'agit 
pas ici de couUur^ il eft queftion de la peinture en général & 
de fes progris. ' . 

( )<) Page ^6f. Remarquons bieiî toujours que, (elon 
Pline , les tableaiix faits, avant la 94^ olympiade ne mérkoicne 
plus d'être regardés quand Apollodore paruf. N'oublions pas 
que Polygnote âoriflbit dans la 8 ^^ $ c'eft envirop 40 ans avant 
que les tableaux miritafftnt de fixer les regards de ceux qui 
voyoiene les ouvrages d'Âpoilodore; Nous trouverons alors 
que les 'éloges donnés à Polygnote étoîent moins dus à fenmé- 
rite réel qu*à la dtfette eu l'on étoit encorede meilleurs peîn* 
très. Nos j^emtae&oe font feadés*<jtte fiir des compataifims^ 
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mais fur quoi font fondés ceux des enthoufiafies de Polygnocc> 
Il faut nécefTairemenc que Pline ait tort , s*ils ont raifon s 
quand il fcroit de leur avis , ils pouiroient encore fc tiompct 
avec lui. 

M. de Jaucourt a fait » au fujet du peintre Apollodort « troî» 
méprifcs un peu furprenantes* Il a die »que Pline le jeune avoît 
» un vieillard debout, de la mab de cet artiAe , qu'il ne fc 
» laflbit point d'admirer t%. Mais ce vieillard étoit une petite 
flatue d'airain de Corinthe dont Pline le Jeune ne dit p^'ai^, 
teur , qu'il paroit mime ne pas connoîtres car s'il eût A de qui 
étoit l'ouvrage, il n'eft pas douteux que pour lui donner phw 
de célébrité y il auroit ajouté le nom du ftataaîre à la defcrip* 
tion & à réloge qu'il fai^ de la ftatue. Voici ce qu'il dit : Ex 
kéLreditate quA mihiobvenit, emi proximï Corinthiumpgnum'y 
jttoeUcum equidem y fed feftivum & exprejfum^ qitanthm ego fit'^ 
pio : quifortajfe in omni re, in his certh perquam exigittimfa*' 
pio* Hoc tamen Jignum ego quoqûe imeUigo ^ (fc. 

i". M, de Jaucourt &ie un tableau d'une ftttuc, z\ Il attri* 
) bue cette ftatue , dont l'auteur n'eft pas 'nommé , aiu peintre 
Apollodore , quoique rien ne nous apprenne qu'il ait jamais 
fait de ftatue. ^''. Enfin il fait faire une flatuéd^sûnûa de Co« 
rinthe par un homme qui étok Bioi;t deux fiecles avant qu'il 
y eût de l'airain de Corinthe. 

: Maefe le même M. de JiUK^urt , qui iût faire par un peintre 
on ouvrage en airain de Corinthe, a aul&lail Tarncle Cuirrt 
de Conntkê. Là, fans nornsner Pline, il f^t hiàin baffe ùà 
Ifaisaiii de CoHujdie. Il alTore, avec de bons garants £int 
4lbote , que c'eft ung purefàbU qui ne Mérite aucune croyance. 
Cependant , pkis loin , il trouve quo^liie , q^'il nomme alors» 
fNirie exdâement , quand il dit que de ces mÀaux. ainfi fondus 
dans t* incendie de Corinthe , il en réfiilra trois è^eces «Pai- 
f aîa : l'une ou Tor ëtçit «tominant $ l^autre od c'étoît Piargcnt ; 
iSc la jtsoîfiemo o» l'ùr» rai>geftt & le cuiviie étaient en partions 
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égales : ear c*cft ïà prccifémcnt ce que dit Plind Plutarqùc,'^ 
ièc^ond chapitre de fa Pythit^z fait auflî des conjeâures fur 
rairaiii de Corinthe: il eft bon de les lire , afin de ne pas croire 
'trop légèrement , & que Pline ait dit la vérité , & que M. de 
7aucourt n'aie pas eu un ptécurfeur teès connu, que , fi je ne 
ne trompe , il auroit dû nommer. 

(37) Page 1^4. Qui voudsa Uce Pline comme il n*a pas 
écrit , ouvrira le douzième tome dé l'Encyclopédie àr la page 
SL^f , & il trouvera qu'il parle ici de coloris & de clair-obfcur, 
qu'il nomme les portes de Van,- Cependant Pline ne dit autre 
chofe , finon que le pinceau commençoit déjà à s'enhardir, 
audentemque ja!%atiquid penicilltéâi: c% qui ne fignifie nilb 
coloris, ni le clair-obfcur , mais l'art en général. La forte en- 
vie de trouver chez les peintres anciens le beau coloris & le 
clair-obfcur avant le temps > produit bien des écarts.6c des ia- 
fidéUtés. 

M. JBrotier vient d'aflarer audi que cet audêntemque , &c^ 
fignifie le clair-Qbfcur. Il fprtifie fon opjpipn par \t poflage de 
Quintilien : Lumitmm umbrarikïïique Zeuxis invenijfe rationem 
traditur. Si la verfion de l'abbé Gédoyfi #voit ici quelque cré- 
dit, je pourrois; m'âj^yer fur/ces patoles: »On dit que le 
as premier de, ces deux peinte inventa le mélange , des lu- 
» mieres & des ombres », 

. Ce traduâeur, nifcdiroitroa f s'en cift tCflu àTécofccs & n'a 
{>as faifi le fen^. JLaiflbns donc Jfécorcé, & confultoûs le feos; 
Quintilien venoit de dire que Z^sak ;^ P^rbafius parurent 
^femble peud'annéjçs après Polygnptj^&;:Aglaophoo, qutj^eii 
étoient encore q^'^iji. f udiment itV^xP^ Ut iila propc adiA 
Calcul fait, Uni'y auroit eu que viftgt- années depuis le iu« 
.<liment;)ufqu'à4a. fciencse du eb^trôbCcue^ je crois <}iie ce 
4>eu de temps n^ fuffit pas. M. Potier eft de mon avis, puiâjtt'il 
4iit,. contre celpi ^e^piin^ qui préteàd qu^ 1^ peinture n'onfr 
ju>k pas ayani.l^ igufine de Xrgie. s ,3» Lcan-o*atciva. paii 



« '^ïromptemcnt à fa ^rfedion w : Ars.^ . non fuit adcb «:«/?- 
yirrr conjummata. ( tome 6 , page 36^.). 

QuintilieQy arrivé à Euphranor, qui furpafla, dit-il, tout. 
les autres , n'héfîte pas à dater de cette époque la perfedion de 
l'art chez les Grecs : ou verra plus loin combien d^ temps il 
y eut depuis Zeuxis jufqu'à Euphranor. Il paroît donc cettaiit 
<]ue les paroles de Quintilien fignifient l'art d'exécuter aveC; 
intelligence les lumières & les ombres particulières 5 & c'étoit . 
bien aflez pour Tâge de la peinture. 

Ailleurs Pline rapporte qu'Echiorf peignit une vieille femme. 
|K>rtant desiampes devant une jeune mariée. Là, M. Brotier 
^it , Manifeftum efi , ex kac tabula >, notant fui ffe antiquls lu^- 
minum & umhrarum rationem, le clair-obfcur. «ail eft mani** 
M fefte, par ce tableau, que les anciens ont connu le clair- 
93 obfcur M. Tome ^, page 383. Pour probable , oui s pout 
manifefte, non: car on peut produire, fans le fecours des. 
lampes , toute la magie du clair-obfcur ; & avec des Campes 
on pourroit faire un tableau fans clair obfcur. Je penfe qu*oa, 
fe trompera toujours, carj*aî auffimon opinion, tant qu'on 
«prendra chez les anciens lumeii & umbra pour le clair-obfcur. 

On nignore pas que cette partie féduifante Se rare de i^ 
peinture cft fpécialement l'art de raffembler les grandes maifes 
td'ombres & dé lumières avec tant d'induftrie qu'on n'en ap^ 
perçoive pas l'artifice : intelligence qui dépend autant de 1« 
di^lribt^on des objets que du corps des couleurs Se des acci- 
dents. Yoila du moms ce que j'en ai lu , vu & retenu. Si le ta- 
bleau d'Echioti préfentoit cet ef&t , je n'ai pUis rien à dire : 
mais il faudroit me le montrer. Tant que je lirai feulcmenc 
lumiruim & umhrarum ratwnem, je ne verrai pas encore le 
clair-obfcqr, mais bfen la diftribution barmonieufe des om- 
bres & des lumières particulières. ' 

(3R) Page 16^^. Plutarque rapporte aufll le même vers 
devenu (ilebrej iqais il dit qu'il étoit ^ric (ut i^n tableau 
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J'Afoilodore. Comme ce peintre écoic contemporain de Zeuzîs» 
•il n'y a guère d'apparence que celui-ci , gonflé d'orgueil & de 
Tanité , fe fut abaifl*é jufqu'à copier refprit & l'orgueil d'un 
rival qui avoit fait des vers contre lui. Il eft plus vraifem- 
blable que la plupart des anciens écrivains s'en rapportoient » 
Ibr-tout pour les matières qu'ils ne touchoient qu'en paflant » 
à la première indication qui leur tomboit fous la main. Ils 
Ce rencontroient quelquefois; mais» comme aujourd'hui^ 
plufieurs faits étoient ou tranfpofés ou défigurés , & fou- 
vent n'avoient pas plus de réalité que l'homme tué fur une 
crois par Michel-Ange : fottife abforde qui a pourtant trouvé 
des écrivains. On fait q«ie les Grecs n'étoîent pas avares de for- 
nettes» & je crois que nous les valons bien de ce côté. Si vous 
voulez favoir de quoi étoit £dte la fameufe Diane d'Ephefe, 
Vitnive vous dira qu'elle étoit de cèdre ; Xénophon , qu'elle 
itoit d'or$ Pline, qu'elle itoït d'ébenc ou de bots de vigne; 
êc d'autres vous diront qu'elle étoit d'ivoire : devinez fi vous 
pouvez. 

Vous avez va^ue» félon Pline, Zeuxis paroit avoir peint 
Us^tœurs^ c'eft*à-dire les payions, les afFeélions deTame^ 
dans fit Pénélope. Vous trouverez dans la poétique d'Âriftote» 
que ce même Zeuxis ne favoit pas exprimer les mœurs. » On 
m peut dire , même en général , que Ton trouve entre prefque 
a» tous nos poètes la même différence qui eft entre les peintres 
w Zeuxis & Polygnote. Ce dernier exprimoit parfait^pient les 
•> mœurs , & on n'en trouve aucune idée dans les ouvrages de 
i» l'autre ». ( Trad« de M. Dacier. ) Et puis paflionnez-vous 
pour (outenir , fiir des garants qui fe contredifent ainfi , le mé- 
xite de tel artifte dont vous ne pourrez jamais voir les ou- 
vrages. 

( 39 ) Page 1^5. Il eft des rencontres fi bizarrts, qu'on ne 
peut s'empécber d'en dire un mot en paflant. Le premier vo- 
lume des peintures d'Herculanum ofiîe, à propos de^e tabicàa 
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Jic Zeuxis y le raironnement que voici : Se quefia pittura fi 
confronti cori qutlla 4î Zcufi êtfcrittafi da Plinio , ia granfo-- 
mig[ian:iia ckefifcofgt tra tjft, puèi farci fofpettare che'lnof* 
tro pittore avejfe in parte imitato un copexc^lente originaU. 

On iQe permettra de àxxc que c^a n'eft pas vraifemblable » 
attendu qu'il ne-reft pas que Zeuxis fut aâez mal-adroit com- 
pofiteur, pour que fon tableau reiSemblât » ne fut-ce qvCenpar* 
tie , à celui d*HercuIanum. 

Les gens indruits verront dans là pkrafc italienne , compa* 
jrée avec la gravure , planche 7 y combien le mérite de Zeuxis 
& les connoiiTances de Pline font déprimés par ceux qui nous 
propofent de confronter huit ou dbc mots latins avec un ta*^ 
bleauqui n*exifte plus & avec une compofition prefque ftupide. 
Mais ce Zeuxis > dont les conapodtions ayoient , nous difent 
les anciens , de la nobleffe » de la chaleur , ^ dont le pinceau 
lui acqu^ tant de gloire > ce Zeuxis , qui , fuivant Quintilien ^ 
avoir mérité parmi les peintres le nom de légijlateur, parce- 
qu'il donnoit aux dieux & aux héros leur vrai caradere 5 Zeuxb 
enfin auroit-il fait une auifi froide^ une au(C ËiufTe compofi- 
tion } Auroit-il mis là un mefqutn Jupiter afiis fut un cube » 
qu'op appelle un trono » & qui par-dêfTous fon bras tire une 
petite épée \ Pour quel ufage ? ne voit-il pas , ne fait-il pas 
que le petit Hercule étranglera les ferpents ? Quel befoin Ju* 
piter avoit-il de venir là mettre Tépée à la main } Comme tout 
cela eft petit /faux , mefquin l 

Qu'cft-ce que ce vieux & froid capiicin d'Amphitryon avec 
fa jupe ? on le prendroit pour une nourrice en fupprimant fa 
barbe. Et cette Alcmene , dont le gefte» ou , fi vous voulez » 
la froide exclamatioi^ vers le ciel dft fi déplacée , elle ne voit 
donc pas Jupiter qu'elle touche^ La préfqaoe du dieu, ce trône 
qu'on lui avoir préparé fans douce, elle n'en fait & n'en voie 
^icn. Oq dte Pl^oe & (on ^icmena matre carampavente ; -oii 
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cft-ellc donc faific de cette frayeur qui lui convient Cclôh là 
fujct 2 Elle a prcfquc le pied fur ttn des ferpents qu'ctranglè 
• fon fils , objet où doit é^re toute fon attention, 3c qui pour-» 
rafli ne i*atcire pas. Quoique placée fur un plan reculé , elle fe 
trouve d'une, tête plus haute que la figure d'homme , & elle a 
la mefure de Jupiter affis fur le devant du tableau. Rejettcra- 
t-on ces fautes fur le copifte ? Dira-t-on qu'elles n'infirment 
pas l'idéal de la compofition*? Quel idéal , loirfque les Convc-» 
fiances, rcx*pré(fion, la poéfie du fujet j n'ont pas le fens com- 
«lan? Qucllc^dée fe fcra-t-on, d'après cette prétendue copie, 
d'un original qui fiit^ dit*on , una pîctura bella oltre modo f, 
Pour en juger, il n'y a qu'à mettre la gravure à côté du dif- 
cours. ' 

Si vous eilayez cette épreuve avec on certain vafe campa* 
jïîen , & l'éloge qu'en fait VTjnckelmann , peut-cfre jugercz- 
irous que les mutaille^ d'un corps*de-garde auroient quelque 
^oit a revendiquer cet éloge, quoique l'antiquaijK alTure 
(hift. de l'art, ch. 3 , fedion 5. ) que la compqfition qui orne 
ec vafe efi efiimée ume des plus favantes que ron connoiffe^ Le 
potier campanîen, auteur de la compofition , ne fe doutoit af- 
fiirémenc pas de l'éloge futur. Mais le vafe appartenoit à 
M. Mengs quand fon ami écrivpit : l'amitié cil refpeâabltf 
même dans fes foiblcflcs» Voye^ page 196 , tome i , de* la trâ- 
duâion d^ VHiJloire de l'art. Rien de cela n'efl: changé dans la 
nouvelle traduction de M* Huber. 

( 40.) Page 1 6 j. Quand on eft un peu familier avec l'art, 
on ne donne pas pour une preuve finguliere de Texaétitudc 
d'un peintre le choix qu'il fait de plufieurs modèles , parceque 
les peintres & les (culpteurs en ont fait , en font, & en feront 
autant , pour produire un ouvrage vraiment étudié. La na- 
ture n'cfl pas ordin^rèment parfaite dans un feul individu- 
Ce n'cfl pas, que quelques artiftes, incités tout autant parle 
goût de la débauche que par celui de l'étude , ne Êiâcnc quel- 
quefois 



^[iitfois férvîr tun de' prétexte à rautrc: mais nous ne les 
^N>yons ici que comme artïiftcs. 

Vous Vtrrex plus lom , dans un petit dialogue de Socratc 
«vct Parrbafius , que les artiftes grecs fe fervoient ordinaire- 
ment 4c|>lufieurs modèles pour faire une "belle figure. Les pro- 
cédés des artiftes étoient fans doute moins connus de Pline 
^ae de Sqcrate. H ne faïadroit pas citer non plus Tu (âge con- 
traire de quelques artiftes, comme une preuve de froideur & 
it négligence pour l*art qu'ils exercent. Plus d*une fois Bou- 
<^ardon n'a étudié qù^vccnn feul ipoiiele dés ouvrages tout 
tttt(6 importants pour lui qne pouvoît Pétre pour Zeuxis le 
tableau d'HéJene. Si je ne nomme que Boûchafdon, c*eû pour 
Hd pas faire un éataïogue de plufieurs artiftes célèbres qui ont 
feiyi cet ufage. • 

- Les modernes pourroîent plus volontiers que les anciens 
rrfcm1>ler moins d*indivldus pour faire une feule & belle 
figure , parcequ'à Texception de certains fujets,' ils ont dans 
ks monuments de la fculpture ahtiqae la iregledub'eau, à la- 
quelle ils doivent rapporter ToSjet vîvànt qui tcui:' fert de 
modèle. Ceft ainfi que nous redifioils l'es défauts du natu- 
rel fur les principes Je la belle fculpture grecque. Mais les 
Grées, nos maîtres dans cette partie, étoient créateuiV; ils 
établifloient & formoient cette règle du beau , que nous de- 
vons fuivre à quantité d'égards : il étoît donc néceflaire &' 
même naturel qu'ils travaillalTent à établir ce beau , doiit les 
principes n^étoiént pas encore fixés. Cette dernière partie de 
mon obfcrvation n'eft fans dout*e pas neuve ; iiiaîs il feroit in- 
jûft^ de l'exiger de Pline. 

Je ne confeilleroîs pas potir cela aux peintres & aux ftà- 
taaires de s'en tenir toujours à un feul modelé; ce n'eft que 
par la conrr^araîfbn de plufieurs avec le bel antique, qu'ils 
s'âifureront d'autant mieux du choix* qu'ils doivent faire, 8c 
^'ftls comioîtFbnt laTfqpérbrit^ des ftataàii^s grecs. Suivant 
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Cicérpn, ce ne luxent pas les ^grigencms qui foutnkeiit ^ 
Zcuxis toutes ces belles filles nues; ce iuren&les CroCQuIaee» 
cjai facilitèrent aitifi TactiAç à leur peindre une Hélène où 
toutes les beautc$ fuÂent réunies^ A laquelle des deux auto- 
rités faut-il croire } & qu'importe laquelle mérite k ptéfié-^ 
rencc? 

( 41 ) Page i<J;.. M. le comte de Caylus affuçc, page itfo, 
tome ij , ^es Mémoires de VsLcaidémîc àc$ Belles-Lettres ^ que 
voilà U plus grand éloge que l'on puiffe 4^nner h unpeîntr^m 
Les peintres auront de la peine à le croire, tant qu'ils nt 
verront pas.lçs camaïeux en blaujC d< Zeuzis» & qu'ils £ui« 
ront d'ailleurs, que cette forte de peinpifp eft la plus bornée , 
puifqu elle tient encore au fimple deflçjn* Pline écrivoit, àk 
fedion 5 de ^ livre, que cette peinture monochrome jétoit 
plus diffici^ que l'opératjom^de.renfpt^^^ l'ombre d*a^ hom^ 
me dans unp ligne tracée- tout autour il'.éloge n'eft.pas magni-^ 
fique , & M. de Caylus auroit dû s*ça appercevoir. 

( 41 ) P^gf 16 6, Ce conte eft répété par-tout comme une 
merveille. Cependant chacun fait pu doit favoir aujç.urd'buî 
combien il eft: facile de /aire illufion dans c^ genre de pein- 
ture. Quand on rapporte de ce^ hiftoiiettes , il faut ne les.don- 
ner cye pour ce qu'elles, valcint» Un écrivain qui auroit ajufté 
ce conte dans un difcours étranger aux arts, mériteroît peu de 
reproches :. mais qua,nd un philofophe biftorien s'eft engagé à 
traiter un fujet exprofeffo , quel que foit fon (îecle , û doit quar 
lifier les chofestejle^. qu'elles font;&: fi.fiwiiieclcïi'.çftpâs^- 
jréciateur, lui-njé/ne dojt l'être. • 

(43) Page 166. C'eft encore un bqa^ petit çpppe/^Tp^s 
les jours des oifeaux approchent « fans gti avoir pçur « 4u plus 
beau tableau ^.de la plus belle ftatue^ ils s'y repolèçt même» 
lorfqu'un âne voulut , dit-on, manger un bçau cb^jçdQn peÎQfi 
dans une des batailles d'Al.exandrç p^ te Brun, poçurquoâ n'a- 
yoit>iI pas peur de 5^ cheyâji t^kuc. qui galope tout jh^cs j 4e 
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de cette fbùle de cavaliers ^ de 'A>|^ts ^ui rontcftinoiiyetnenc 
dans ce tableau } Ce n*étoic pas que les bommes 8t les chevaux 
fufTenc plus mal repréCentés qqe le chardon, s c'eft qoeTînAinâ 
des bétes lesxonduic à l'apparence de ce qui leur eft propre , Se 
qu'au'delà, un âne eft un mauyais connoifTeur en peinture. 

Les objets variés & grouppés , les lumier.es & les ombres 
diverfementprojettées» font autant de caufes qui çmpéchent les 
animaux de rien diftinguer daqs un tableau : û fenfà^t eue 
porté le même raifin vers fa boiichç , rpifeau ne feroit pas ve^- 
jQU pour le béqueter : û le chard<^n h*eût pas été feol dans un 
coin du tableau de le Brun, ou qu*il eut été bien grouppé 
avec d*autres objets » }*âa.e:ae l'eût pas apperçu. Et puis, tous 
cela eft-il bien vrai î 

( 44.) Page 166, Pline emploi^ huit où dix fois les mots re^ 
ligatus , religare , U toujours M. Poinfinet, fi je ne mc^om* 
pe, les traduit par lié y attaché « 3t lier, attacher^ Ils n*ont pas 
d'autre fcns chez Pline , & même ils peuvent fignifièr liéfor^ 
tentent j bien ferré y lifi h plujieurs tours ^ relié. Cependani; cet 
]}abile libérateur traduit ici Marfyas relig^tus^u UnMàrfyai 
tUUé: Voici la note qu'il ajoute pour fa juftiHcation: '«» Délié il ' 
a» mis en liberté , après avoir été^corcfaé^vif far. Applldn 5 ta- 
9j> bleau (avant & effrayant, où fç remarquait; fWi$ doute une 
M grande connoiiTance de l'anatomie nerv^(è, veineufc & 
9> fibreufe, &une vive ezpreflîon de douleur. Sur l'interpré^ 
^ ..tadion complètement juftifiée de religatus^, dans le jTens de 
4? délU, voyez les -notes fur Horace, tome i j page i6z, d« 
w notre édition de ce .poète 33. 

Un homme ainfî mis en liberté , après avoir, été écorché 
vif > feroit une figure effrayante fans doute ; mais le fang qui 
i^uiifeieroit d« la tête aux pieds en feroit un objet où rien de 
^ que dit M. Poinfinet ne pourroit {e remarquer. Gomment 
vei$ç;fer^( vafculaire ,-fibrcufe , tendineufe^ pouiToit-elle être 
^kia^.di(U4âe, quelq»ie bonicprciiçur que fût Apollon ? D^aili" 
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Jcurs , en fuppbfaot que qbcz Horace & ailleurs , reRgatia 
%wfiè quelquefois délié , ce' n'iSl pas une raifon pour qu'il 
aie ici le méniejfeiis» & par le fujct l'accepcion eft décidée. 

Ce n'eft pas pârcequ*on a toujours vu dans ce pafTage un 
Marfyas lié, que je l'y vois auflî : mais c eft qu'il ne me femblc 
|>as raisonnable de Tentendre autrement^ que tout y concourt 
tians le fujec, l*ej>jct , les convenances 8d fFriftoire de Tart. 

( 4f ) Page 146. Si Parrhafius fut 4e premier qui trouva 
«e qui coilftîtuc la beauté en peinture , quelle (brte de beauté 
técoit donc celle qu'ApoUodore avoit déjà trouvée ? 6c s*il fot 
♦le premier qui ait obfervé lafymmétrte , la proportion , quelle 
ëtok.donc œUe que ^l'a^tres ^vëient fi «bien trouvée avant 
Ini , & ^ont Pline fait mention ? 

' Ce Yi*eft pa» qiiUl ^ lé ^e'mi^f pour le temps , vous dira 
quelque bénévole interprète 5 car le primus de Pline, trop fou- 
vent répété « fesoic^^fujct à bien des inconvénients : mais c*eft 
que Parrhainis afoit le premier remis en ufage ce qu'un autre 
ayoit invente, ou qu'il fe l'étoit approprié, ou bien qu'il 
l'avoît perfkâÎQiiné. Alors voilà tous liés primas de Pline de- 
' venus 'gltiïs;' *'- 

M. le ctitV^lelde Jaucourt 3\t que ces mots font remar* 
quabics : il a râtfoiâ , s*il entend qu'ils contiennent une in* 
cohérenCt' &. on» cotïtradiâion remarquables. Mais quand , 
après avoir tranfcrk, primus fymmetriam piBurs dédit , il 
ajoute : »> Ces paroles fignifîent que les airs de tête de ce 
M peintre étoient piquants sqa*il ajuftoit.les cheveux avec 
M autant de (^obleffe que de légèreté ; que fes bouches étoient 
à» 'aimables, Zl que foa trait étoit au(fî «coulant que fes con- 
w tours étaient juftes : c'eft le fublime delà peinture : Hac efi 
09 in piâurafublimtas ^. Quand , dis-je , il ajoute cette gk>(c ,' 
on ne fait plus od 1-on en eft s ks mots ,• les phra(ês, le (^ns^ 
tout eft irnverfé. ^i un attifte en eut fait autant , on cricrok'f 
il ;c(àuté fix li(^<^'-r "h jatln^'il a mis en'bas ce qui- eft en hautj^ 



'ï ^-datts une efpece dt délire , & fa médiocrité s'avife de cal^ 
€uler aVinfu du génie. Il faut convenir que , pour cette fbis^' 
rartlile l'auroit bien méncé. Lîfez le teite original de Pline, & 
\z. i^vg(z x6^ ^tomz l%àQ\'l^ncy<lQpédie, 

M. Poînfinet a oublié de traduire confeffione artificum ^ w de* 
a» Taveu des arti(Vc$ M. Imaginer que cette force. de négligence 
réitérée n*âit pour objet qucd'ôter aiix artiftes l'avantage d'à* 
yoir fourni àt^ maçérîaut à:Hioc (.ce -qui fcroit un biea- 
fcible projet), c'eft ce qii*i^nîçft pas pennis d*icQputer à-untra-^ 
dui^eur impartial : m^is j'y. fupplée pour ceux qui ne Hfent pas, 
)e latin. On auroit foukaité qu!.$fTè$) Antigonc & Xénacràte ,. 
une petite note^ eût dit que -c'étoi^tideux artiftes : yyXu^fléc 
encore. Efi enint benignutn-^ui' arUtror > if plénum ingettur 
^udoris ^^teripet quos profeceris , non ue plerique^ex Us quos 
auigi fecerunt. m C'eft , fi je ne me. vompe, la marqnç d'ua. 
V bon efprit & d'un naturel piein-d'une honnête pudeur , d'a^ 
«> vouer les fources auxquelles on eft redevable, comme. n*ont 
•? pas fait k. plupart de cçux^ qyi m*ont jouvert la routé 3#, 
Prâf. ad Vefp. ( Trad. de M. Poiçfinet. ) Pline avoit cette 
pudeur : fon tradiu^eur ne doit pas la lui ôter. 

(4^ ). Vage \6y. Le texte cft fi beau , fi clàir^ fi expref-* 
fif ,, il eft fi p];écifén;kenij le Igpgage des arcîAes , que je ne puis- 
m^empêcher de le tranfcrire: Çvrpptu enimpingere & média 
rerum ^ efi quidem magni operisjfed in quo multi gloriam tu- 
lerint. Extrema corporum faurey 6» dfjinentis piÛurA mo^ 
. dunt includere ,. rarum infuccejfuftmn if^enitur.. jimbire enim 
débet fe extremitas ipfa ^bfic definere^ ut promitfat alia pofi 
£e , ofiendatque eziam quA occultât. }fi, de Caylus veut (p. i ^«s, 
co,m. ip , Mém. de l'acad. ) qu'il (bit ici queftion du coulant 
& de la juftejfe des contours;, c'eft trop s'éloigner du fens. Il eft 
vrai que , par réiiexion , notre ainateur y revient deux pages 
cnfuite : il dit que c*eft le moelleux des contours , ce .qui 
donne principahment une extrême, rondeur âux figures. Voilà 
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qui eft cntcridd à merveille , & Toa s'y rerrôUve. Pùirrqiioî 
donc , dans la même page, xeâfuret Durand, <^ui traduit; 
■» L'cztrémîcé univcrfclle de la figure doit comme s'arrondir 
9> & s*envcloppcr de toutes parts, & finir dételle manière, 
99 qu'elle en promette, d'autres derrière elle, en indiquant» 
M pourainfi dire, les mêmes objets qu'elle éclipfe ». A travers 
ce lattage, on apperçoit le feus 5 & l'on ne voit pas la raifon de 
£e plaindre <l'an tradudeur, quand il donne l'idée dumoél' 
Ituxdescontotprt^ conformément a fon original ï-& q^'ilnc 
prétend pas que le texte fignifie Ucoulatft dés Contours y quand 
il n'y. a pas dans ce texte un Ipfiot qtii le dife. 
. C'eft Demontiofius q^it^fallbit tancer , pour avoir , par 
ignorance , défiguré le feris de ce beau pâffegc : il dit fur Ici 
mots^ Et'definentis piâturA-inodum includere ; « Je ne fiits pas 
91 ce que ^la veut dite y & j'aiftfc mieux 4ire niodo zliudere ; 
w. car la ^ei^ture eft un* arc ijui fc moque des fpcélateurs»- 
Voilà im de- Ces commentateuil? dont il faut fc moquer , parce- 
qu'il s'avifc de parler- de peièture , & qafil nè\fdlt)^a^ïsi figni- 
, fication de quatre mots qui expriment rarroiiditfcnfcnt , l'en- 
veloppé , le tournant des parties*.- Pour Wmckelmanh , il en- 
tend que'Pgrrhafius étoit foibk eh anatomic. Il devoit croire 
que* Il Pline, avoir eu cette -pénfée , iF auroit fdirieiprîmci'* 
Voyei tome 5 , page^4:^ de k t'radudion de M. Hubcr. 
• (47) Page \6^. Autant ce feroit une chahriatânerie , une- 
adrcffc baffe, indigne d'un galant homme, & dont la petite 
vanité & le mépris dei autres feroîent le principe ,' de taire 
es f ources où un écrivain a puifé ce qu'il dît d'un art, au- 
tant cft-il honnête d'avouer , comme le fait Pline, que ce font 
tes écrits des artiftes , où, fi vous voulez, lèiir fréquentation , 
qui fourniffent aux littérateurs ce qu'il y a de mitux dans leurs 
écrits fur les arts. Qu6 k morgue & la pédanterie fecouent 
tant qu'elles voudront les grelots de leur marotte, il peut s'éle- 
ver une voix qu'on n'attcûd- pas j elle peut un beau jou/ 



àer le^nraib, fiuitêmé îùnpofteiir qui ckÀt JëpQ» t6ng- 
tcmprnousçffraycrdc fan ombré; ^ ..... 

Quoîqu!il foitcde la.pius gran<k ^vitehcé qu'tcF Pline 
copie deux artiftes, M. de la Nauze a ofé dire ( page if^; 
Mépi. de Tacad. toinc r/ ): Piine n'a pai copié l'es écrits des 
artifits. A mon tx>ur^ j'6f(»:oi s demander ^ ce favàtit' fi' Pam^ 
philc, Apellcs, Proto^cy ( car il! écrivit dcûk lirr^s'àe hipëîn^*- 
tare&d£f.ftames.y:qi^6i(}iieJ^line ne le dffépàs, hiaiir'SuidàV 
nous l'apprend, ) itoiént jQu.non des peintres. Vitruve,*Xé- 
Hoccatie,- Ai^tigoQc^/Pacrhaiîusv Jifclépiddore , Apbîlpdb^'^ 
Mélanthius, Euphranor, Miécrodore/Ménèehrtie^ &'P^flèdci 
car uÂcntcin^ livrés far les ouvragés célèbres datis l^ufiivèrs , 
étoienc-iis des artiftes o» n'en étoient^ils pas? On pourroît 
nommer encore Timarcte) jSllcde Micon^ A^téiiîôn'& Théom^ 
acfte; Jjé lui dcnaandcrois cnfniierla"prcuve'<|ue^c%^trôis Hvres. 
od Pline a parlé des i>eaus arts ne font pas> ùrit 'i:oi¥rpilatioii 
des écrivains grecs' & latins, Scii-l'oo y vwt quêtqiicps^tliull 
ait t^Qttéles é$rits ààsartifiés^ bu qu'il ne: s'en C:)itpas fervi^ 
car tout xolà eS néèeffaiie i falloir , avant d'idrurer qu'il rie les^ 
dptu copiés. Enfin, )edcmahdeiois.à M^ddl£i'>^t&%dâV quand 
ilaiu cette phrafe, Artifices qui catnpafiiit'vèlumfâhus cot^ 
lildere kâc , Sc<}. 1. )4« <^* ^> a"- 9« ii n^^ pas trouvé qu*«ll% 
jfigiûfiât;:?>:ÎJesatti(l!«s qtd'nous!ontcanrcrvé daiâ lebtis écrib 
•w ce icpicjeJrâ^pQiite!) ificc^iOni^^linecopaoJ&ffs'écrits âe& 
anîftes; dt leurs écrits lut) ont fait mettre das^ lefieitce qU'oh 
^tOQuy&.deS mieuïL fyx 11«f&; quand itim les arpâtt^bottfukés» 
^uahd:B ne les a pas^entendtts^ >quand 11 ajdéfiguié te qu'ils 
•pnt[,d&^' il a pffod|att Icsl^copiâradiâions &;itSNabûirdités qui 
Ibiitréfiaddbes dam^fç^trqis livres^ I;es. artiftes iévrivoîent mal, 
je le youx > Pline écrkbit'bienvici*ayoucL: tnaBsxe&^iftcs ne 
|>auvoicnt*iis pas écrire 'de- fort bQnnès^.cbDfeà coLinaùVais 
iiykî Ils étoiem , fi vous voulez. , comiiie crfavant cbymifte 
^»i appiiquoit les principes de l'art aux phénomènes du monde 
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en langage dç» faites. Le philosophe rëcoiicoir, àdmiiôît'f&ii 
génie en rianc, & alloit écrire des vérités ^fublimes> ou s*il 
comprenoic .mal foU chymifle , ii étaloit dos encufS & du beatf 
ftyle. , . . • 

De Çilç^ ne nomme que cinq artiftcs qui oient écrit j il qnaî» 
lifieXéi^çwte-^ Anrîgontdc fimplcç littérateurs. Il n'avoif 
donc {Kislu^chât j.'aiiteur qii* il abrcgç de qn'il copie , Xenecra* 
Us,,, difua a$u oQmpofuit voiumina, Peataétre n'arbit-il pas 
vu non plus, quelques lignes après;, Jbidgonuè » quicondidit 
yolfmina defua artt. Pluficurs.aitiftcs encore, que Pline n*a 
^2& nomnjés ,.ontijçtitiur Icbc art- ' * 

( 48 ) ■P«^<^- 1 <»7* M, de Caylus a traduit , Minm' tamen «7 
^^^K. > J?^f cçn}p(tra$Us , in rneàiis corponbus âxpnvundis , pat 
» Il mctiqîç. f.^Qp de féchercflc & de pence manière dans les 
» détails.<ii^ Ç9f?gs »'. Le terme. vague exprimert^hiffc la liberté 
du choix i il Q*y a. que la connoiCaacede la matière qui pii^ 
«n «Jéccrpûnet le fcns. Comme Parrhàfitis faifoit bien Tournei 
rescontoui^, qu'il les faifoit bien enveloppants , bien moëU 
jçuz, CzQ$féchmJty les peintres traduiroieot ,' s'ilis vottloient 
JifMerpr^i:et<:«>{>af&gé :.» Il inettoit trop de molleffe , trop de 
^ pefao'teur.^dansicmilieu des corps 33^ car hfichetxffi'& h 
paUe manierf,oe font p/DÎnt tcs^défaucfsd'un peintre 'qttr>£ur 
^oniiçrdU gras &.'dû timrnanfiàfi{bs';<orièàQC8v:Qiioii}urUc9ii 
:^oît>,:dè l-AvoÛLdçs artiûds qùèn^^adt de^pqîntofevftrrha^ 
^us a Eompbrté iar^imcpout les* doniiers' traits ^i' terminent 
,& toqiidiâqit ks objlets. >» Çependânr^ ajoute Ffinr^iqnand 
■jfi' on .k conEipàie à luî*même , il paroit avmrréuïïlmotnsrfaei»- 
i>» reu{ementà.ekptimec>lemiilie.a^de$'coi3pS3».' Odéujîrdosc 
^cc dernier poîat . dct la pcrfeôion ;^ cc'fiitmna fuhlimkas: qiie 
JMinelmiuxocdea Si. cet éloge'étdititiré its ouvrages- perdue 
d'AntigcoB Se déoXéaDeratc,«*^u(!'Piine confultbicfiràvear^ 
:,cc feroit^une âonvelle preuve à joindre à toutes cclltfsJqne l'oft 
;, trouvera répandues 4aas ces noteSx^qu'alprslespejiièçÇ'eaQp" 
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A^émes étQÎcint encore loin de connoître toutes les parties de la 
peinture^ A^préfcnt, pour accorder la mêihe perfeâîoh à un 
artiftc 3 il faudroit qu'en lui chaque partie d'exécution fe fou- 
tînt par fon accord av<c. les autres parties, & que toutes en- 
fcmble formaflent ce que l'on peut appeller le beau d'unité. 

Nous ignorons parfaitenidht comment pcigiiiqit le célèbre 
Parrhaiius, parceque xmns ne .voyons rien de lui, & qu*ane 
dçfçription , encpre inoias un-^loge , ne donne jàm;aûs l'idée 
jufte du.jfaire d'un peintre. Mais nous favons que les ombrels » 
les totis qui terminent & arrbndifTent les objets , c'cft-à-dircle 
.moelleux des contours i quoique difficiles à exécuter , de fiant 
beaucoup moins que les milieux., fur-tout, lorfquc. ces mi-^ 
Ijieiix reiçoivcnt la lumière en fkcc. Le foyer. alors y 'eu éta- 
bli d%ps tpuje fji forces. & fans o;ncttre aucun des t<M»S^dîve» 
que préfente le naturel, il faut que toutes les parties, leor 
forme » leur failli^ 4 leur profondeur, foîent obfenrées» & fe 
4iftinguent fans le fecqurs d^aiicune ombres. intelligence de 
la plus grande difficulté ,#c,q^i ft'eft réferxée qu'àfort peu de 
peintres. On l'admire d^ms les râies enBice^ qui , toutes claires 
9c prefque fans ombres, ne perdent rien de leur faillie 8c de 
leur rondeur. Rubens ^ Yan-Dyck cp ont peint arec le plus 
^rand fuccés. On l!admire ^idi. da^ ces maifes de lumières 
bârmonieufes , frappées à propos fur là chaihe d'une compofi^ 
^tion. Ç'eft là ce qui*, à meilleur. titre, pourroit fe nonônicr le 
fianma fubltmttas delà peinturc.3|jce n'eneftxependanr encore 
ijMe U grande intelligences -.t: ..... . .:.:- r/jl :*: •/' • • 

. ' ^ M^is . ûippofons cpid Pline/ ait écrit , .coipme on le Jit dan^ 
quelques éditions, Uat'efiiùijn^um Jimmk fiJfdlitas^ fie 
Wbyon^.fi de cette n^niere fou» ^gemeqfi icr^ fort exa£L 
iSjttiei/iftff 9^dahsf!oûvragé de Pline', nefignifie aïkrr.chofe que 
fineffc'p adrkffty délicàtàjfc yi^i/%£iv^quani!ilefi|[ appliqué aux 
• fxrodoâÎQÉBs^ de l'art &; onx^'aintjges de.k maiQ2:AuK6, en 
diiknt;?quài)ien.£ûrc/fir'i/«nmrxti^ 
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^iijfint Us objets i cVj? la plut granit , là dernière fineJfiJi 
larty il jparoit feulement qu'il auroit été affeâé de eecte par- 
tie auz' dépens dès autres ; mais qu'il n!auroic pas montré , 
par ce iugemeot, l'étendue de fès connoifTances dans l'art, 
& voici mes cai&ns. . '■ 

La juftefle àis eiprefiions ; la ptécifion des coiHoà^, i*é* 
nrde combinée desr:attache$ & de V emmanchement de toutes 
ks parties d*une figure > l'accord des tons des différents objets 
relatiTement à )a dtftance 6é à rémprunc les uns des* autres', 
(bat des parties de l'art qui ont » it droit, la préférence fur la 
fente dfsr contoncs y èc la fin^âe; Ja délicatefle, l'adr^fic dé 
leur exécutibnv remporteront toujours , parcequè- ces plrties 
font la bjffe indifpenfable d^iiiî bon ouvrage. Aii^ ; que Fdiûê 
ÈÀxiixfiAtititi ou fsé&mitéy ni l'un ni l'autre ne lui font fa- 
vorables* 

U yra. un liiD^en de lft< j^yiiâer ^ St ce moyen nous éclaire 
for l'état de Târt cfaiez lesan^ns i i^'eft de dire que Pline n'a* 
▼bit pas vu dans les peintres qtd favùknt mieux que Par' 
rhafius exprimer U m^ieu des cBjett , cette belle partie de 
la peinture' exécutée à un <{egré auffi fnpérieur qcfè nous te 
▼oyons xlaas lés oftvrages des grands coloriftcs médemes. Ou 
Pline né cônaoiflbit pas \^ inàgif de la couleur, ou les aûcieok 
peintres ne la conooifibieoc pas^eur-mémes 5 le ledeor cboifira 
cthnndcv^deUx [lartiB qui lai conviendra k mieni. S'il eft bon 
obfetv^tBoib^itiaBiiiaïqttcra queceni yfà ont éeiit de k pein*? 
•ture, depuis les grandes écoles modemes^bi^r parlé de là ma^ 
^ dé la lumière^' de la' diftnbûtii&' htfnionleafc; -des group- 
|N:s^ de lactiakrdè^ objets^ «n'omet des grands rdTorts 
d*tino coihpDfitibn^y tandifir ^^kucanr des ancien^ n'eft a dk 
im mbL^ >ac Vii a. In <îe.qu'ow.;i ébrîr^dc Tark depuis le tem^ 
de Cjmal)tiéj&kf4â1àcelpI^Léc^ iâ^vâvcôknr^ 

îlctu'àHUiecaqpas nén ^lufigirikJD*3Pca»âitn)bvé qwilcibop 
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Sans h peinture. Il en cft de mèirfc des écrits des anciens. 
(49 y Page 167. Il peut paroître fîngulicr <]ue Pline défignè 
Ici le fujct de ce tableau par un mot grec ( démon) : maïs Tou-^ 
vtage de Parrhafius avoir été célèbre dans la Grèce fous le nonv 
de démos ( le peuple ), 8d les Latins le Itri avoient confervé. 

M. de Jaucoun a fait le nom d'un peintre de ce mot qui 
fîgnifie le peuple. ( Encycl. tome 11, page ijo. ) Ce littérateur 
habile donna peut-êti^e fa confiance à un petit traité latin fur 
la peinture, par Léôh Baprifte Alberti, ôii , dans le deuxième 
livre , il dit , Efl & Dâmonîs piBoris mirifica làus , & raconté 
que ce Démon ihiagioaire peignit les Athéniens colères , in- 
juftes, .&c. 

* Dupinet a donné dans cette erreur » lépétée par fes' co* 
^iftts, y compris de Pilçs : elle avoir été i élevée long-teftipfe 
avant que M, de Jaoïcourt la renouvellàt. Elle eft d'autant 
plus rentarquabfc , Qu'elle ne peut s'accorder avec la con-; 
ftruélion latine 5 car quel barbare auroi't jamais icùi'/Viâùr 
Quidam y namine Demon\ pinxzt AtheniertfiUm, ' v 

Le manufcrit de 'Pi^tcfsbourg & rédîtidù de 1514 pior- 
ten^ Pinxit & Dâmonem Atkenienfium. ( II a peint' le 'génie 
des Athéniens ). Cette leçon paroîtroit mériter la préférence *: 
<:ar ie mot démon (le peuple) femtleroit exiger après lui Aîke^ 
nitnfim Bt non fis Atkenitnjpum, C>n n'a jamais dit popuiurfi 
'Rpmaàorum. Mais fe grand nombre d'expreflîons oppoféei 
<juè Parrhafitfe '^oujoît pfeindré , & qui ne peuvent êtffe réùnîci' 
^àtis une' feule figure,' femble s*6ppo(er à cette correéfibh'i 
lyà* \\ faudra convcéif <^tte le peintre , voulant excéder les bor- 
nes de fon art, aùta' {uréhent manque ton objet. " " [ 
M. de Jaucotirr, klpîré^ aVoît faie Uti Dimoh natif fÂ- 
tftenesy qui Vc^oît itam là 93e olyritpiade, qui s àttachoît forf 
"^ i'exprejjlart ^ qiif fie ïe tableau d'Ajax en concurrence avec 
'Tithdhthe^ parle <itratre pages plus bas*, zxûcW Parthâpus s 

dic 'tMéau'ailég<yrique'que àét Homme céïchré fit: du peuple 
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' d'Athènes , tableau qui brilloit de mille traits in^niênx, & 
montrait dans le peintre une rickejfe d'imagination inepuifabU^ 
Il entre dans un détail un peu infidèle de cette compofidon, & 
il ajoute : » Voilà un tableau d*aprés nature >). Et^uite il rap- 
porte la difpute de Parrbafius avec Timantbe- pour leurs ta?- 
bleauz d'Ajax, quoiqu*aîi leurs il ait dit que Démon fit Icta- 
hleau d'Ajax en concurrence avec Timanthe, ' 

Voilà donc comme on écrit l'hiftoire de l'art, & comme 
ioa entafle des matériaux incohérents, des rêves menfongers 
pu le public va puifer Tes inftrudtions^Il faut efpérer que, dan$ 
la nouvelle Encyclopédie j des faommes^éclairés dans les beaux 
arts corrigeront les fautes qui, fur cette matière, font jettées-à 
pleines mains dans ^l'ancienne. Il faut cependant avouer qutn 
littérateur qui a produit tant d'articles divers, & plu^eur$ 
excellents, eft bien pardonnable de n'avoir pas toujours eu fa 
tête toute entière aux différents pbjets qu'il' traxtoit; mais l'cû' 
41 ég^if^ment de traiter des fujets ou il prouve fi bien 'qu'ils ne 
font pas de fon reflbrt ? Sumite materiam veftris , qfdfcribitis^ 
éguani viribus y on ne fauroit trop fe le répéter. 

M« le comte de Caylus (Mém. de l'acad. p, 1^4) fe Mon^ 
beaucoup de peine pour piouver que Parrhafius ne pouvoir pas 
lepréfenter la ville d'Athènes avec dou/e ocpreiEoos. Il fuivoit 
jdpparerament l'édition de 1^14» qui ne donne qu*uner feule 
iigurç au tableau de Parrl^fius. Loin -qut ce p^ntce pût réunir 
^dans une feule figure l'e^^prefiion de tant de.p^^îons diverses, 
jious verrons (note 51. de ce même livre) qu'il nr'étoit peut- 
être pas en état de réufiir parfaitement da^s l'e^prefiion de char 
cune des figures que lui permcttoit fon^ fujet» tel qu'il ett 
<^oncé.dans la plupart des.manufc];ics & des éditions»- 

M. de Caylus ajoute <y;ic le terme , il voulait , valebat , ne 
fignifie là qu'une volonté d'intention que Parrhafius avoir cou** 
fiée. à quelques amis,, mais qu'il n'exécuta point. Il n'obfervc 
3onc pas qup Pline parle d'un tableau,. & non d'un projet ^4 
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Ihc 3ît pas voiebat -pîngerc , mais pinxit. Le volébat oftenderé 

(il vouloit montrer ,11 avoit intention de ftiontrer) pourra 
tout au plus laiffer de l'incertitude fur le fuccès : il femfclc 
même que Pline fait afTcz entendre qu'il ne fut pas heureux. 

Notre amateur aflure de plus que le mot argumentum ne 
peut guère fe traduire que par le mot projet. Ce mot fîgnîfîc 
râîfonncment ^ preuve ^fujec-; & quand on voudroît l'expliquer 
par le 'mot projet^ Pline marque affez que c'étoit un projet 
exécuté & peut-être manqué, M. ï^oînfînet traduit. Et ilfaltoît 
arttciâer& réunir toutes ces exprejflons dans un mêmefujet^ 
quoique Pline ne le dife pas : & quand il le diroit , on ne vou* 
droit pas le croire. Durand a faifi le fens5 il dit dans un même 
cadre. - . . ' 

( j o ) Vage 1 1J7. Cette plirafc , dans un écrit moderne , mar- 
queroit Tignorance de l'auteur 5 mais , dans Pline, elle eft au- 
defTus du reproche , parcequ'on ne peut pas exiger de lui des" 
idées qull ne pouvoit avoir. On ne connoiSbit encore de Té- 
ledricité que la propriété que pofftdc raml)re d'attirer les 
corps légers : on ëtoit loin de croire que la foudre dût épargner 
4e certains florps , parccqu'ils étoicnt imperméables au fluide 
éleétrique. Il faut croire que Parrhafius mfettok fur fes ta- 
Blcaux un vernis moins^ beau peut-être ||ue celui qu'Apelleà 
inventa , dît-on , folxante arts après. La m^fticre réfincufe donc 
ce vernis étoit compofé dut préferver le tableau, qui, fans 
aucuae merveille , fut trois fois impunément frappé delà fouf' 
dre. Les Romains furent étonnés du prodige , & les hommerf 
les plus inftruits n'en forent pas moins frappés que le peupl^' 
nos contemporains, éclairés par des obïèrvatiottS alors incon- 
nues & par une théorie plus étendue de la nature , ne voient 
dans des événements femblables que des effets néceffaires 
d'une caufe phyfique : ainfî ce qui fut tme mcîtveilte dans uil 
fîecle devient, pour un fîecleplus éclairé, une chofe com- 
Hinnequ^e ron raconte avec une forte d'iirfifRrQïcè. »lW 
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Nous avons en 'France un exemple récent ic quelques 
défauts d'exécution , joints au vrai génie de la peinture. Boucher 
avoit rétolFe du plus grand peintre s il n*a cependant laiffé à la 
pofférité d'autre preuve de ce qu*îl auroit pu faire que des ef- 
quifTes & des defTeins dans nos porte- feuilles. Il aura fans 
doute un Pline pour le louer dignement , & faire connoitre un 
artiftc qui Ûvoit rêver plus que de jolies paftorales. J'écris ceci 
devant des efquifTes de Boucher j elles font du plus beau & du 
plus grand flyle. Que n'en a-t-il fait les tableaux l & que 
n'a-t-il au moins confervé la bonne couleur , dont nous avons 
tant de (bis regretté la perte en voyant plufîeurs de fes derniers 
ouvrages! Son éloge a paru, m*a-t-on dit : je n*en connoispas 
le Pline. 

Le projet d*abaiflcr le mérite , foitv des anciens , foit des 
modernes , eft odieux , & on n'en devroit point accu(er ceux 
qui , pour le progrès des arts , difcernent le bon d'avec le 
mauvais. C'eft pourtant à quoi s'occupent des gens qui peut- 
&re pourroient mieux faire > mais le mépris qu'on a pour eux 
efiégal au refpeH qu*on a pour les chefs-d'œuvre de l'art. 

Tant qu'on n'aura pas mis les plus beaux tableaux des Grecs 
Si coté des plus beaux tableaux modernes , & que totis les con* 
iioifTeurs ne fe feront pas accordés à donner la préférence aux 
premiers , après en avoir fait la comparaifon y il faudra écrire 
avec moins d'emphafe, & ne pas comparer perpétuellement, 
par un (bphifme ridicule , des pafl^es de livres avec des ta- 
bleaux , parcequ'il n'y a pas de nation qui n'exageje fes pro- 
dué^ions 5 la grecque furtout , qui ne manquoit pas plus d'é* 
crrvains que de peintres. Voyez û ce qu'on a retrouvé de la 
jpcinture ancienne l'emporte fur la moderne des plus grandes 
écoles, & n'allez pas plus loin. ' . 

"' Q'uant à cette race d'égoïftés qui rapportent tout à eux- 
mêmes, la peifpicacîté dfc leur amqùr-propre' leur fait faifit 
d'abord les rapports les plus éloignés qu'un difcours ,' un ou- 
vrage, 
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Vragc » une décoaverte > peuvent avoir avec eux y ëc ce rapport , 
plus ou moins favorable, eft la meCurc de leurs jugements. >£n 
détruifant d'anciennes idoles , on touche à la propriété de 
ceux qui les defTervent, & qui en tirent dû profit, de quelque 
eQ)ece qu'il foit. Quel miracle donc, que s*ils h'ofent anathé- 
matifereux-mémes , ils Tupporenc une foule d*anathémati{ànts> 
dans laquelle ils fe placent en fecret? Que faut -il faire avec 
les pédagogues ridicules qui raifonnent mal des beaux arts. Se 
qui infultent aux connoifTanccs des artifles l aller droit fou 
chemin , & les laifTer dire. 

M. l'abbé Mi Ilot a cru que le fade de Parrhafius ,^nfi que 
celui de Zcuxis , avoir fa fource dans la trop grande confidéra- 
^on où étoient les beaux arts à Athènes. ( f^àye^ fon hift géa. 
tome z , p. 1 1 1. ) Mais n'y avoit-il pas des artifl-es modeftes. 
Se n'y avoir il que des artiftes qui étalaflcnt un fafte orgueil- 
leux? Le médecin Métiécrate, qui vivoit alors, portoit une 
robe de pourpre , une couronne d'or, un fceptre, menoit à Ùl 
fuite les malades qu'il croyoit avoir guéris , & fe faifoit ap- 
peller Jupiter Ménécrate. Un (Impie dçclapatcur des vetS 
d'Homère n'étaloit pas moins de luxe. Eft-cc que la profcf- 
£on de médecin , celle de déclamateur de vers , étoient alors 
trop confidérées ? Non ; c'eft qu'il y ^a de. ces fortes de fous 
dans tous les temps , dans tous les pays , & dans toutes Ics^ 
profe/Iions. # 

( $z) Pag€ 1 69, Pinxit & minoribus tabellis libidines , eo ' 
génère petulantzs jqci fe reficiens. Il n'cft pas concevable que 
Pline ofe appellcr un badînage les tableaux obfcenes que Par- 
rhalîus peignoit pour fe délafler , pour fe refaire , fe reficiens» 
Il vaut mieux croire qu'il ne les connoiflblt pas , & futrtouc 
celui que Tibère avoit honorablement placé dans fa cham* 
bre. Suétone rappone. le fujet de rette peinture » in qua Me^ 
Uagro.Atalanta ore morigeratur^ dit Suétone : fujet fî obfceac 
^u'on ne peut même l'exprimer ca fronçois. D*aiUeurs» Via-* 
Tome /• ^ T 
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dttlgence cxccfGvc de Pline s*accorderoit mal avec le rcprocEe 
qu'il fait pluf loin au peintre Areilius j d'avoir déshonoré fon 
art par le crime honteux de donner zwt décfTcs qu^ il peignoir 
H reflemblance de Tes maîtrefles. 

Mais puif^e nousisavifageons Parrbafîiu comme peintre,, 
nous ferons une autre obfcrvation (ur une partie de fon talent , 
& fur reloge un peu léger qu'oa en a fait. Eft-il vrai qu'it 
réuffijfou PARf AiTlMENT dans Vexprejfton des payons , com- 
me otf l'aiTure, Encyciop. tome ii , page i6t} £ft-il vrai: 
que Pline le dife^ comme on Taffore encore au même en- 
droit } On a ru dans cette traduâion qu*il n'y a pas un mor 
qui puide en donner l'idée; & voici le texte fur lequel on 
le fonde r Primai argutias vultâs^ dédit / *» Il a le premier 
» mis de la fineffe dans les traits du vifagc ». Paflbns à un j 

trait plus curieia» & dont M. de la Nauze z £dt ufage es 
partie > mais pour le faire entendre en fcnt contraire. Ecou- 
tons Xinophon. 

3» La conver(atièn de Socratt n'étoit pas même inutile à 
M ceux qui profeffoient les arts ou par goût ou par état; car 
w étant un jour entré chez le peintre Parrhafius , & difcoii- 
» rant avec lui: La peinture, lui dit-il, eft la repréfentaiion 
•0 des objets vifibles : ainfi les corps convexes & concaves, 
ft ceux qui font dans l'ombre ou qui font éclairés, ceux quf 
•> font raboteux & ceux qui font unis , vous les imitez & fts 
m repréfencez par le moyen des couleurs. Cela eft vrai , ré- 
M pondit le peintre. Socr, Et quand vous imitez de belles 
M fermes, eomrae il n'eft pas facile de trouver dans un féal' 
n individu toutes les parties exaâement irréprochables , vous 
'«> raflèmblez de plufieurs ce que chacune a d'e plus beau, 
m Se c'eft ainfi que vous parvenez à former l'image de beaux 
M corps. C'eft ainfi que nous faifons, ditParrhafîus. Socn Et le» 
m qualités de Tame , agréables , doucss , aimables , defirables» 
m engageantes, les. exprimez «* vous» ou (bat*éUes inexpti- 
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•> mables? Comment exprimeroit*on , répondit Parrhafiiis» 
M ce qui n*a ni correfpondance de parties » ni couleurs , ni 
» aucune des qualités ;que vous nommiez auparavant, & e&- 
w fin ce qui n*cft point du tout vifible î NVrive-t-il pas , dit 
a» Socrate, quelquefois à un homme d'en regarder un autre 
» avec amitié ou avec haine } Parrh. Cela me femble ainfi. 
» Socr. Cette différence de regards peut donc fe repréfenter 
M dans les yeux? Certainement» dit Parrhafius. Socr. £t dans 
ao la profpérité ou dans l'adverfité de nos amis, les vifages 
»» dé ceux qui y prennent part & de ceux qui n'y en prennent 
3» point vous paroiflent - ils avoir le même air ? Parrh, . Non, 
•5 par Jupiter. Socr. Car dans la profpérité les vifages dcvicn- 
» nent joyeux 5 dans Tadverfité, abaitus : peut-on donc rc- 
M préfenter cette différence ? Parrh. Certainement, Socr. Donc 
a» aufli la nobleffe & la liberté, la bafTeffe & la fervitude, 
«> rhonnéteté Se la fagefle ^ Tinfolence Se la groffièreté j pa^ 
9» roiffent à travers le vifage, les attitudes ^ les vêtements & 
a» les mouvements des hommes. Parrhafius, Vous dites vrai. 
M Socrate. Donc ces chofes peuvent fe rendre en peinture \ 
SB Parrh. Certainement. Socr. Lequel aimez-vous donc mieux 
93 voir, des hommes qui annoncent des mœurs honnêtes , ver- 
99 cueufes, aimables, ou ceux qui en repréfentent de déshon- 
»> nêtes, de mauvaifes & de haïffables t Parrh. Il y a, par Ju* 
M piter , une. grande AiSii^ncQ >?. -Xenpph. de memor. Socr. 
l. 3, c. 10. 

Voilà donc Socrate qui j par degrés, fait accoucher Parrha- 
fius de l'aveu que les qualités de Tame peuvent être exprimées 
dans la pemture. Se que par le regard, le mouvement des 
yeux , elle doit rendre toutes les affeâions de Tame. Le fens 
de cette converfation prouve aflez que l'artifle avoir ignoré 
jufques là quelques parties eifentielles de fon art. Il peignoio 
donc fans exprefQon 3 ou du moins il n'avoit pas encore im^« 

Tij 
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giné qu'il fttt po(Eblc de repréfenter les expreflioûs déHcatc» 
dofic Socrate lui parloic. 

Voilà donc Parrhafîus , qui , félon Pline , exprima le pre- 
mier la fineiTe dans les traits du vifage , & qui« (elon M. de 
Jaucourt , riujpjfoit parfaitement dans texprejjion despaf» 
fions ; le voilà qui avoue à Socrate que le defîr , la douceur , 
les qualités de l'ame agréables , aimables , engageantes, ne 
font pas polfîblcs à repréfenter en peinture, ^ans doute qu'a-* 
priés cet entretien l'aRifte aura étudié ces différents caraâeres» 
Mais voyez la conféquence qui réfulte encore de fon aveu, 
c'eft qu'il ne les avoit pas vus dans les ouvrées des peintres 
qui Tavoient précédé , ni dans ceux de Ces contemporains : 
donc ces caraâeres n'y étoient pas; donc ce qu'en dit Pline» 
d'après les écrivains grecs , cpit moins dans les tableaux que 
dans l'imagination de ceux qui en faifoient l'élc^e. Les quef* 
dons de Socrate fuppofent auffi que lui «même n'avoit apperçu 
aucune de ces ezpreflions dans les tableaux de fon temps $ Se 
Socrate, qui avoit exercé la fculpture, devoir avoir des con- 
fioiflànces dans l'art. J'avois fait ces obfervations plufieurs 
Années avant que M. Levefque les répétât dans une note de 
fa tuduâion des Entretiens de Socrate par Xénophon , t. x » 
f. 87. ( Paris^ Didot. ) 

Il ne faut pas dire que la converfation entre le philo* 
fophe' & lé peintre eft fuppofée par Xénophon , pour faire 
paroitre l'adreffe de Socrate à convaincre les gens. Xénophon^ 
contemporain de Socrate Ci de Parrhafius , connoiffoit les deux 
% interlocuteurs > s'il n'ignoroit pas la logique obftetrix du phi- 
lofophe , il pouvoit connoître aniïî le talent du peintre : ce 
qu'il leur Ëtit dire n'eft donc ^que ce quils ont dit ou pu dire, 
s'ils, ont traité cette matière enfemble ; fans quoi l'écrivain au- 
toit aflez mal-à-propos infulté un peintre célèbre. Mais Xéno- 
phon paroSt hors d'atteintes il a rapporté Us propos mimora* 
jkUs de 9çcnU€,p & il aiTuce «. çu çanmcPfant fon di&ours , que 
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le philo A^phe fiîfoit toujours aux artîfies des chofes profitables. 
Ccft ainfi qu*il prouvoit à Parrhafîqs que la peinture devoit 
repréfenter les afFeâions de Tame. C'eft ainfi qu*il enfeîgnoit 
au ftacuaire Cliton ^u*un txctllent fculpteur doit repréfenter 
les aSiions de Vame par Us mouvements du corps^ Cependant 
il fait compliment à Tartifte de Tame qu'il donne à fes ftatues ; 
il lui demande par quel artifice il leur imprime cette admirable 
vivacité : mais cette <zm/, cette vivacité, comme le témoigne 
la contexture du difcours , n*étoient que dans les attitudes & 
les ezpredions des difFéf entes parties du corps» comme on en 
y oit un exemple remarquable dans le grouppe antique des 
lutteurs. 

■ Le ftatuaire, par un grand artifice^ a imprimé une admi^ 
rable vivacité dans toutes les parties du corps, tandis qu'il n'a 
mis aucune exprefGon dans les belles têtes de ces deux jeunes 
hommes qui fe preilent de toutes leurs forces & s'appliquent 
de grands coups de poing : fujct à expreflion , & même à beatt- 
coup d'expreffion, s'il en fut jamais. Si les fbtues^de Cliton 
n'ayoient que cette forte de vivacité , Socrate avoit raifon , Se 
le confeil qu'il donnoit au fl-atuairc n'ctoit pas plus gratuit que 
celui qu'il donnoit au peintre. Plus d'une très belle ftatue 
grecque fn feroit la preuve. 

Il eft fans doute très remarquable' que ce peintre, qui appa* 
remment croit déjà renommé, ait, dit que .des cxprcffions qui 
ne dépendent ni de la couleur ni de la proportion ne pour- 
voient être rcpréfentécs en peinture j qu'elles étoient invifi- 
hles , & qu'il ait fallu qi»e Socrate le £\t appercevoir qu'elles 
' ne l'étoicnt pas. Il le fera bien auflî , qu'en parlant ex profejfé 
5c cet artifte 4ncien , on ait glillc fur un trait auffi cpnnu que 
Jieft celui de fon entretien avec Socrate. Eft-ce inénagement 
déplacé , mauvaife foi , ignorance , oubli ? Il étoit du moins à 
propos que quelqu'un prît le foin de fuppléer à cet oubli. 
Rollin dit dans fon hiftoire ancienne : »Parrhafius avoit ^étc 
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» formé dans la peinture par Socratc , à qui un tel difciple nC 
^ fit pas peu d'honneur ». Mais nous ne favons pas qu'il y ait 
eu entre le philo fophe & l'art ifle autre chofe qu'une converCi- 
tion , dans laquelle il fut fur-tout queftion des paflîons douces. 
( 55 ) ^^^' ï^9« Cen'eft là qu'un trait de jugement fort 
fimple & fort commun 5 l'exemple en eft dans la nature , 6c 
chacun l'y voit à chaqueînftant. Qui eftce qui n'a pas rencon- 
tré une femelle avec tous Tes pçtits autour d'elle , & tant d'au- 
tres oppofîtions femblables ? Quand on ne le rencontreroit pas 
communément., un peintre qui a vu dans Homère le cyclape 
Polyphcme avec tllyrtc & fcs compagnons ne donne pas une 
preuve de génie quand il en a fait l'équivalent , & ce n'eft point 
une invention» Si je fais la ftatue de Vénus ornée de fa cein- 
ture imaginée par Homère, aurai-je inventé la ceincuie de 
Vénus? ' ^ 

(54) Page 170. Dans la 9 j- olympiade , Timanthe a peint 
un héros qui eft un ouvrage très parfait. Cette perfe£^ion ne 
devoir ezifter qu'autant que Théroïfme & la dignité étoient 
fupérieurement exprimés : condition fans laquelle les paroles 
de Pline n'auroient qu'un fcns faux ^ & la repréfentacion du 
héros n'auroit pas été très parfaite. Il a porté au dergier point 
l'art de peindre les hommes , Artem ipfam çomplexus viros 
pingendi. Cela eft bientôt dit ; mais en fuppofant que cela pût' 
être , il falloir prévoir qu'au chapitre i f , fedion 40 , n". ij , 
on diroit qu'Euphranor , bien long-temps après , fut le premier 
qui exprimadan^ les héros la dignité , & qu'il fut auffi Itpre^ 
mier qui employa la proportion. C'eft dommage que vers la 
84e ou 8^6 olympiade Phidias eut fait fon Jupiter, que perfoane 
n'a égalé. S'il y eût employé la proportion & la dignité^ qu'au^ 
roit donc été cette ftatue ? Pline apparemment ne fe relifoit 
pas. 

' Quoiqu'Euphranor fût ftatuaire, & que Pfaidîar le fut 
auin, le premici eft ici jugé comme peintre 5 mais quand il 
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le fcroït tomme ftatuaire , les prindpcs de dignité & de pro- 
{>omon étant les mènes dans les deux arts , & ces deux arts 
étant également exercés & encouragés , l'erreur de Pline feroit 
<out auffi bien prouvée au fujet de Timanthe. 

( 5 O Page 170. Quoiqàe le mot icoU n*aitpasici le fens 
'que nous donnons à notre édolc académique , il en rappelle 
cependant Tidée > ainfi, à f«n occadon^ je remarquerai une pe- 
tite inadvcnence qui fe trouve dans les ouvrages d'un homme 
îîUuftre. Le motif n'eft pas ici de critiquer M. de Voltaire^ 
'mais d'avertir qu'un àomme de mérite a mal fait de copier fa 
«léprifc. V^oye7[^ En«y clqpédie , tome la^ page 15 j, arcide 
Peinture. 

Qu'un étrivain de la fonte fe fbir trompé en mille & mille 
•manières , fes erreurs ne font point contagicufcs : c'eft une 
|>ierrc jettée dans Teau^ le 'trou fe rebouche de lui-même, & 
4X1 n'en voit plus la place. Mais qu*iin efprit du premier ordre 
ait dépofé dans fes ouvrages quelques faux traits de plume,» 
irons pouvez compter qu'ils (front copiés , •tontaudi bien que 
ce qu'il aura écrit de plus exaâ. 

On lit dans V EJfai fur T hiftoif^ ginirak , chap. 41 : » Les 
«» académies font fans doute très utiles pour former dés élevés, 
^> fur-tout quand les dired^eurs nravaillent dans le grand goùt^ 
a> mais fî le chef a le goût petit , iî fa manière eft aride & 
«> léchée , fi fes figures grimacent , fi fes tableaux font peint» 
aa comme des éventails, les élevés, fubjuguéspari'imitatioû 
^ ou par i'envie ëe plaire à un mauvais m^« i perdent éCH 
^ ticremeiît l'idée de la belle nature ». 

Dans notre académie , que M. de Voltaire avoît en 'vne, leç 
élevés ne chcrcheroient point à |>laire à un dired^eur qui pein-- 
-ëroit mal; fa mauvaise manière, Vil en avoir une, ne les fub- 
Ju^ueroit pas. Chaque élevé a fon maître dont les principes^ 
les ouvrages & les leçons, tout cela pluï ou moins bon , lut 
jerveœ de ^idc s pour s'^ater» en fuivant la manière dUm 
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iircdlcur mauvais peintre , il faudroit qu'il fiit foh flere. 
Chez nous , le direâcur influe beaucoup moins , pour ne pa^ 
dire point, du tout $ fur Tétude des jeunes gens f<iuc cbaque 
maître & chaque profefTeur en particulier. Nos règlements ont 
prévenu ce danger : on a penfé que direâtur ne fignifioit pas 
touionrs tris bon artifie , ni même homme fort itttell'igtût^ 
Quand ces tro!;s qualités Ce trouvent réunies , on en profîtel: 
autrement le diredbur , dans l'an ou l'autre cas ,' ne Teft que 
pour la forme* £n effet , fi le direâèur devoir former les 
élevés , il faudroit qu'il fut un des meilleurs peintres pu fculp^ 
teurs de l'académie s car s'il étoit mauvais artifte » & qu'il 
confervât pendant quinze ou vingt ans le direûorat, il n'en 
réfulteroit pas moins que la chute de l'art, puifqu^il feroit 
perdre l'idée du grand goût &ide la belle nature. 

Le dire^eur Charles Coypel , que M. de Voltaire a défigné 
on ne fauroit plus clairement « m pouvoit donc gâter le goût 
de qui que ce fut.- Un jour qu'il deffinoit d'après nature dans 
l'école du modèle , un petit coquin d'.éleve (}ui i|j|iroit jK>int 
fubjugué fe glifla derrière Coypel: Tu as^ lui dît-il, un habit 
de velours , & tu dejpnes une figure de camelot. Le poliflbn 
difparut ; Coypel fut fage , il ne deffina plus dans l'école pu^ 
blique du modèle. ' ' 

M. de Voltaire , qui avoir Tes raifons ( elles étoient bonnes ) , 
rapportoit là un trait de. l'hiftoire du temps , fort clair pour 
nous , obfcur pour la poftérité , parceque les tableaux de 
Charles Coypel n'y feront pas recommandés. Il /alloit donc 
ou expliquer le pafTage , od ne pas le copier , attendu que tous 
nos direé^eurs ne peignent pas d'une manière léchée , aride , 
& ne font pas des éventails grimaciers. Les erreurs de M. de 
Voltaire & celles de l'Encyclopédie ne font rien moins que 
fans conféquence. ^ 

J'honore la mémoire d'un homme à qui la poftérité rendra 
les hommages qu'elle accorde aux talents fupéricors : clic (2« 
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t>arera les foiblcffcs & les traycïs dç M. de Voltaire d'avec 
Ces produâions immorcelles 5 fon nopi fera prononcé , quand 
on parlera des hommes qui ont illuftré les lettres. Peut-être lui 
rcprochcra-t-on qu'en fcrvant au(fi Thumanité , le fcandalc 
fut inféparablc , à quantité d'égards , de la hardiffe inconfidé- 
xéc de Tes opinions. 

Si nos philofophes, nos favants, nos littérateurs du pre- 
mier ordre, connoifToîent autant les principes immédiats & 
confticutifs de nos arts , qu'ils Tentent Teffet 6c la beauté d'un 
ta.blcau Sc^ d'une ftatuc , quel fruit Tartiftc ne retireroit-ii pas 
de ce qu'ils en auroient écrit 1 Mais la plupart ont enrichi It 
monde de tant de chofes meilleures & plus utiles » qu'on doit 
leur favoir un gré infini d'avoir porté leurs études à d'autre9 
objets que la pemture & la fculpture. 

( 5^ ) Page X70. S*ii en &ut croire: le P. Hardouin, ce 
n*étoit qu'un feuLtableau qui ezprimoit la guerre fociale contre 
les Phliafiens. M. de Jaucoun paroît voir ici , pour le moins» 
cinq tableaux différents ; mais il fe fert d'une méthode un peu 
particulière , pour trouver dans un de cies rableaux , tantôt un 
Tujet » tantôt un autre. Rapportons premièrement fcs paroles. 

» On admiroit plufieurs ouvrages de Pamphiie , entre autres 
M fon Ulylfe dans une barque 3 fon tablesiu de la confédéra* 
»> tion des Grecs ; celui de la bataille de Phlius , «celui de la 
» vidoire des Athéniens contre les Perfcs , &c. ( // /z'y a au^ 
cun ouvrage cU Pamphiie y nommé ou indiqué dans Pline , qui 
puiffe donner lieu à cet dcc. ) »> Ajoutons -y un portrait de fa- 
» mille , dont Pline a parlé , c'cft-à-dire un grouppe ou uDe 
» ordonnance de plufieurs pares ts : c'eft le feul exemple de 
M cette efpece » rapporté par les anciens ». ( Encyclopédie , 
corne IX, page léi.) 

Cependant M. -de Jaucourt eût pu voir dans les numéros 
&P , 30 & )7 du-chapfitre ix , deux fois Jyngenicon 3c une fois 
'cognatioy termes qui pourroient bien fignifier auffi une fa- 
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ctition. il auroit pu voir au(H que ces trois tableaux de per« 
Ibnnes adèmbléds font d* Athénicm , de Timomaque & d'Œ^ 
nias. Mais fi » dans le paflage ^ui concerne Pamphiie » oous ac* 
cordons à M. de Jaucourt que le mot cognatio fignific la confé* 
^ration ici Grecs , od trouverons-nous un grouppe de parents 
^u même peintre ? Pline ne parle que dans un feul endroit des 
ouvrages de Pamphiie, & c*eft donner une grande étendue à 
les exprefiîons que de voir en même temps , dans le mot 
€agnatio, êc la confédération des Grecs & un grouppe de par 
ftnts. 

Comme Bb tel eiemple de cendfion feroit oniquc» M. de 
Jaucourt devroit citer le livre & le chapitre où il fe trouve., 
Pour abréger à fçs leâeurs la peine qu'ils prendront à cher- 
cher & le portrait de famille & la confédération ^ )e vais mettre 
Ibus leurs yeux le texte latin s ils jugeront eux-mêmes de la ma* 
nîere dont M. de Jaucourt leur fait conûoître Plînc. Pampktli 
€ognatio & pralium ad Pkliuntem^ & viBoria Athenienfium; 
item Ulyjfes in rate, M. Poinfinet traduit ce dernier membre de 
|>hrare par Vlyjfe dans fou vaijfeau^ quoiqull paroific qu'ià 
ratis foit k radeau fur lequel Ulyflc fe faava de Tifle de Ca- 
typfo , pour arriver dans celle des Phéacicns. Un tableau d'U- 
iyfie dans un vaificau proprement dit aoroic plutôt repréfcnté 
«m vaiffeau qu'Ulyflc lui-même^ mais fur fon radeau , c'étoît 
ime belle figure à faire & un très bon fujet d*expreifiofi« 
M. Brotierm'a déterminé fur le nombre des tableaux de Pam« 
phile. Il y en a quatre en comptant celui d'Ulyfie. Il ne faut ni 
plume ni jettons pour favoir qu'un maître paroît ordinairement 
Avant fon élevé. M. de Jaucourt fixe Tépoquc de Pamphiie , 
«naître d*Apelles, à la 115c olympiade, douze ou quinze ans 
après fon élevé, qui fe fit connoître dans la iji^ Pamphiie 
étoit en réputati6n dans la 103^ ou 104^ olympiades ainfi 
recreur n'ed guère que de treate-cînq ans plus 00 moînsi 
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mais celle qui place le Maître plàflears ^nées aprJs relevé 
efl: moins concevabie.^ 

( 57 ) Page T70 Cet exemple antique a eu* des imitateurs 

de plus d'une efpece, & pourra bien en avoir encore long* 

temps/ Le fameux Rofcius recevoir de la république pl^s de 

icoyooo liv. par année pour jouer la comédie ^ il fe trouva fî / ^ 

riche , qu'il put fupporter fans peine pendant dix ans la fuf- 

penfion de fes appointements ; mais comme il aimoit Targcnt, 

il n'en prétendit pas moins que le travail de Panurge « foa 

élevé , lui rapportât la moitié du gain que ce jeune homme 

fcroit fur le théâtre. Voilà un homme qui favoit joindre la 

fcience du calcul à celle de la déclamation. Plus d*uh artiftè cq 

Cpnt autant dans un autre genre ; ils n'appcrç'bivcnt pas qu'il 

cft un peu bas de vendre Part à tant par mois. Comme la juf- 

teflc de leur efprit eft aflcz volontiers égale à leur défintéreffe- 

ment , ils ne manquent pas, pour juftifier ce petit profit, de 

fubterfuges dont on fait la valeur. Je puis même leur indiquer 

une autorité dans l'hiftoire ancienne de M. Rollin ; car il die 

en parlant dePamphiîe: On conpoit aifcmcnt qu un tel maître 

navllijfoit point fon art. Il ne prenoit aucun élevé qu'a rai(bn 

de dix talents pour autant d'années. Feu M. le Moyne me donna 

d'autres leçons 5 & il me feroit moins permis qu'à un autre de 

ne pas les pratiquer , fans encourir le reproche qu'on faifoit à 

un certain Hermodôre de Sicile , qui vcndoit , par un commerce 

honteux j ce qu'il avoit reçu gratis de fon maître. Le Pérugin, 

plus modéré que Rofcius , ne prcnoit , dit Vafari , que le tiers 

du gain de Penturicchîo ; fon élevé, 

J'aurois volontiers fupprimé cette note $ mais ceux qui l'ont 
lue à-peu-prcsfcmblabledans la précédente édition, pou rroicnt 
croire , s*ils ne la retrouvoient plus dans celle-ci , qu'elle re- 
garde nos artiftcs , & que par cette raifon elle auroit pu leur 
déplaire. Comme je ne les ai pas en vue particulièrement s qu'ils 
ne (ont pas les feul^ artiiles du monde; qu'une cçnfure eft 
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toajotMTS. bonne qi^d eilecft jufte & c[a*elle eft oniTerfelk j 
^oc les bons eTpmTvodc rire à la comédie qui les vefpérire ; 
^aVm a cenfurë fort à propos des philofophes qui Te faifoicnc 
{ayer par leurs auditeurs > que Tarcifle, (ans prétendre à la di« 
{uîte dupbilofophe , ^ic Te diftinguer de Touvricr purement 
néchanique par plus d'élévation j s*il veut que les autres Ten 
<K{Hnguent ; que ceux des artiftes ^ui prennent le mois à leurs 
élevés continueront de le prendre unt qu'ils croiront avoir 
faiCur , & qu'enfin f obferve de mon mieux le précepte nemî* 
mm hdtre , je crois que la note doit refter , fut-elle d'aîllcuis 
inutiles mais elle ne Teftpas entièrement, puifqu'eUe contient 
im éloge bien du au défintéreffement & à la bienfaifance de 
non maître. Loin d'exiger de contribution pécuniaire de Tes 
élevés , il (àifoit trouver en lui un père Tecourable à ceux dont 
les moyens n*étoient pas ruffifants pour les aider dans des études 
langues» pénibles & non lucratives. Je fuis un de ceux qui 
font éprouvé : cela ne s'oublie pas s & fans croire m*acquitter» 
j'ai le plaifîr de le dire publiquement. 

Ce maître bienfaifant n'a pas mérité le reproche qu'on fal- 
foit àSpcu^ppe, de rendre fesMifciples tributaires» & de rece- 
Toir également de ceux qui lui donnoient de bon gré & de 
ceux qui lui donnoient à regret. »> Celui » di(bit Socrate , qoi 
a» vend la (agefTe pour de l'argent , fe proftitue comme celui 
« qui vend fa beauté >3. O très bon Socrate» les vendeurs de 
/ageffe vous préparoient la ciguë ! Protagoras fut » dit-on , le 
premier dès Grecs qui livra la fagefle à cette proditution. 

M. de Jaucoun a fàifi le même paffage de Pline pour répér 
ter» d'après M. de Caylus » un autre reproche aux artiAes. » Il 
» femble , dit-il au mot PamphiU, que nos artiftcs fecoucnt 
» la littérature & les fciences comme un joug pénible» pour fe 
*> livrer entièrement aux opérations de l'oeil & de la main. Leur 
» préjugé contre l'étude paroit bien difficile à déraciner» parce* 
•» que malheureu(ement prefque tous ceux qui ont eu des Ict- 
m très n'ont pas excellé d^ms l'art s»« * . 
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M. oe Jâucourt voudroit que les artifles s'mftroîCflènt àm 
ftioins jufcju'à un degré de littérature qui les tirât d'une îgno^ 
Tance que Von ne peut jafnaîs pardonner. S'ils font de cette igno- 
rance 9 il a raifon. Nous voudrions auffî que quelques écij* 
.vsins connurent nos arts au même degré , & nous 4Vons éga* 
Icment raifon. 

Voyons pourtant s'il n*y auroît pas quelquefois Eeu de pat^ 
donner aux anifles. La plupart entrent fort jeunes dans la cat- 
rîcrc des ans. L'éducation qu'ils ont eue n'a fouvent été rlelk 
moins que littéraire Le premier pas eft-îl fait, les études né- 
ceflaîres à leur profefTion fe multiplient s l'amour du travail» 
l'inftance de la nature , ne les laîiTenc plus maîtres <{e parcourir 
lz% fcnticrs des fciences & de la littérature. Les voîlà peintres » 
architectes» graveurs, ftatuaires, Zl leurs foccès ne tes attachent 
que davantage à leur talent. Il femble doac qu*au lieu de tes 
blâmer , de les accufcr même, on pourroit fo borner à les cxco- 
Ter t>u à les plaindre \ mais il faudroîc pour cela connoître , 
comme l'artiftc, avec quelle force l'art demande fon homml^ 
coat entier. 

Cependant, comme il y a des littérateurs qui aiment & qu{ 
connoi/Tent nos arts , il y a auflî des artides qui ne font poinc 
étrangers aux connoifTances littéraires, & même des artîftes 
qui ne feront jaipaîs dire : Malheureufement Us nom pas ex^ 
celle dans l*aru Puifque M. de Jâucourt n*a pas jugé à propos 
de les nommer , je ferai en partie ce qu'il auroit dû faire ,' & je 
*l(ri demanderiu avec l'Europe entière fi Michel- Ange , Ra^ 
phaël , Rubcns j Salvator - Rofa , &c, n'avoîent pas tous plus 
ou moins de littérature, 8c fi chacun d*euxn*excelloitpas enfoa 
genre. Je citerai peut-être encore quelques modernes x ma» 
Apellcs& d'autres anciens fe préfentent ( car ils écrivirent ) j & 
ces noms, qui ne le cèdent a aucim, fu (pendent les éloges que ;i^ 
ponrrois faire de nos artiftes écrivains. Mais ceux qm , comme 
/jinibal Carrachcj difcnt ^Lts poètes peignent avec lisparçifs^ 
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if Us peintres parUnt avec leurs ouvrages y n'ont pour cela au- 
cun préjugé contre les études qu'il ne leur a pas été pofTible de 
£ûrc 9 & qu'ils voudroient'avoir pu réunir à celle de l'art qu'ils 
profefTent, 

Mais le littérateur a bien d'autres facilités : Ton éducation 
lui ouvre la carrière de toutes les fciences > il reçoit prefque 
en naiflànt le moyen de cfaoifir celle qui lui convient , & celui 
de les parcourir toutes. Les poëtes , les favants » les littérateurs , 
les amateurs, n'ont pas tou$ dédaigné l'étude de nos arts. 

On a prouvé l'injuftice des reprocbes que les lictérateuis 
fent aux artiftes. Il femble que ceux-ci feroient mieux fondés 
à leur reprocher l'ignorance d'un art dont il paroît que la* 
connoiiTance dc^roit entrer en quelque forte dans la chaîne de 
leurs principes. Mais l'artifte honnête & un peu conféquent 
mefure fçs reproches aux bornes de fes connoiffanccs ^ il (ait 
d'ailleurs quelle force étonnante & fumaturelle il faudroit avoir 
dans les r efforts pour tout connoitre ôc tout /avoir, il en eft 
d'autant plus modefte. 

Quand le littérateur convient que la nature a mis les prin- 
cipes du beau & du vrai dans la tête de l'artifte comme dans la 
£enne , que de Ton côté celui-ci écoute le littérateur , le favoir 
êL le goût fe prêtent alors un mutuel fecours. Que s'il y a des 
iàvants dont lé ton magiflral foit difficile à déraciner , que 
l'artifte fuie ces gigueilleux « ces dangereux érudits qui tran- 
chent avec une égale afTuranco & fur ce qu'ils favent & for 
ce qu'ils ignorent. Que s'il y a des artiftes qui refufent d'écouter 
des hommes plus inftruits qu'eux, Jorfqu'il s'agit de connoif- 
jGuices qui peuvent améliorer leurs ouvrages, qu'ils foient trai- 
tés d'ignorants ouvriers qui fe livrent entièrement aux opéra-- 
iions de l'œil ^ de la main : c'eft faire juftice des uns & des 
autres. Mais ceux dç. nos artiftes qui n'écrivent pais , & ceux 
/qui écrivent; ceux qui ont cultivé les fciences, comme ceux 
oui n*en ont pas eu le loifir » confulccnt , écoutçnt les favantsjî 
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Êc nous voyons auflt des gens de lettres cpnfulter les ardftes, 8e 
par-là fe mieux connoitce en peinture & en fcidptnre, ipo»* 
qu'ils n'en écrivent pas. 

Que I^iTreiTe d'Anacrëàa eft aimable , lor(qne Tes chanfinis 
invitent le peintre & le graveur à repréfenter Tobjet de Cc$ 
amours l Que Ces ordres poétiques ont de charmes ! Mab il y a 
vne feule d'exemples d'ordres impérieux donnés à des artiftci 
par des littérateurs qui ne connoiflent pas les arts » des^ déifions 
magiftrales qat^ ne marquent que Tignoranee d» fuiet. 

Entre plufieurs que je ne veux pas dire & que je ne (firaî ja- 
mais , je vous indique celui-ci. Ouvrez le neuvième tome det 
Mémoires de l'académie à la page 174, & comparez ht 
pierre gravée que vous y verrez^ avec Tcxpli^on que vov» 
y lirez. Si vous &*étcs pis artifte « vous ne pourrez vous em- 
pêcher de fonrîre 1 6 vous Têtes , vous rirez bien autrement , & 
vous direz : Puifque des favants qui vivent au milien des arts 
font de pareilles defcriptions, pourquoi d'anciens favants, qui 
iê copioient auffi les uns les autres » n'^cn auroient-ils pas ùk 
quelquefois de femblables -l Vous n'honorerez pas moins ^ 
le lavoir, 8c vous conclurez qtn le po'ête» le littérateur, Iç 
peintre, le ftatuaire, ont un droit égal & commun aux prodiic^ 
tions du goût & à celles du g^nie; mais que l'atc d'en faî« 
fonner jufte n'eft jamais qu'en proponion des cbnnoiflànces 
qu'on peut y avoir acquifes. In omnibus ( artibus )firi minis 
valtnt prACtpta , quàm expérimenta^ Qttintil. l»^. arat. U%% 
t. s. 

(j8) Page 171. La leçon d^ manofcrit -de Pétersboutg eft 
pkis raifonnableque celle d'Hardouin & des autres éditeurs. Ils 
^fent : Ideo nequein hac^ neque in tareutice^ ullius qui ferviâ 
rie opéra celebrantur. Mais l^pianufcrit porte : Ideo neque i> 
hac y neque in alia arte , SÊ^*Lc pronom kae indiquant la 
peinture, aiia arte fignifie la fc^pturc , pnifque ces deux ar» 
ibnt coÉifkmment aflbciés. Le £us eft donc s «C'cft pourquoi^ 
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•» ni ea printurc, ni en fculpture» on ne Tôic aucun, ouvrée 
9» célèbre fait par an efclave »>• Cela eft plus convenable que 
d'afTocicr, de préférence, la cife(ure à la peinture ^ du moins 
^uand on a les premières idées de l'un &. de l^ucre arc 

ygiik ailleurs ce qu'eft le manufcric de Pécersboorg : ici je 
demande s*il eft vrairemblabie que de toreutice le copifte, quel^ 
que ignorant qu'on le fuppofe, ait pu £iire alla anc. Ne fetoit« 
il pas* plus croyable que ces deux mots étoient ainfi dans Tan* 
cien original » peut-être même dans celui de Pline 3 

(5^) Page 171. Qucïcfuturefque pojlea fuperavît du texte 
• i^nifie lespeintresqui croient venusdepuisApellesj a fqu'à Pline, 
je crois quil n'y a pas de doute , quoique j'aie tu d'habiles gens 
adopter un autre fens. Je m'en tiens à celui qui eft le plus £1- 
vorable à Pline s ce n^eft pas qu'il n'eut pu s'exprimer plus 
clairement. M. Poinfinet traduit : m Mais un peintre qui 
» furpaifa tous fes devanciers , & à qui il étoit réfervé d'c* 
w clipfer encore tous Tes rivaux futurs^, c'eft Apellcs de Cos». 
Je n'ofcrois dire que cette traduâion foit faufle , puifque le 
teste en offre le fens, & que futurofque pofiea fupcràvit peut 
bien lignifier, » & il furpafla tous les peintres à naître jufqu'à 
M la dernière poftérité » : hyperbole qui montreroit bien plus 
le déclamateur , que l'homme de bon jugement. 

Au furplus , dans quelque feus qu'on veuille entendre ce 
pafiage , on le trouvera toujours repréhenfible , quand on verra, 
^'•15, un peintre » qui a beaucoup furpadTé tous les autres » : 
Eminuit longe ante omnes. Ce peintre eft Euphranor , qui prut 
.dans la 151^ olympiade^ & non dans la 104^, c'eft-*à-dire 
.2fo ans environ après Apelles. J'efpere le prouver par Pline 
lui-même >& par un autre monument tout auf& Hir, quand 
j'en ferai à l'article d'Euphran^^yTe dérangerai.par conféqyent 
ia chronologie de l'hiftoire de mt chez les .Grecs , d'enviroa 
: iSo ans, Cette propoficion, qui doit paroitre un peu folle, fera, 
|ç çroiiL, prouvée fans réplique^ & j'aurois bien eu tort de 

fermer 
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ïtrmcr les yeux à la lumière qui eft venue les frapper à TinAanc 
que je Tattendois le moins. 

Si d'ailleurs Pline accorde ici la préférence çxclufive à 
Apelles , û plus loin il l'accorde de même à Euphranor» 
c'eft qu*ici il copie des écrivains qui élcvoicnt Apelles au-defTus 
de cous les autres peintres , & que plus loin il en (iopic d'aujcxes 
qui en faifoient autant d*£uphranor. On a pu voir & Ton 
verra que ce dé£iuc de critique eft fréquent chez notre 
aauccur. ^ * - 

• (60) Page lyt. Si Apelles avoir cette grâce» il pouvoir le 
dire ; car s'il fut loué; d'affreux détradeurs le calomnièrent. Il 
éclairoit fon fiecle fur ui^ art dont fe piquoit fon fiecle, & il 
vouloit qne fes contemporains , lui vivant ^ fentlilcnt un mérite 
•qu'il avoit fcul. 

On connoît quelque part des gens qui traitcroîent au- 
jourd'hui cette confcicnce de fpi-méme d'impudence vaivité. 
C'eft que ces gens-là n'ont eux-mêmes que de la vanité. 

(<i) Page 171. Ce tableau de Protogene doit être le lalife. 
Si c'eft lui, l'obfervation d' Apelles confirme l'opinion, que 
cet ouvrage , fur lequel il confuma fept ans , étoit d'une exé-» 
cution très fervile, & beaucoup plus le fruit de la patience 
& de la peine , que ctlui de l'arc & du génie 5 ce qui jette aa 
moins un doute fur le mérite abfolu de Protogene, quel que 
fût le tableau. Être trop long-temps fur un ouvrage , eft tout 
autant le dé&ut d'un peintre médiocre, que celui d'un habile 
lK>mme. Un foiii trop opiniâtre énerve la meilleure produc- 
tion 'y & c'eft fouvent une très grande fai)te, que de mettre 
trop de temps à vouloir ôter toutes fes £iutes : Nocere féph 
nimîam diiigeniiatrk II y a un degré' de perfeâion au-àdlà 
duquel on ùàt perdre à fon ouvrage fa vigueur naturelle 5 on 
l'ufe , on le réduit en langueur. L'autre excès n'eft pas moiQ|| 
un grand défaut ^ & ce qui réfulte de ces deux façons d'opérer 
eft un fruit verd ou un fruit defféché. 

Tome L ^ V 
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Quelques mots après, Pline fe ferc de difpofitio pour cxpn^ 
mer rordotmance, les rapports, la convenance des parcîet 
d'une compoficion. Il femble que cela contredic ce qu'il avance 
ailleurs» quand il fe plaine que le latin n'a pas de terme pour 
exprimer le root gKcJymmetrîa. Ce qu'il dit plus loin, n". ir, 
& qui n'ell que le rei^voi à ce qu*il dit ici, donne encore plus 
de force à cette obfervation : Afclepiodorus ^ qu€m in fym^ 
metria ndrabatur ApcUes ; » Afclépiodore , qu'Apelles admi- 
9> roit pour ]a fymmétrie ». Voilà ^ym/n^mV auquel Pline £ùc 
abfolumcnt répondre difpofitio. Le latm a donc , fdon Pline 
lui-même , un terme qui répond au gcccjymmetria. Pourquoi 
fe plaignoit-il donc au livrç ^4, c. 8 , de manquer d'un mot 
qu'il emploie û à propos & dans le même fens ? AùnfMra, qu'il 
dit tout de fuite, pourroit s'y rapporter aufC, poirqa'il fignifie 
ici proportion. ^ 

(6x) Pag4 17^. Cette planche fit l'admiration de tout le 
monde, & particulièrement des artiftes : fupporons-le pour un 
sftant , & raifonnons; Pour avoir eu tant & de fi l^itimes ad- 
mirateurs , il falloir donc que les lignes qu'on y avoit tracées, 
au Ueu d'être fi imperceptibles qu'elles échappoient à la vue, 
cohtinfient une forme & un ob^ct dont la beauté fut fi |»écife, 
qu'à cette marque les deux artiftes aient pu reconnoitre un 
defltnateur du^^remier ordre. H falloir auifi que les admirateurs 
y diftingualTent U beauté des figures; mais ce a'cft pas afluré- 
ment l'idée qu'en donne le narré de Pline. • 

Ce trait ou cette ligne d^ui» extrême ténuité , iineamfitmmé 
tenuitatis; cette autre encore pibs déliée , tenuiorem lineam ; 5c 
cette trQifien:kelig^efîdélicate»fifine,qu'iln'y'avoit plus moyeu, 
d'enXurpaflcr la fubtilité, nullumrelinquaia âmpUks fubtilitati 
' locum : tout cela, dis-je , ne donne aucune idée jqftiponeà 
^cocmoitre fur l'cxpofé la furprife & le défi que doivent & 
£ûre deux artîAes auffi ûvants qu* Apellc& Se Protogese. 

Je ne rappellerai pas tout ce qu'a fait dire cette hiftoriciMS 
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tnaxs je tranfcrirai quelles lignes de l'EnqrcIopédie. M. de 
Jaucourt dit qu'elles font d*après Pline : peut-être y auroit-il eu 
plus d*exaâitude à dire qu'elles font d'après M. le comte de 
Caylus, tom. 19 des Mémoires àtYzaiiémic, On pourroit auflt 
remonter jufqu'à RolHn & à Durand. Quoi qu'il en foit, voici 
If pafTage : 

39 On fait qu'ApcUes & Proiîogcne sravaîÙerent enfemhlea un 
M tableau qui fut conicrvé précicufement. Ce tableau avoic 
» été regardé comme un mirack de l'arc. Et quels étoient 
a» ceux qui le confid/é][oient avec le plus de compl aifàncdi 
» C'étaient des gens du métier : gens en efFct plus en état que 
» les autres de fentir les beautés d'un Jtmple dejfeîn , d'en ap- 
•• fQrctvolt les finejfes , & d'en être afFedés. Ce tableau , ou^ 
s» Ji ton veut, ce dejfein, zvoit mérité de trouver place dans 
» le palais des Céfars. Pline, qui 'psahfurle témoignage deper^^ 
«• fonnes dignes de foi. qui avoient vu ce taileau avant qu'il 
M eût péri dans le premier incendie qui confuma le palais du 
m temps d^Augufie^ dit qu'on n'y remarquoit que trois traits^ 
u & même qu'on les appercevoit aVec aflcz de peine : là 
9» grande antiquité de ce tableau ne permettoit pas que cela 
•t» fût autrement^. Ce qui eft en italique; me difpenfe de toutes 
observations , & montre affei l'ineKaâitude. 

Après avoir obfervé que Perrault avoir cv tort de ne comp- 
ter c(«e trois lignes ^ M, de Jaucourt lui reprookc la mau- 
Taife opinion qu'il avoit des anciens , & kî prouve , en vertu 
des feéftons qui avoient refendu ces trois lignes, qu'il falloîc 
en compter cinq; la conclufîon eft qu*une telle rriéprife dans 
une ckofedefait n'eft qujs trop propre à faire fentir l'erreur 
de ceux ,qui cherchent fans ceffe à fahaijfer le mérite de l'an^ 
tiquité* 

Pline, qui avoit parlé ici comme Perrault, ne cherchoit p& . 
à rabaiâer le mérite de l'antiquité. M. de JaucouR, qui ne 
compte, comme on vient de voir , ^ue trois traits ^ ne cherche 

Vij 
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pas à rabaifler le mérite de l'antiquité. J'avoue cependant que 
je n'ai pas vu dans le parallèle que Perrault eût compté troi^ 
lignes: Voici ce qu'il dit, lorfquc , fous le nom de tAbbé\ il 
déclare férieurement fou avis : » U eft donc vrai qu'il s'agif- 
s» foit entre Protogene 3c Apelles d*UjDe adrefle de main , & de 
»:» voir à qui feroit un trait plus délié 93. Il efl donc également: 
vrai que Perrault n'eft repris ici, ni avec juftefle, ni avec 
juAices puifque remarquer que deux peintres auroient fait,' 
pour fe divertir, des traits plus fins les uns que les autres , 
ne' feroit pas une atteinte au mérite de l'antiquité. Toujours 
cft'il certain que le deiîr de ne trouver chez les anciens artifte» 
que des traits de fublimité , & dans ceux des anciens qui ont 
écrit de l'art que les plus grandes connoiffànces , jeçte dans de 
JSnguliers écarts. 

Convenons cependant que , dans le tome xj des Mémoires 
de l'académie , on voit que M. le comte de Cay lus eft un pe|^ 
revenu fur le compte de Pline , & qu'il ne le trouve plus un fi 
grand connoiffeur. C'cft avoir fait un pas du côté de la vérité^ 
ainfi nous devons un hommage à la bonne foi , comme ^ux lu« 
mieres nouvelles de notre illuftre amateur. Ecoutons un corn* 
imentateur qui l'emporte fur ce qu'on a lu dans l'cx^ait ic 
l'Encyclopédie. 

Ludovlciis Demontîofius dit en latin qu'on n'apperçoit plus 
les lignes tracées fur ce fameux tableau , parceque ç'eflun vice 
dans la peinture de &ire paroître les lignes qu'oà a tracée^, $ 
qu'elles doivent être confondues, foit dans l'ombrç, foit dan^ 
la lumière s que Michel-Ange, Raphaël, Salviati, Polydore, 
le Parmefan& le Titien, faifoient leurs traits fort délicats; 
qu'il y a daps la peinture] parfaite trois différences réunies par 
degrés , la lumière , l'ombre & la demi-teinte , & que fans 
la lumière on ne peut abfolument rien difcemer 5 que les 
nuances d'Apelles& de Protogene étbient & artiftcment faites, 
qu'on avoît delà peine à vojr le paffage d'une couleur à l'autre i 
w£& que ce a'étojc pas une figure qu'ils dciTmercpt » fxai\ 
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c[a^ils firent une reînte nuancée , qui , comme dans la mufic^ue» 
exprimoic les tons, rharmonie; & qtle, par ces raifons & 
d'autres fehit>lables , on n*appercevoit pas les traits de ce Ir-' 
bleau 9 quoiqu'on vit bien que la dernière nuancé » qui étoic 
par-deflus les autres , étoit la plus délicate. 

La manie de vouloir toujours donner tort fait dire une 
foule d'abfurdités 5 celle de vouloir trouver tout bien en pro-» 
duit peut-être davantage. Voyez où en eft le prétendu favaniS 
Demontiofius , avec fon' galimatias. 

Difbns un mot d'un autre commentateur de ce paflage : 
cft artifte & anglois j c'eft Hogarth. Chacun fait que fcs pro* 
duâions fourmillent des plus ingénieux traits d'efprît & de fa" . 
tyre. On n'ignore pas non plus qu'il a fait un écrk intitulé 
Analyft de la beauté : je nt m'arrête ici qu'à fon interpré^ 
tation du pafifage de Pline que j'examine. Il prétend , aVec 
râifon , que le fens qui fc préfente n'eft qu'un conte ridicule » 
a ridicuious taie , & que, pour accorder cette hifioire arec le 
fens commun , il faut Croire que les deux peintres grecs avoient 
tracé une. ligne de beauté , telle que celle-ci , qu'Hogarth ap^ 
pelle ligne ferpentine , & dont il donne le modde que vous 
yoytz^A. On pourroit s'y tromper, & prendre cette ligne 
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plutôt pour celle <!e riyreiTe que pour celle de la beauté , da 
moins au Cens d*Apellet & de Procogetie. Je ne hafarderai pas 
d'enfeigner ce que c*eft que la beauté dans Tart , attendu que 
les ftatuaires grecs en ont laiffé de fublimes leçons qu'ils ont 
particulièrement dépo(ee$ dans l'Apollon du Belvédère & la 
énus de Médici». Mais fi j'avois » exprimer , par une fimplc 
ligne , ce que )*en penfe , U: me fcmbleroit que celle B pour- 
x»it en approcher plus que celle A, 

Hogarth étoit pétillant d'efprit »^e goût 3c do génie} mais 
je crois ce thème au-dcflus de fes forces & du genre qui loi 
convenoit fi parfaitement/ Voici deux contes qui n*ont pas 
befoin de commentaire* 

Donatello &ît un crucifi;v dont il eft fort content: il veut 
avoir le TufiFrage de BrunellefcOj lui montre Ton ouvrage, 
& lui demande ce qu'il en penfe. Brunellefco fourit & dit ; 
a» C*eft un payfan que tu as crucifié ». Mé bien! dit l'autre, 
fais-en un meilleur s Piglih un legno , efanneun, tu. Le juge 
ne réplique pas, s*en retourne, & qaelques mois après il 
invite fon confrère a venir déjeuner chez lui. Donatello entre, 
& voit un crucifix fi parfait, qre l'avi d'étonnement & d'ad^ 
miration , il fe confefie vaincu , & dit à fon rival : » C'cft 
■• à vous qu'il efi; donné Je repréfentcr le Chrift, & à moi de 
» faire des payfans », Voilà comme on fiiit de ces fortes de 
coptes quand on veut qu'ils foicnt bons. Celui-là eft de Va- 
fari , peintre , fculpteur , archiccâe , & hiftorien de l'art. 

Le peintre Floris vint , dic-on , exprès d'Anvers à Leyde 
pour voir le peintre Aertfen, qui travaiiloit dans un galetas près 
des remparts: ne trouvant que des. élevés, il prit un char* 
bon, deffina un faint Luc fur le mur , & partît. Le Batave, de 
letour , dit en voyant le deffein : » Cela eft fi beau, qu'il n'y a 
■• que Floris qui Tait pu faire », Si c'eft une copie du conte 
antique , elle vaut infiniment mieux que roriginaL On lit plu* 
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lieurs traies de cette efpece, tnais cous bien meilleurs que ce- 
lui des deux artiftes grecs. 

Revenons à Pline. Certainement il aL dît ce qu*il a vu ou 
cru voir fur la planche en queftion; mais il ne réfulte pas 
moins de Ton récit une hiftoriette qui Vauroit pas rendu ^ à 
titre de grands peintres » Apelles & Procogene fort récomman- 
dables. La preuve en eft dans les ctltorfes qu'on lui a données 
pour y trouver de la valeur. N'auroit-il pas été plus convt-* 
nable d*avouer que Pline, cette fois -là « n*écrivoit pas comme 
un artifle qui auroit tu fort génie ? La fin du conte eft eu 
▼érité bien puérile : c'eft parcequ'une planche paroiiToit vuide, 
qu'elle attiroit Tattention , & qu'elle étoit plus renommée que 
plufieucs excellents ouvrées. Intèr igregia muîtorum opéra 
inani fimtlem ^ & eo ipfo aliicientem, omnique opère nobi'- 
iiorem. * 

Cette phra{e , fi froidement fpirituelle « rappelle la pen(2e 
fublime de Tacite lorfqu'il dît , en parlant des funérailles de 
Junie : Frâfulgcbant Caffias atque Brutus , eo ipfo quàd effi^ 
gîes eorum non vifebantur. m Caffiu^ & Bruïus y brilloîent plus 
»î» que tous les autres , précifément parcequ*on n*y voyoit pas 
ak leurs images y». Tac. Ann. 5 , 7^. 

Le mot linea fignifie une ligne en général. Appliqué à I2 
peinture , il peut fignifîer , fuivant que la phra(e l'indique > le 
trait d'une figure , les hachures d'un defiein , & » par extenfion » 
le deffein lui-même : mais dans le pafTage que nous dîfcutonS » 
rien ne doit nous faire a{^plrquer au mot linea une autre fignî- 
fication que celle d'une ligne plus ou moins fine. Lineam duxic 
pér tabulam , » Il conduifit , il tira une ligne fur le tableau », 

Mais , dira-t-on , Protogcnc avoue qu'il n'eft pas poflîblc 
qu'un autre qu' Apelles ait fait un ouvrage aufii parfait, tam ab^ 
folutum opus : c'étoit donc un oUvtage , & non un fimple trait 
de pinceau qui ne repréfentoit rien. Voici ma réponfe : Toutp 
l>pératton de la main eft un ouvrage ^ & le trait ou la lign& 

' Viv 
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d'Apelles pouvoir aufli par fa {urcté , Col netteté , fa Ugèrctt^^ 
Ùl fubtilîcé , avoir une grande perfcâion : epus fignifîe fouveoK 
. indufirie , artifice , adrejfc^ 

De Piles nous conte, que la fitbtilki n'étoit pas dans la 
ligne, mais dans Tinielligence de l'art qu*on £ût cohnoître par 
des lignes. Il ne voit pas que le fuhtUitas exprime , ainfi que 
le tenuitas & le tenuior^ la finefTe, Texiguité de linea » & que 
ces fynonymes ont le même fens, & vont>au même objet » qui 
cft la li(;ne. Je ne parle pas du commentaire de Durand fur ce 
partage » parcequ*en vérité je le trouve pitoyable d'un bout à 
l'autre. 

Tenons- nous-en au texte : c'étoic une adrefle de la maïii« 
fcmblable à celle qui produifit TO du Giotto > mérite qui , fans; 
être méprifable , n'a jamais été regatdé que par le pape Be- 
noît XI , ou , ^ T-on veut , Boniface VIH , comme la preuve 
du talent d'un grand peintre , puifqu'afTurément Giotto ne l'é- 
toit pas, & que fa réputation 'Oubliée n'a jamais approché, 
xcitmt de fort loin» de celle d'Apclles. La remarque eft de 
Perrault , & n'en eft pas moins botine. 

Je ne crois pas non plus qu'on puifle rendre plu$ fidèlement 
la penfée de Pline fur ces traces de couleur, qu'elle ne l'eft 
dans la traduâion de M. Poinfinet. Si je n'eufle pas apprébcndé 
que fon françois ne rendît un mauvais ofEce au mien, je Tau- 
reis inféré dans ma traduf5tion , dont il auroit pris la place , 
depuis une ligne d'une extrême ténuité jufqu'à courut chercher 
fon hôte au port. 

Je pcnfe avoir fuffifamment démontré ce que c'étoit que 
ces lignes, c'èft-à-dîre comment, félon Pline, les deux ar- 
tiftes s'y étoient pris pour les tracer. J'ajoute encore que Alio 
colore tenuiorem lineam in illa ipfa duxijfe lignifient mot à 
mot , M Dans cUe-mcmc , il conduifit avec une autre couleu*" 
» une ligne encore plus tenue »» 5 il ne faut que lire pour l'cn^ 
cndre. Tertio colore lineas ficuit ûffôRznt auffi , » Avec une 
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» troîficme couleur il partagea , coupa , refendît n : quoi ? 
les deux lignA déjà tracées l'une fur Tautre, il me femble que 
jamais texte latin ne fut plus clair , puifque couper des lignes 
en travers n'auroit rien eu de fort difficile , & qui découvrît 
une grande, adrcffe ou légèreté dans la main. Paffons à une 
autre partie de notre examen. ^ 

C*eft à vous, P. Hardouin, que je m*adrcffe particulière-' 
ment. Toutes les éditions & les manufcrits , à rexception d*utt 
feul que vous indiquez , difent unaniniement que Pline a vu 
ces lignes qui faifoient tant de bruit. Vous avez beau crier ^ 
dans vos notes , à Tinterpolation 5 vous avez bcsLU. iirefcedif' 
fime , le mal n*eft pas fi grand que vous le faites. Car de quoi 
s*agit-il "i d'une planche qui ftit brûlée. Quand? Priore încett" 
dio domâs Cdfarzs in palatio. Que fîgnifîe prior ? Cîçéron ne 
dit-il pas, priore dfiate , Tété dernier ? Pline en différents en- 
droits ne dit-il pas, prior is voluminis, du livre précédent; 
priore volumine , au livre précédent 5 priore Ubro , dans le pré- 
cédent livre? Ce peu d'exemples, trouvés dans Pline mêmey 
prouvent affez que les Latins donnoient fouvent à prior la 
fignifîcatiôn de recentior. Le P. Hardouin le favoit, & il 
donne le démenti aux imprimés & aux meilleures leçons des 
manufcrits 5 cela n'eft pas concevable. 

Si la critique fe permettoit une fois ces fortes de har- 
diefTes , elle pourroit donner à chaque pafTage tel fens que 
bon lui fembleroit. J'abandonne donc ici le P. Hardouin fuivi 
par M. Brotier , & je traduis le texte qui me paroit être celui 
de l'auteur , qui dit , en parlant du premier incendie , ad in^ 
cendium primum , & non prias. Voyez chapitre j , feéi. 4. 
Rollin , M. de Jaucourt , M. Poinïînet , M. Brotier , ne me 
^ font pas favorables : mais je crois avoir pour moi la vérité. 

Quel incendie Pline a-t-il donc pu voir oii cette planche 
ait été confumée ? celui qui brûla Rome fous Néron , & 
4ui embrafa le mont Palatin oui écoit la maifon des Céfars; 
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voyti Tacite. Je ne. fâche pas d'autre incendie de cette colline , 
que celai arrivé fous Augufte 5 Pline n*étoit pas au monde : & 
celui fous Niéron 3 Pline avoit quarante & un an. S*il' y en eut 
â*antrcs de foii| vivant» c*«ft le dernier qu*il a vu dont il parle. 
Soëtone & Tacite difent que » daus Tincendic général de 
Rome , une infinité de chefs -^l'œurrc de l'art furent confu- 
mes, Pasmi ceux-là Pline aura pu voir la planche en quef- 
cîon, mais oomme voit un homme qui , prévenu par une tra- 
dition obfcure & merveilleufe » fuit bien plus le torrent avec 
avidité » a^dk ^ qu'il n'examine & ne difcerne. Dix ans après 
la deftruâion de l'objet, il écrit ce qu'il avoit confufémcnt 
TU , & donne le conte que vous venez de lire : il travailloit à 
ion livre l'an de Rome 830 s il avoit plus de cinquante ans, & 
fbn goût le portoit à écrire bien plus de chofes qu'il n'en (à- 
▼oit & ^u'il n'en avoit étudié. 

Enfin , pourroit-on dire encore , fi le morceau dont il s'agit 
^oît dans le palais des Céfars dès le temps d'Augufle, pour- 
.quoi n'y auroit-il pas été confumé quand ce palais brûla foas 
le règne de ce prince ? Pline a vu le tableau , donc il n'étoît 
pas brûlé fous le règne d'Augufte 5 donc il n'étoit pas dans le 
palais de ce prince , ou il avoit été fauve. Le manufcrit de Pc- 
tersbourg fe rapporte aux autres» excepté à celui du P. Hiir- 
douin , que M. Poinfinet aûroit dû lejctter auffi. Confumptam 
tant confiât prlore incendie domâs Cdfaris in Palatio^ avide 
antè à nobis JpeSiatam , Jpatiofîore amplitudine nikil aîiud 
£ontinentem quà^i lineas vifum effugientes ; inter egregia mul- 
*iorum Optra inaiU pmiUm , & eo ipfo allicîenum , omnique 
opère nobiliorem. 

M. Brotîer dîtTur ce difficultueux partage : » Il y^ des gcni 
» qui veulent qu'Apclles ait feulement tracé une ligne droite •* 
*» que Protogene refendit, &qu'Apelles refendit encore. Mais 
»• lorfqu'un homme auffi confommé dans l'an que Michcl- 
#• Ange , pcnfoit que cctt» ligne étoit un contour, & que lui- 
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•> même» à la plus grande admiracion de chacan, en fit d*ua 
»> feul trait une femblable, à peine eft-il permis de s*éloignec 
99 de (on fentiment ». Puis M. Brocier renvoie aufll à M. de 
l?Ucs,page 11 6., 

On ne doit avoir aucune peine à fe rendre aux avis de 
Michel - Ange, cjuand il s'agit de la fcience la plus profonde 
& de la plus grande bardielTe du deiTein : mais il eft difficile de 
Tuivre Ton avis , dans une matière fur laquelle il n*a pas porté 
d-avis. Qu;lnd on veut qu*un trait deffîné par ce grand artifte 
^plique le paflage de Pline» quand on dit qu'il fit une ligne 
femblable à celle du peintre grec, fans pouvoir dire ce qu'ctoic 
la ligne de celui-ci , le leâeuc , qui n'en eft pas plus inftruit p 
peut demander fi» avant de comparer une chofe 'avec une autre» 
il ne faudroit pas définir la première. Comment donc M. Brotier 
a-t-il pu faire une parité de cette ligne refendue» quelle 
qu'elle fut » avec un contour hardi que traça MichelrAnge , 8c 
qui ne fut refendu ni par lui ni par aucun autre deffinateur. 

Quant à M. de Piles» j'ai fuffifammeat démontré dans quel-* 
ques unes de mes notes le peu de valeur qu'on doit accordée 
à fon fufFr;^e » lorfqu'il veut espliquer Pline. 

(6j) Page 174. Nous avons dans les kîftoires diverfis 
d'Elien» liv. 14» chap. S» un trait qui femble toucher mieux 
au but. » Polyclete fit deux ftatues» Tune fuivant les avis de la 
» multitude» l'autre conformément aux règles de l'art. Ilavoit 
m fournis la première au jugement du peuple \ il la changea» la 
M reâifia avec complaifancé au gré de chacun. Enfin ayant ex« 
3» pofé les deux ftatues» l'une fut admirée de tout le monde» & 
M l'autre en fut moquée. L'artifte dit alors : Celle dont vous 
» vous moquez , c'eft vous qui l'avez faite ; celle que vous 
9» admirez» c'eft moi ». Foye^ auffi le tome 14 de l'Encyclor 
pédie » pag. 8 14 ; ce trait y eft rapporté.- 

Ecoutez un mot de fentiment prononcé par un autre artifte 
'.grec , dans les plus beaux jours de l'art» chez la nation la pins 
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connoiftèufe , à Athènes. Zeuxis czpofa Ton tableau de lacen"^ 
eattrefTe qui alaitoit deux petits au milieu d*un champ d'herbes 
verdoyantes , h£c centaurus in virenti graminefaBa eft. Tout 
y ëtoit fi fupérieurcment exprimé , dit Lucien qui en avoitvu 
anc copie , que Tartiftc fut perfuadé qu'il alloit enlever le fuf- 
fiage univerfel. En efifet , auffitôt qtie le tableau parut , chacun 
fiit enchanté. Mais fur quoi tomboit Tadmiration? étoit-ccfur 
la beauté de l'ordonnance, du deflcin, du coloris, oufiirlcf 
ci(pre(fions } Non ,. c*éxpit fur de petits cbjcts dte détail , tels 
que des herbages 6t autres minuties de cette efpece. Zeuxis, 
alors indigné , dit à Miccion fon élevé : » Allons , couvrez le 
» tableau^ ôtcz-le d'ici, portez-le chez moi 5 car ces gens-là 
a* ne| louent que la fenge de l'art, ils n'ont aucune notion des 
» principes, de l'efprit & du but de la peinture »>. ^ge, Miccio^ 
dixil ad difcipulum , pîBuram involve, & fuMatam domum 
éiufer. Hi namque noftra lutum artis Uudantifed mentis & 
fcopi, mtm reMk & ex arufaBumfit opuSy nullam ratîonem ha- 
iene. (Lucian. Zeuxis vel Aptiochus. ) On voit bien que je tra- 
duis fur le latins mais ileft exaél ici. D'Ablancourt ne l'eft pas 
quand il traduit : Ils en admiroicnt l'exécudon : Lucien dit, tW 
«jXw TÎ»f Ti;gwfff t'xuaw-t : Cefi la fange de l'art qu'ils admirent, 
' Ces hiftoires ne font rien moins que favorable» à la foule qm 
prétcndroit fc connoîtrc auffi bien en peinture , que ceux qui 
paffent leur vie à l'étude & à l'exercice de cet art# . 

Ces différents traits m'en rappellent un autre plus moderne, 
& moins connu' peut-être : oni'attribue à Salvator Rofa. Un 
grand qui fe trouvoit indifpofé , fitappdler cet habile peintre, 
& le pria d'avoir de la complaifance pour fon médecin qui lui 
demandoit un tableau. Ro(a feignit ce qu'on voulut, & le mé- 
decin lui dit^e ne pas commencer qu'il ne lui eût donné fes 
idées. Salvator ne dit mot, attendit que le do6lcur fc mît à 
^rîre l'ordohnance pour l'apothicaire 5 puis courant à lui , il 
ki dît de ne pas écrire qu'il ne lui eut indiqué les ingrédients 



iquî dévoient entrer dans la médecine. Le doâeur fc mita rire, 
& dit à Rofa : Je dois Ufav^ir mieux que vous » puîfqueje fuis 
médecin^ & que vous ites peintre. Ainfi^ répondit Salvator , 
je dois Javoir mieux que Monfieurce que je dois peindre ^ puif- 
que je Jiiis peintre & qu'il efi médecin. Cet artifleavoic foavenc 
la judiciaire excellente , mais il difoit aux gens des vérités ua 
peu dures. Voyez Diaiogki foprà le tre arti del difegno > 
pag,x6i. ^ 

Si un artifte » lorfqu'il expofe |in ouvrage , avoir la (biblcfle 
de s'indigner des jugements pitoyables du peuple ^ il feroit ua 
homme inabordable depuis le matin jufqu'au foir. Il faut que 
rartifte ait Tame affez forte pour fc mettre au-dèflus de la ba» 
vardc ignorance, de la groflc ineptie, &c. &c. Il faut qu*a 
écoute tout, & que de cette fange il fâche encore tirer quel» 
qiliKS inflru£lions« Aurum colligat ifterfore Ennii, Oa voit biea 
qu'il n'eft pas qUeftioa ici des avis éclairés , qui doivent' écrç 
reçus avec d'autant plus de plaifir, qulls font donnés avec jur 
gement 5 xie fu£entH^s pas toujours juftes , il faut les écouter & 
les aimer. Je connois un ftatuaire qui, s*il eût écouté la voix da 
peuple , n'eût préfenté qu'un monftre effroyable aux yeux du 
jfuiflic : tout leâeur qui a'eft pas peuple , fait Ja différence qu'il 
y a entre le peuple & le paltUc* Le vrai public^ celui qu'ilfaui: 
refpeâer , eft réduit à un fort petit nomhi&i. il eft modér£> 
^i^ge.y & il fe tait quand il £è voit accablé par la cohues mais il 
cic juge pas moins faineroenc >. fa décifion l'emporte à^h £a 
& mi^t le jTceau îrréyocabU à toutes ks produâions. 

O peuple , permettez^moi de vous le dire s fi on raifembloitji 
fiouécrivoit vos jugements fur des ouvrages die. peinture & de 
fculpture, & qu'on vous préfentât cç chaos d'idées bizarres, 
vous en feriez effr^yjL. -. 

Youles^-yoos vpir comm^n^ on pourroit apprécier vos maî- 
tres î vottiez-yous jettçr un cpiip-d'œil fur la doari^c qu'ils 
TOUS prêchent., ^ j^igcr Y.Q9|^-I9çme dç Icur^.n^^ycw de VQUI 
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cromper? lifex ce qvA fuie; ]c le copie dans le livre le ptuf 
utiU qu*on ait jamais écrit fkr cette matière ehe^ aucune def 
nations de l'Europe » dit quelqae part M. de Voltaire. 

Je fuppofe que mon leâeur a fous la mam les Réflexions 
tritiquesfur la poépe 6» la peinture , je le prie d'y voir la fcc- 
don 2.4 & les fuivantes; ]t le préviens aiiffi que , les guiUemcts 
annonçant les propres paroles de Tabbé du Bos , ;e n*ai pas 
cependant toujours copié le tiflu entier de fcs phratès» mais 
que je n'en ad point détourné Je Cens. 

La fèâion ii fournit une autorité de cuifine afl*ez dxvcm(^ 
iànte pour en faire le préambule de ce qu*on va lire. 9> Il cft en 
«> nous un fens fait pour connokre fi le cuifinier a opéré fui- 
t* vans les règles dé fon art.: on goûte le ragoût , & même fam 
M {aYoir ces règles , on connoit s*il eft bon. Il en ef{ de même 
m eu quelque manière des ouvrages d*efprh & des tabldloz 
•» faits pour qous plaire en nous touchant >». Si l'abbé dufio^a 
la ceci à fa cuifiniere, elle aura été toute glorieufe de (ê trou- 
ver un beau matin connoifleuft en peinture , & de la £içou de 
£>n maître. Continuons. 

M Quand le ptiblic décide 4c ta peinture , dit cet écrivain , 

m il porte fon jugement fur un objet qu*ii connoît en {bnen* 

m tier» & qu'il j^oic par tontes fèsfiices »); (/e lui en fais bien 

nnolontiers mon 'CCiùpHment. )'3> Toutes les beautés & toutes les 

.•» impeiËBâÎDns de ces fortes d^oiiVrag^es font (bus \ts yeux da 

^ publics». ( Cela efi vrai.} m Riehdb ce qui doit les faire 

9» louer ou les faire blâmer n'éft ^aché pour lui ». ( i/ ^ doiic ^ 

fofféfa vit hrétudiér tous les objets que k peintre fe propcfe de 

repréfëntif j iiadonc fans cUfft eéméiné, l'outil à la maih, 

.fous les^ûtoyens de parvenir à rintmenfité des repréfintations,) 

»a II fait tout ce qu'il faut favoir pour en bien juger». ( Nous 

'4^onif des prettvfs pùflàntei de faf^éu0t€ kcompofer, foit en 

fdmure i 'foiPenfiuipture; car c'^tfiie jugement qui compofe» 

m^s n(n» nu vt^tdonspas le$ diit.) Voilà ce ^oc ML VJ^ 
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l>é du Bos appelle une raifon fans réplique. Ecoutons encore. 
[9> La plupart des gens du métier jugent mal des ouvrages 
99 pris en génénl , par trois raifons* » La fenfibilité des genf 
» du métier cft ufce ». {Si cela étoit dit aux petites maifons ^ 
on aurait ton Je s'en plaindre. ) » Ils jugent de tout par voie 
» de difcudion ». {C'eft-à-dirt qu'ils mettent du fentiment 
dans un ouvrage j fans en avoir eux^mêmts^ &.que la voie d€ 
difcujpon efi une preuve de mauvais jugements) n Enfin ils font 
» prévenus en faveur de quelque partie de Fart, & ils la 
» comptent , dans les jugements généraux qu*ils portent, pour 
3> plus qu'elle ne vaut ^y. ( Ces artifies - la font donc auffi bor* 
nés que, certains conncljfeurs qui n ont qu'un goût exclujif,) 
M. du Bos j^ftifie fa propofition ainfi qu'il fuit. 

99 C*eft y dit-il » que les artifans f^ceft fin expreffion poar 
qualifier les peintres , les fculptturs , les poètes , les mufmens ) 
a> qui font nés avec du génie » font en bien plus petit nombre 
â* que les autres 99 {Ils ont cela de commun ^ivec tous des 
hommes ; ainfi le concept efi un peu trivial) 5 » & les artifans 
»> (ans génie jugent moins fainement que le commua des 
ao hommes >'. Notez qu'il accorde aur artiftes de génie le droit; 
de juger mieux que le. commun des hommes : ainfi le génie 
doit i^écefiairement l'emporter $ donc le commun des hommes, 
i|ui ordinairement n'a pas de génie, en a plus que l'artifte qui 
fcn cft dépourvu. 

M Ainfi qu'un vieux médecin , dit*-il encore , né tendre ft 
■• compatifTant, n'eu plus touché par la vue d'un mourant a«« 
•» tant que l'eft un autre homme qui n'exerce pas la médecine » 
M de même la fenfibilité vient à s'ufer dans un artifkn fans 
» génie; & ce qu'il apprend dans la pratique de fon art xm 
93 fert le plus fouvent qu'à dépraver fon goût naturel, âe 
•> à lui faire prepdre à gauche dans fes décifions ; c'eft ainfi 
a> qu'il eft. devenu iufenfible au pathétique des tableaux, 
m qui ne font plus fut lui le même e&t qu'Us y faifoicnç a«« 
•• ttcfoisM* 
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• Voilà un littérateur , un homme d'entendement , qui coït* 
fond étrangement les idées. Comment ne voit-il pas que la 
longue pratique du médeein lui fait de plus en plus connoître 
fon art , comme rexercîce du peintre l'inflruit d'autant iplus de 
l'objet dufien? Pourquoi ne compare-t-il pas rinfcnfibilité du 
TÎeux médecin avec le nez du peintre qui s'accoutume à 
l'odeur des huiles î Et pourquoi parler de la fenfibilité émouf- 
féc par l'habitude de voir des malades , quand if s'agit dp la 
fcience acquife par l'exercice } Nous aimerions autant qu'on 
nous dit : Plus un médecin traite de malades , moins il connoît 
la nature des maladies , moins il eft en état d'en juger , moins 
il en a le fentiment. Si un ignorant qui n'eût jamai^faitdc 
livres lui eût dit : » Moniîeur , le métier d'écrire a ufé votre 
M fenfibilité 5 vous difcutez à merveille : mais avec mon goût 
» que le travail n'a point i^/?, je fais mieux que vousju- 
9) ger d'une production littéraâre » , l'écrivain eût fenti fon 
abfurdité. ♦ 

■ Mais c'eft d'un peintre fans génie qu'il eft queftion. Ce 
peintre eft un ouvrier audl infirme dans là poéfie de l'art 
que dans les jugements qu'il en peut porter , quoiqu'ils foienc 
préférables à ceux d'un homme fans génie qui n'eft pas pein- 
tre. Mais il eft faux qu'un peintre , même fans génie , foit plia 
connoifleur en peinture à vingt ans qu'il ne Teft à quarante, 
dans quelque fcns que vous preniez fes connoiffances. Ne con- 
fondriez-vous pas le barbouilleur avec le peintre fans, génie 2 
Çc n'eft piis précifément la même chofe. 

Cette partie du livre de l'abbé du Bos n'eft au fond qu'un 
petit jeu ou l'on ballote des idées , & où l'on dit le oui Se 
le non , fans égard à la juftefle du bon raifonnement ; & à 
travers ces tergîverfations^ voici le réfultàt de beaucoup de 
paroles inutiles. Le peintre de génie juge mieux que le com- 
mun des hommes , Se même que les hommes de g^nie qui 
>c font pas peintres» L*artifte fans génie juge plus mal que 
' ' ' les 
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« tommes qui en ont (ans étcc artiftcs. Falloit-îl vingt ou trente 
pages pour dire cette vérité commune î & falioit-il y fourrer 
des arguments captieux i 

Vous trouverez que Tabbé du Bos fait un beau chapitre pour 
prouver que ie jugement du public V emporte à la fin fur le 
jugement des gens du métier. Il oublie fans doute de la meil- 
leure foi du monde que le jugement de Newton , homme 
du métier, l'a emporté à là fin fur le jugement, de Dcfcartcs 
& du public » comme Defcartes , homme du métier , Tavoic 
emporté fur le jugement du public & d*Ariftote. U oublie qijc 
plufieurs autres gens du métier dans tous les genres ont feuls 
reâifié a la fin les jugements erronés du public « & que c'eft 
ordinairement le jugement des artiftes qui forme a la fin la voisc 
du public. 

Le livre de Tabbp du Bos eft un très bon fond pour un ar:- 
tîfte ou tel autre vrai connoiflcur qui voudroit fe charger de 
Texaminer , montrer en quoi 11 peut être utile à l'art éprouvée 
qu'il y a çà & là des fophifmes propres à perpétuer la race des 
faux Connoifleurs , & bien développer que le réfultat de cet 
ouvrage cft le découragement des artiftes. Le fujet eft neuf; au 
moins nV.-je encore vu que balbuciçr ceux <jui ont loué OTl 
critiqué Tabbé du Bos , relativement à la peinture & à la fculp-r 
ture : je ne parlé que de cela. Mais auffi j*ai entendu quel- 

, ^ucs uns de fes lecteurs nous dire poliment que l'attention de 
Vartîfie fe porte toute entière fur l'exécution méchanique y éc 
puis faites des ouvrages oii il y ait de la penféc , de TexpreC- 
fion, un fujet, pour vous entendre dire innocemment que vous 
favez faire tout cela fans favoir en juger , à-peu-prcs comme 
M. Jourdain faifoit de la profc. 

Ah ! cher abbé du Bos , que vous eulfiez rougi, fi vous m'a* ' 
vicz furpiis feul dans les faites de Tacadémie de Pétersbourg, 
verfant des larmes de fcrifibilité deVant un beau plâtre de 
f Apollon î Vous euflîez bien vite effacé les fottifes que vou$ 
Tome i. X 
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dites fur notre prétendue infcnfibîlitë. Pardonnez à Tcffii* 
fion d'une ame qui ne calcule pas toujoun froidement daxif 
un cabinet. . 

(<$4) Page 174. Alexandre, à qui la nature & l'éducation 
avoient donné tant de grandes qualités, lorfqu'ii vouloit 
laifonner des arts , s'en acquittoit /le manière à faire rire les 
petits garçons qui broyoient les couleurs d*Apellès. L'artifte, 
d'ailleurs doux, civil, poli, ne pouvoitVempêcher de le faire 
remarquer à un prince qui l'aimoit , & qu'il devoit aimer au 
moins par reconnoiflance. Combien de prétendus protcâcurs 
& amateurs de tous rangs , moins heureufement nés , moins 
bien élevés qu'Alexandre , & qui raifonnent & décident fur les 
productions des arts peut-être plus hardiment & moins judi- 
cieufement que lui, devroient craindre, d'après fon exemple, 
de s'expofer à la ri fée des manœuvres 2 & combien d'artiftcs 
feroviAt en état de contribuer davantage à l'avancement des 
arts qu'ils profeflcnt, & qu'ils devroient refpeder, fi, au Ucu 
de céder en apparence & de rire intérieurement des ridicules 
que fe donnent les prétendus Mécènes , ils avoient la Francbife 
d'Apelles, qui fut faire pafler à. un prince vain, fier, colère, 
l'aifertion dure , mais vraie , qu'il faifoit rire les manœuvres 
en raifonnant fur un art qu'il eft, je crois , difficile de bien 
entendre ! Ce n'eft pas que des hommes honnêtes , quelque- 
fois même des perfonnes du premier rang, ne montrent 
l'exemple contraire s la juftefie de leurs raifonnements , la 
modération de leurs avis , eft un charme qu'ils ajoutent à lear 
converfation & à leurs confeils : j'en ai des preuves. 

Que ce trait d'Alexandre & d'Apelles foit vrai ou qu'il Jiç 
foit qu'un conte , il a cependant une moralité qui peut 1< 
rendre profitable. Il eft furprenant que Bayle ne l'ait pas 
faifie , Bc qu'au contraire il ait eu , fur ce paffage , un avis 
particulier. Il commence par fort mal traduire les paroles de 
Pline dont il rapporte le Utb. Pline dit, SiUntîumcomiurfuâ^ 
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ëekat ; »» Il (*engageoit inrec douceur au iilence n. Qui le croî- 
roic ? Bayle traduit, tatfe{;-vous \ & il trouve cela trop dur^ 
trop grojfier & trop brutal pour l'attribuer h un peintre qu'on 
repréfentc d'ailleurs comme un homme doux » civil & polL 
9ayle a raifon 5 mais ce font les deux mots grofliers par lef- 
quels il lui a plu de rendre les cxpreAions homiétes de Pline »^ 
qui font tout cela. EÛen, liy. 1 , chap. 1. dit que le peintre 
étoit Zeoxis, & le mauvais connoifTeur Mégabyfe. Il feroit 
poilible, aufurplus, que ce fut un contes il le feroit aufG 
<Ju'Âlezandre ^ Mégabyfe eufTent fait rire chez deux difFércnts 
peintres les petits broyeurs de couleurs. Voyez Bayle , article 
^Apelles^tcm. D, &c. 

(6$) Page 175. Comme ce procédé d'Alexandre pouvoir 
<tre fort équivoque , & qu'il 'cft vraifçmblable que fon amour . 
pour Campafpe n'étoit pas bien fort , il femble que Pline auroic 
pu mettre ici moins d'éloquence à chantier cette vidoire. 
Alexandre ne devoir pas être fort amoureux d'une fille qu'il 
proftituoit toute nue devant un autre homme. Mais il s'agiâbit 
de faire peindre cette fille nue : Alexandre n'en étbit donc pas fort 
}aIouxs ce quiaffoiblitconfidérabiement le facrifîce qu'il en fit. 
PeuK-étre cet ade de générofité ne feroit-il au fond qu'un de 
ces «traits et vanité fon compatibles avec fon caraiflere , une 
(àtiété de ilnflant , ou une bizarrerie dont il a donné plus 
d'un exemple. 

Voyez le did^ionn^ùre de Bayle , art. Macédoine^ rem. H ; 
Yous^ trouverez que cette hiftoire , grâce aux contradidions 
des écrivains qui la débitent , a contre elle plus d'une preuve 
d'invraifemblance. Vous y verrez aufïî que Bayle, comme 
tout critique impartial , éclairé, & qui veut éclairer les autres » 
ne fait acception d'aucune autorité, d'aucune réputation : par* 
tout ou il trouve des erreurs , il^ fait main baffe , 8c ne daigne 
pas même fe douter qu'il 7 ait au monde une foule de contra- 
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dideurs ignorants., déraifonnables ou fiinatiques : les Icâenni 
conféqiicnts lui ruffifcnc. 

Pline» qui rapportoit ce qu*il ttouvoit dans Tes auteurs & 
^ans les oui-dire, n*a pas toujours pris la-liberté d*un rédac- 
teur judicieux : ils'eft contenté trop fouvent du mérite de 
compilateur éloquent. Il eft donc permis auffi d'avoir un avis 
dans un fait très conjectural. ^ 

J'ofe me croire fondé à dire que le fait en queflion eft 
faux s & c*eft Pline lui-même ^ui ajoute à la preuve , en ne 
faifant paroître Apelles que dans la 1 1 ic olympiade. Alexandre 
partit de la Grèce la deuxième année de la mc,, & c'étoit 
pour n*y phts revenir. A-t-il mené Tartifte à fa fuite î il n'y a 
pas d'apparence. Cette femme-, la plus chérie de fes coruiu- 
bines, étoit-elle à fa cour avant fon départ? Avoit-il alors 
des. concubines 5 Plutarque aflure que la première femme qu'A- 
lexandre connût, étoit la veuve de Memnon , prife avec la 
{amille de Darius après la bataille -près du âeuve Iflus en Cili- 
cie; c* étoit la qjuatrieme année de la 1 1 1^ olympiade : il pou- 
5^oit y avoir deux ans que le roi n*étoit plus en Grèce « puif*- 
qu*il pâfla l'Hellefpont la féconde année de cette même olym* 
piade. 

Pline manque >donc ici d'exaâitude en faifasd travaillç^ 
Apelles à la cour d'Alexandre , deux ou trois ans après que ce 
roi avoir quitté la ville d'Ephefe, ou Apelles travailloit alors , 
& -où le roi ne revint plus. L'envie d'écrire un conte en Tair a 
prévalu dans fon efprit fur la chronologie de l'hiftoire : il de- 
voit faire pa^roitre Apelles quelques années plutôt , & ne point 
parler de la belle Campafpe. £lien & Lucien , qui font.auifî 
le conte , la nomment UctyjuKii , Pancafle : Elicn la dit de La- 
lifTe en Theffalie , & la première femme à qui Alexandre eut 
affaire 5. encore mettoit-ilun ^«^<y, on dit^ dans fon récit: 
précaution que ti*a pas eue Pline. Voye^ Baylc , article Mct^, 
cido'me , rem. G* 
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Ou S vous iiCcL la vie d'AratuS par Plucarquc , vous trou- 
*rcrc2 qu'Apelles, avant d'entrer chez Pamphilc, avoit d^ja 
une grande réputation , & que ce fut moins pour pcrfe^libn- 
ner fon talent que pour augmenter fa renommée qu'il voulucf 
fc faire élevé de Pamphilc; N'oubliez pas non plus que Pam-^ 
philc étoirca- réputation dans la 105 <? ou 104e olympiade. 

( 66) Page 175. Il réfulteroit de ce marché fimulé, ou 
que les connoiffeurs d^alors avoient fort peu de connoifTances > 
ou , ce qui feroit plus difficile à croire, qtrc" les deux peinnes 
avoient préçîfément la même manière , le même coloris , k 
même touche , le même goût , le raêttic favoir , le même def- 
fein. Comme la première fuppolîtion prouveroit trop contre 
les connoifTances des contemporains d'Apelles , &^ ^ue la &^ 
condceft impoffible , il n'eir refte plus qu'une troifieme à faire; 
c-eft que le marché die ces deux peintres^ eft un conte. J'i^ore 
û Ton a déjà fait cette obfervation. 

(67) Page £76. Pline a raifon, le fait efl încroyahk. 
Appiôn le grammairien étoit un hâbleur trop crédule / & le 
phyfionomifte étoit un impofteur ; il auroit fallu qu'Apelles 
eût fait plus que 4a nature , qui n'a mis aucune marque fur lesi. 
vifages par laquelle on puifEe juger daas quelle année on doit 
mourir. Mais' deviner , fur un portrait,' d'ans quet temps là 
perfonne eft morte, c'eft une. baliverne à conter aux petite 
garçons :. Pline , qui la: regarde comme incroyable , n'auroic 
pas dû récrire , tant elle éft abfurdc.. 

J"ai vu les deux grands tableaux de Vandbr-Helft , placés 
dans une des,falles de rhôtcl-de-villc d'Amfteidam, & je crofg 
pouvoir dire ici comment ils m'ont paru. Celui qui repréfentc 
imc af&mblée des prin<:ipaux bourgeois >ou arquebufiers , qui- 
s'entretienuenc , boivent & mangent autour d'Une table , efl: 
peut-être tout ce qu'il, eft permis à l'art de produire pour la' 
parfaite imitation du naturel , mais rendue avec une ihtelli-* 
geace ii favante , qu'on n'appcrçoit aucun indice du prcftige , 
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qui fouveat fait réuflir plas d*UQ ouvrage .intérieui à celui it 
Vander-Helft : il y eft pourtant ce préftige , mais fournis à k 
vérité qui lui commande , Se dans Tordonnance générale » 8C 
^fqu'auz plus petits détails. 

Si les portraits que peignoir ÂpcUes étoicnt plus vrais d'er- 
predion, (Te caradere, de couleur » de deflein, G. l'ame des 
gens paroidoit davantage fur leur physionomie , en un mot fi 
tout ce qu'il efl; convenable d'imaginer & d'exiger de cettç 
partie de l'art caraâérifoit plus encore les portraits d'Apelles » 
Apelles étoit un peintre au-deflus de tuÀ conceptions , & du^ 
quel nous ne pouvons nous faire aucune idée , mais qui cepent» 
dant ne peut avoir été tel que Pline le rapporte, & que l'écri- 
voit Appion le grammairien. 

Un écrivain de beaucoup de mérite n*héfite pas à donner 
aux peintres batàves la fupériorité fur Apelles> & vous devez 
croire que j dans le nombre, il accorde une belle place à Van<'^ 
der-Helft. » Apelles , dit- il, ne croyoit vraifemblablement pas 
99 que , dans des marais fouvent couverts de neige. Se occu- 
•» pés par une petite horde d'origine fcythîque , & apparentéeà 
9> la grande horde des Teutons , il paroitroit un jour des pein^ 
a> très fupérieurs à Apelles ». Qu' Apelles fut un très gtand 
peintre, c'eft une vérité exaâe ; ce n*en eft pas une moins rigou"- 
xeufe que des {nodernes l'aient furpaffé. Voyez Recherches 
phiiof.fur les Egyptiens & les Chinois, Tome i , page 190. 

U ne doit y avoir aucun doute que dans les tableaux d'Amf- 
terdatn la reffemblance n'ait atteint la plus parfaite exadi- 
tude. Mais ne voit-on pas des portraits ou elle fe trouve j Se 
qui font foibles dans les autres parties ? C'eft donc encore d*ail-> 
jeurs que de la reffemblance ^ que Vander-Helft tire fa fupé- 
riorité. J'ofe croire que ce qui la conftitue n'eft pas énoncé 
pour les anciens , de manière à £iire penfer que ce moderne 
eût pu être obfcurci par eux. 

Avant de l'avoir vu, je l'entendis mettre au-deifus dcf 
Kcmbrandt , des Van-Dyck, & d'autres de leur force 5 & j*a- 
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Vois beaucoup de peine à le croire : je l'aï va , bien vu Se plu* 
ficurs fois. J'avoue qu'en fe dépouillant de tout préjugé, on le 
trouvera peut-être, à des égards , fupérîcur à ces grands maî- 
tres puifqu'il eft plus vrai. C'eft par-là qu*!! eft d'une hautcut 
au-delà de laquelle on ne peut , je crois, faire que des flippa- 
ficions chimériques» & c'eft en le voyant qa'on oublie l'erreur 
de ceux qui auïoient pu le déprécier. Le tableau eft figné Bar- 
thbiomdus Vander'Helftfecit A*, i ^48. 

Neuf années auparavant , c'cft-à-dire en 1^3^, Tç même 
peintre avoit fait un autre ^and tableau , placé vis-à-vis , & 
qui repréfèntc le bourgmeftre Gorncille Jean Witfen à la 
tête de fa compagnie. C*eft en général un beau & fuperbe ou* 
vrage , ou même on voit des parties égales à tout ce qu'oa 
peut faire en ce genre : mais l'autre tableau mérite la préfé- 
ccnce. J'ai vu, par celui de 16^9» que Vandcr-Hclft avoir 
alors , dans fon yàire , de cette magie harmonieufe des peintres^ 
que j'ai nommes» & qu'il ne leur eût pas été inférieur danîs^ 
cette partie s mais, fon goût pour la plus ezaâe précidon le 
conduifîtjufqu'au tableau fait dix. années après. C*bft là qu'il n'a. 
point d^égaux , '& que le preftige de l'art eft fi bien d'accord 
avec le naturel, qu'on fait foi-même partie de cette afiembiée» 
qu'on parle avec plus ou moins de confiance «. & qiL'on ne di« 
roic pas à l'un- ce qu'oti adreife à l'autre^ 

( ^8 ) Page 176, Ce n*étoit ni une invçntfon , ni une ima-^ 
ginatioa nouvelle > puifque La peinture a. dû commencer par 
des pEofils> ce n'étoit qu'une application faite à. propos. Si on> 
répéroic j fi on écrivoit ce fait fui? la foi de Pline, & qu'on y 
vît ce qu'il y voyoit, on répétcroit-, on écriroiL>. on verroît 
une abfûrdité» & certainement on ne pafferoit ni pour con* 
noître l'hiftoire des. progrès de Tatt^ ni pour faifir l'cfprit dc; 
fes opérations. ' 

Lorfqu'après avoir dit inconfidcrément qu'Apeltes imaginai 
le premier la manière de cacher les défauts d'un côté dii^ 

Xiv 
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TÎfagc en le faifant de profil , Plme ajoute que l'objet de cél 
artiftc étoic de faire voir qu'il manquoit plutôt quelque chofe 
à la peinture qu'au vifage d'Antigonc, Ut quodcorpori dee' 
rat,piâurA potihs deejfe videretur ; ne fait-il pas aller un peu 
trop loin la complaifancc du peintre 2 Ne ferme-t-il pas lui- 
même les yeux fur un ufage qui pouvoir être pratiqué pour 
d'autres que pour des borgnes ? Paroît-il bien faifir d'ailleurs 
ce que l'artifte devoit à fon art t Nous fuppofons auffi les 
égards qu'il ayoit pour la lufiition ( * ) du prince Antigone 5 
& ces deux vues réunies , nous trouverons qu'Apellcs a feu- 
lement fait ce qu'il devoit faire , & ce que tout autre eût fait à 
fa place » fans qu'on le mit dans la gazette.. 

Mais Pline favoit que les médailles , les pierres gravées 
faites avant Apelles , repréfentoient des téres de profil , fans 
qu'elles euffent encouru le blâme de manquer de la moitié 
du vifage. Il favoit que les profils n'étoient pas. de nouvelle 
invention , ni conféquemment les ponraits de profil , puifqu'il 
croyoit que, 400 ans avant Apelles, Cimon en avoit été l'in- 
venteur. M. de Jaucourt, dans l'Encyclopédie, au mot Cimon , 
dit , en copiant M. de Caylus : »> Dans le premier âge de la 
»3 peinture 1 on ne repréfentoit encore les têtes que de profil ». 
Cela eft ezaâ> mais pgr inaclvertence, & en copiant Pline, il 

{ * ) J*ofc me fervir de ce mot tout latin qu'il eft, & quoiqu'il n*aîi pas 
encore acquis le droit de bourgeoise dans notre langue , ainfî que tant 
d'autres de fa famille qui s*y fpnt établis. C*eft dommage : il eft doux^ il 
cft expreifîf , il Hgniâe Tétat d*un homme dont la vue eft aftbiblie par la 
perte d'un oeil ou autrement, & nous n*ea avons aucun pour le rempla- 
cer : j'ignore Ci quelque bon écrivain s'en eft férvi. Nous difons aveugU- 
ment^ cécité ^ & point éborgncmcnt ^ encore moins lufcîtion^ quoique 
nous difîons éborgner^ aveugler* Perfuadés de Ces caprices inconfequents , 
nous nous plaignons avec juftice de notre difette d'expreffîons \ & dès 
qù*un mot heureux vient s'offrir à nos befoins , nous crions au néologiûne. 
Mais c'eft aux grands écrivains â enrichie la langue & le diâionnaire de 
l*icadémie françoîfc. 
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^Toic écrit deux pages plus haut : » Apelles inventa Tart dit 
^» profil pour cacher les défauts du vifage »>. 

(6^) Page 177. Pline avoit oui dire que Campafpe fcrvîc 
de modèle pour la Vénus Anadyomene ; Achcnée avpît aufli 
oui dire que c'étoit Pkryné : d'où il rcfulce que fa plupart de 
CCS hiftoricttes reçues de main en main font ou fauflcs ou in- 
certaines; ce qui n'empêchç pas quelques écrivains d*aflurer, 
chacun de leur côté , que la chofe s'eft pafTée comme ils vous 
la difent. Campafpe & Pkryné^ étant contemporaines, auroienc 
pu toutes deux fervir de modèle pour un même tableau 5 ôc du 
rcftc ,âl nous eft indifférent que ce foit l'une ou l'autre. 

( 70 ) Page 177. Tous les jours des gens , qui ne font pas 
ce qu'on appelle connoifleurs, difent, Voila un bras , une tête, 
qui fartent de la toile ^ parceque ces effets frappent les hom- 
mes , & qu'en cela chacun parle comme l'artifte. Il ne faut 
donc pas dire de cette defcription , qu'elle efl vraiment faite 
par un homme' de l'art , & que Raphaël ne fe ferait pas expri^ 
mi autrement en parlant d*un tableau de Michel- Ange. Il y 
a des occafîons où l'on auroit quelque peine à difcerSér l'igno- 
rant d*avec l'artiftc ; en voici un exemple. Un homme d'efprit 
voulant écrire fur l'art , non fans quelques prétentions , m'en- 
gageoit à voir les ouvrages dont il vouloit parler , & à lui en 
dire mon avit, & je le contcntois. Que faifoit mon homme ? 
il prenoit fa lorgnette &. des témoins ; il alloit devant les ta- 
bleaux répéter ce que je lui en avois dit , & il écrivoit fur l'art. 
Ne voilà-t-il pas un connoiffeur ? Ne l'a-t-on pas vu , ne l'a* 
t-on pas entendu faifonner comme un artifle? Il favoit écrire , 
Se faifoit par fois des tirades qui valoient pour le moins les 
belles phrafes de Pline. II y a quelques années qu'il eft mort , 
6c je ne jurerois pas qu'il n'eût laiiTé fon manteau à quelque 
Elifée. 

(71) Page 177. Le texte ne dit pas que ce* cmefuic rut la 
Jongucur & la largeur du tableau j Tabula pr, w^'» écs^if^i uu-* 
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reas, mçnfurâ^non numéro S^tahUioittaèmt avoir un ^lutre fens^ 
Mais comme depuis long- temps on nous fait tant de contes 
de tableaux couverts d*or, nous croyons qu'une mefure de 
pièces d*or doit être celle d'un tableau. De quelque manière 
que les vingt talents fuffent mefurés, Pline, en nommant la 
fomme, a ôté le mérite & la beauté du procédé , attendu que 
pour les gens de comptoir il n*y a guère d'erreur > quand ils 
délivrent des fommes» foie par mefure, ou foit par compte » ils 
iavent combien ils paient. M. Brotier dit , dans fa note latine , 
que le tableau d'Apelles avoit environ 1 6 pieds de hauteur fur 
10 de largeur , & que cette furface couverte de lo talents d'or 
contenoit 1,350,000 livres de France : il fuit la leçon vigintl 
talends auri. 

Je demandai quelques éclairciflemcnts fur cette affertion. 
Voici la réponfe que me fit M* Hcmfterhiiis, favant antiquaire^ 
& garde dii cabinet àç& médailles de S. A. S. Mgr. le Prince 
d'Orange. 

M La feqle obfervation que je fais fur la ;QOte de M. Brotier,. 
*3 c'eft q^i'en rangeant i,} 50,000 livres de France en monnoic 
» d'or d'Alexandre fur une furface plane» il faut que la gran- 
»j deur de ces monnoics foit fpécifiéc , pour qu'il eo' réfiilte une 
99 mefure déterminée de i ^ pieds en long fur i o pieds en large, 
ao Or, il y a des monnoics d'Alexandre d'une ligne & demie 
» d'épaîffcur , & d'autres d'un quart de ligne. Il y a drack^ 
» malts , dldr^chmalts , tetradrachmaUs , ce qui pourront 
» faire la différence de i a i ^ , par rapport à la grandeur du: 
.»> tableau». r 

M. Brotier* dit que 95,375 liv. , à raifonde 10 talents d'ar- 
gent , n*auroieut été dignes, ni d'Alexandre , ni d'Apellcs, lû 
du lieu ou étoit placé le tableau , & cela peut être vrai. 

L'fe même antiquaire, dont je viens de rapporter l'avis, 
évalue le talent d'or attique à 1^,^15 florins 7 (bus 11 den. 
de Hollande, félon la plus jufU approximation poflible» Le 
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'florin étant à % liv. ) C de France , les vingt talents éqidrivL^ 
dront à 704>457 liv.. Se M. Brotier aura compté ^4^,545 lit» 
de trop,. quand il a dit 1,5 f 0,000 liy. 

Arbutfanot met les vingt talents d'or à 38,750 liy. ftet« 
lings , & la livre fterling à 1 1 florins de Hollande. A ce 
«on^te, la Tomme n*ira pas à un million. M. Poinfinet évalue 
les vingt talents à 48,000 liv. , monnoie de France. Toutes ces 
différentes manières d'évaluer les fommes anciennes me coq* 
£rment dans le parti que j'ai pris de n*en évaluer aucune. , 

( 7X ) Page 177. M. Brotier dit ici dans une note : » Ce 
M tableau eft a/Turément diftinâ de celui dont il eft parlé au- 
»> paravant j autrement Pline auroit écrit eique çnleam pof" 
9> centù MM. Durand & Falconet n*y ont pas fait attention >>• 
Cependant Durand s'étoit mis, fans le favoir , an-deflus de ce 
reproche , en traduifant d'une manière dans fa paraphrafe, élc 
d'une autre dans fa note. 

Mais M. Poin£net a traduit comme moi » & nous pouvons 

répondre à M. Brotier que le pronom eiy qui parpit nécelfaire 

pour la netteté de la conftrudion , fe trouve dans l'édition de 

Rome , dans celle de Daléchamps, &, fi ma mémoire eft fidèle, 

dans le manukrit de Pétersbourg. Nous pouvons ajouter que 

qpand ce pronom eut été perdu, la phrafe même devoit nous 

conduire à traduire comme nous avons fait. Il n'êft pas vrai- 

femblable que Pline ait exprimé le fujet d'un tableau, en di^ 

iant : Un écuyer prifintant le cafque à un homme qui le lui 

demande : car l'écuycr n'cft ici qu'une figure fecondaire î c'cft le 

général qui demande fon ca(que qui eft la figure principale , le 

fujet du tableau^ & il fcroit fingulier que Pline ne l'eût pas 

nommé , s'il s'agi(foit d'uo^ général connu. Mais fa phrafe fait 

-aflez entendre que ce général étoit Clitus : Clitum equo ad 

bellum fefiinantem ^ & (ei) galeam pofcenti armigerum porri^ 

j;entem. 

> (7j) Page X78. Herçulem averfwn : ut j quod efi difficile 
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iimum, facitm ejus ofiendat veriks piBura^ quant promîttau 
^bMt ingénieux d'exprcfCons » pour dire qu'on croyoit voir 
Hercule lui-même. M. de Caylus croyoit» lui, que ce lacia 
'fignifîe que l'Hercule montroic en même temps le dos & le v/- 
fage, Dupincc & Perrault le croyaient auffi. M. Poinfînet tra^ 
duit le vifage , 6c paraphrafant Pline » il lui fait dire une chofe 
impoffible. Le?. Hardouin paroit ne Tavoir pas entendu ; il ren- 
Toie pour Tintclligcnce du partage au n', $ de ce chapitre» od ^ 
Fiinedit» en parlant de Parrha(tu&: » L'extrémité ( des contours) 
»» doit fc terminer de fa^on qu'elle promettç autre cbofe après. 
>• foi , & qu'elle feflc voir même ce qu'elle cache ». Aminc 
enim débet fe ext remitas ipfà , Sffic definere ,ut promîtta tédia 
pofi fe y oftendatque etiam quA occultât. Le P. Hardouin» 
n'ayant pas les vraies connoiffanccs de Part , n'aura point fait 
Attention que le promittat du premier paffage n'a pas à la 
lettre la fignification de celui du tableau d'Hercule. Dans et 
partage concernant l'Hercule , le mot promittat parôît conte- 
nir de plus une élégance » une figure , pour dire, Ceft Hercule 
lui-même y on croit le voir en face. Le P. Hardouin pouvok 
être un bon éditeur de Pline , fans entendre toujours cet auteur 
dans les matières que lui > P. Hardouin » ne connoifloit pas. ' 

Il fa voit très bien le latin 5 aucun mot, aucun tour, ne l'em- 
barrartbitVmais chaque art, chaque fcicnce, ont leur métaphy- 
iîque & kur langue à part, dont Us nuances , quelquefois im« 
perceptibles , ne peuvent être fâificS que difficilement par ceux 
qui n'exercent pas. Pline lui-même n'entend pas toujours "hi 
langue de nos arts ; non pour les mots , mais pour les chofes 
qui lui échappent fouvcnt. Il en cft de même de nos grands 
écrivains , quand'ils parient de ce qu'iU n'entendent pas aflcx. 

On peut croire que Pline n^a pas toujours bien faifi le fens 
des artiftes grecs qu'il traduifoit 5 comme il eft prouvé qu'il a 
Souvent mal entendu les naturaliftes de la même nation. Voye^, 
dans le neuvième tome de M, Poinfmct , les notes alplubc- 
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tiques de M. Guettard fur le vingt- fcpticnie livre de Pline, 
& la critique de Tes erreurs en botanique par Lconicenu» 
Vicènûnus* 

(74) Page 178. On croyoît donc de grandes puérilités, ott 
ces chevaux-là avoient tout ce qu'il Ëiut pour être bons juges : 
ils connoifToienc la juftefTe des proportions & de l'aâionj; 
Tezaditude des formes , celles de Texpreffion, les fîneffes d'imi^ 
tation» en un mot tout ce qui diftingue un ouvrage fupéricuc 
d'un bon ouvrage 1 car les concurrents d*ApeIIcs n'étoicntpa» 
de mauvais peintres ; Càm eâdem Atate maximi picores ejfent^ 
dit Pline» Ce conte eft rapporté autrement dans Elien , var. 
hifi. liv. 1 , chap. 5. Roi , y dit Apclles à Alexandre, votre 
cheval fecoûnoit mieux que vous en peinture^ il hennit devant 
mon tableau. Ces hiAoriettes populaires dont on enrichit vo- 
lontiers rhiftoire des artides varient à.mefure qu'elles s'éloi- 
gnent , & feloo les différents nouvelliftes qui s'en emparent; 
Valere-Maxime fait mieux le conte : il dit que c'étoit une ju- 
ment. Je Taurois fait plus vraifembl^ble encore : j'aurois dit 
que le tableau étoit frotté d'hippomanes , & qu'Apelles feul 
croit dans le fecret. 

J'ignore fî le copte fuivant , auflî d'Elieh , mais dans foa • 
livre de la nature des animaux, concerne le vtabaxz cheval: 
qu'importe ? le voici. Apellcs n'avoit pas obfervé que les che- 
vaux n'ont pas de poils à la paupière inféri/sure, & il en 
avoir fait au fien. Cependant, il avoittrès favamment étudié 
les autres parties du cheval; aufll fut-ce le feut défaut qu'on lui 
reprocha. Si cela. étoit vrai, nous ferions forcés dé convenir 
qu'Apelles ne connoiifoit pas un cheval, même en en peignant 
un , puifqu'il e(l invtaifemblable que s'il en avoit connu , il 
eût fait une faute audl groflîere. D'après quoi pe%noit-il les 
yeux de fon cheval \ îe le répète, ce n'cft là qu'un pitoyable 
.conte. X 

Je craindrois bien que les trois traits ou les cinq iigne^ 



d'ApclIcs & de Protogcnc n'cuffcnt été admires />tfr Us artijks ; 
que comme û cft vraifcmblablc qu'ils firent auffi juger leurs 
repréfentations de chevaux par des chevaux , & que Tun & 
l'autre ne vint de perfonnes également dignes de foi. 

JW. de Jaucourt a été plus fagcj il n*a pas rapporté ce conte 
" plat. Il çft vrai que M. ^e Caylus le rejette ; mais il affurc que 
Vliric itoitfans doiite trop iclairi, pour en rien croire zntérietH 
rement. ( Mém. de Tac. , tome x$\ page 1 68. ) Ainfi quand un 
écrivain, quel qu'il foit , aura produit une méprife , tmeer* 
reur» une contradiâion , une abfurdité , un fait ridicule ou 
faux, dans un ouvrage férieux , on pourra dire que cet écrî- 
yain eft trop iclairipour en rien croire intérieurement j & ce 
didon s'appellera un puîflant moyen pour ^'acheminer à la vé- 
rité & à la co&noiflance des procédés des arttftes, 

( 75 ) Page 178. Dans nos fiecles , où nous n*o{bns nous 
comparer à Apelles , ces chpfes ne paflcnt pas pour mervcil- 
leufes 5 8c lojn d'être regardées comme ce qu'on ne peut peindre^ 
ou plutôt comme ce qu'il eft très difficile de peindre , elles ne 
(ont eftimécs qu'autant que l'imitation en eft portée au plus 
haut degré de pcrfcdion. 

M. de Jaucourt à judîcîeufemcnt obforvé fur ce pafligc, 
que la peinture devait être bien rejferrie dans les grands effus 
de la nature avant Apelles ^ fi elle lui a l'obligation dont parle 
riint. Ency clop . , tome 1 1 , page 1 5 f • . 

Mais j'ai eu beau relire cet endroit dans le texte, il ne m'a 
lamais été poffible d'y découvrir le fens quç M. de Ca)^lus y 
donne. Il affure , tome 1 5 , page 1^7 , des Mém. de Tac. , que 
Pline dit lui-même qvL*ïl ne fout pas prendre à la lettre ce paf- 
fege, Pinxit&quâ, pingi non pojfunt. Je confeflc mon igno- 
2since ; je n'y ai rien vu de femblable. M. de la Nauze voit k 
bruit du tonnerre dans tonitrm fulgetraque , ainfi ce feroil 
donc le bruit du tonnerre Vju' Apelles auroit peint. Il feroit txk 
Irnii'^ors qu'il peignit ce qu'on nfe peut peindre. 



M. PoînCnet traduit : Il peignit aujjides effets qui excédent 
Vejforde la peinture , comme le tonnerre bruyant , V éclair & 
le carreau de foudre : noms qui font refiés à ces tableaux, le 
me fcrois conformé à cette fin d'cxpKcation , fi Pline , en quan^ 
tîté d'endix)!^ > après avoir nommé dans fa langue une ou pla« 
fieurs chofes , h*ajout6it pas auffi comment les Grecs les nom-< 
moient dans la leur : je n'en rapporte que deux exemple^ : Ra^ 
dicemfylveftris rofi, , ^uam cynorrkodon vocant : Hujus tabulée 
txemplary quod apogràpkon vocant : il y en a mille. 

Qu'il me foit permis d*cxpofer ici un doute. Pline dit que le 
tableau d*Âpelks , repréfeatant Diane au milieu d*un chœur 
de jeunes filles qui facrifient^ pafToit, âînfi que fon Antîgone 
à cheval , pour ce qu^il avoit fait de plus beau 5 il ajoute que Iç 
tableau de Diane furpaflbit les vers d'Homère qui décrit le mc- 
ftie fujet : c*eft afTutément un bel éloge. Ainfî le peintre Apelles^ 
dans un de fes meilleurs tableaux , Ta emporté fur*Homere. 

M. Poinfinet a oubRé de traduire , Feritiores artisprife-^ 
runt omnibus ej,us operibus tundem regem fedentem in equo : 
>5 Les maîtres de Tart préfèrent à tous fes autres ouvrages le 
b même roi à cheval ^3. Il eft à remarquer que les endroits 
où Pline s'en remet au jugement des artiftes ont le malheur 
d'échapper à M. Poinfinet. Revenons au tatlcau d'Apelles. 

Nous-voyons au n*. 1 5 du même chap. qu'Apeiles n'a du, 
ia grande célébrité de fa fameufe Vénus Anadyomene qu'à 
quelques petits vers , qui ^ félon Pline , l'cmportoient fur le 
tableau qu'ils ont illuftré : Verfibus grdcis tali opere^ dum lau-» 
datur y viâoy fed illufirato : cette fois -ci l'éloge eft un peu 
mince. Comment eft-il poflible qu'Un, tableau foit d'une aflcz, 
grande beauté, pour qu'il ne fe trouve aucun peintte affez 
iéméraire pour ofer le répater , qu'il foit au point d'exciter à 
l'envi l'émulation des poètes , & que pourtant ce tableau foît^ 
•inféticût aux cinq jolies petites épigrammes de l'Anthologie , 
'irap^ottées dans la note du P. Hardouin fur ce paffage ? N'ou^ 
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blions pas que c*e(); de la belle Vàius fortant des ondes, dt cft 
chef-d'œuvre de l'art , dont il eft queftion. 

Flme, en parlant d'un tableau d'Apelles, repréfentant Diane 
au milieu d'un chœur de nymphes qui facrifient , ajoute qu'Ho- 
merc a décrit le même fujet. Ne cherchons pas dans le poëte 
ce que nous entendons communément par le mot facrifice* 
Sans doute les nymphes de Diane n'ofifcoîent point à la déefTe 
^es facrificcs fanglants : leurs jeux Se leurs danfes étoient l'hom- 
mage qu'elles lui rendoient , & on auroit ton de penfer que le 
tableau d'Apelles repréfentât Diane refpirant la fumée des yic« 
times immolées par fcs nymphes. ^ 

Le root facrificc , venant de facrum & de facere , fignific 
tiae,4dion fainte; & les anciens mettoient les jeux, les danfes , 
les fêtes , les fpeélaclcs , au nombre de ces adtions agréablesaux 
divinités. \ 

Le paffage d'Homère, que Pline nous donne comme la def- 
çription du tableau d'Apelles, fe tromre dans le fixieme livre 
de rodyflce , ôc commence au vers loi. Le poète, après avoir 
décrit les jeux dont Nauficaa s'amufe fur le rivage avec les 
filles qui l'accompagnent , ajoutexette comparaifon : » Telle, 
99 armée de l'arc & du carquois, franchit d'une conrfe impé- 
«» tueufe le haut Taygete ou les fommets d'Erymanthe, Diane 
y •> charmée de pourfuivre les cerfs agiles, les fangliers ardents, 
^ »• fuivie de tout le cortège de, fcs nymphes , filles de Jupiter , 
^ habitantes des forêts, & compagnes de fes jeux. Combien au 
fi fond de fon cœur triomphe Latone enchantée J Sa fille 
99 élevé majeftueufement fa tête & fês épaules au-defius de 
»o leur troupe entière : en vain elles ont en partage une beauté 
M parfaite & un port célefte 3 l'on diftingue au premier regard 
» leur reine* Telle la jeune princefle effaçoit fes compagnes». 
l Trad. de M. Bitaubé. ) 

Ce fujet étoit difficile à traiter. Il falloit que Diane fût belle, 
JU l'on devoit reconnoitrc que fa beauté étoit celle d'une chaf- 
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%iyrt^ ijCcoutumée à poarraivre fur les hautes montagnes Ie$ 
tcf&.& les fangliers^Il Moit ^ué touccs les nymphes fuffent 
belles^ & que cependant la déefTe fûe facile à reconnoîcre. Ua 
ièul vers dit cela i mais celaeft plus aifé à dire dans un vers ^ 
^U*à exprimer dans un tableau. 

Cependant, Pline^ure qu'Âpelles a futpaffé les^ vers d^Ho- 
Aiere : Pline ici pourroic bien nous tromper. 

Mais » demanderâ-t-on peur-être , comment des tableaux 
furpaifent-ils des vers ? La poéfic peint , & la peinture cft une 
poéfîe. Chacune d'elles a fa maniore de préfetiter les objets, 
chacune a ks avantages^ Le poëte» par la fuccelTion des ima-* 
ges, peut l'emporter fur. le peintre » tandis que celui -ci peut 
toucher plus vivement par l'objet même qU'il met fous les 
yeux. A qui fauf-ii donner la préférence ? à celui qui peindra 
le mieux par les moyens qui lui font propres. 

Puifqu'il efl ici queftion d* Homère, vous trouverez au liv. 
1 1 , chap 6 de Pline : » Je fuis furpris qu*Homene n'ait pas fait 
s» mention de fources d'eau chaude , attendu qu'il parle fou* 
•• vent de bains chauds» : Homerum calichrum fontium mert'^ 
tîonem nenfitcifi derrKror , càm alioqui iavari caiziia frtquen» 
terinduurtu Cependant Homère dit : >> Ils touchent à l'endroit 
•9 agr^ble ou jaillit la double fource du profond Scamandre : 
M l'une jettoit des eaux bouillantes , toujours couvertes* d'une 
» fttmée auffi épaifle que celle d'une ^ente flamme s & Tau* 
•« tre,au plus fortxle l!été, rouloit une onde claire & âufC 
» froide que la neige. & le cryftal de la glace ^ (Iliade, Lu, 
vers 147 & fuiv. Traduction de M. Bitaubé. ) 

Zeuxis peignit une Hélène , & au bas du tableau il mit des 

vers d'Homère à la. louange de cette belle femme, & (ans 

doute audi à celle de fon tableai). Valere-Maxime rapporte le 

trait , ^dit-: Ztuxis autem càm Helenam pinxiffit , quidde eo 

. épere hamànts cenfuri ejpmt.eicfptâamiism non putavit : fii 

Tome L Y 
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frotiak$ has vtrfys ajjecit: liiad* |« Oi n^tingy ftc» Adein€ 
dixtr^ftu muitùm pi^or nrraggvUy ut eq^autitm forma com^ 
frçkenfumcniinïïa quautim 4ut Leda caltfipariu eéUec, aui 
Hffo^rus divino i(igenio txprimtrc pottùt? itb. ) » c. 7. » Le 
9t peintre préfumoic-il aflez de foa an ^ pour ^B'il cf^ (kifif 
«9 toi^e U ^caocé ^iic Xéàl produific dan$ (a c^kûc fi^l ou 
» penfoic-il pouvoii ciprificf le gàiie du divin Homcse») 
Pourquoi pas ? Valcre-M^xime aiiroit du s*eii tenic au premier 
leprocbe qu*on vQit dans hn teice. 

Un Jupiter , une V^iius% éttùcnc bien plot vraiment , (ckm 
t*opinion iç^ iiommcs» des beautés céleftess & pourcaac ils 
VPttverenc qu'Ap^lks » dans fa Và^us , «voit fi^affé Homcrei 
^uie Piûdif^ « dans foa Jupircr, avoic ^oucé à la ni|jcfté du 
dieu a 4^ qu'il avoit daus l'efprit un certain modèle d'un beaq 
exquis» fur lequs^l il fe r^loit & dirigcoit fon art £c & moia. 
Un écrivain qui di( que Fabius Piâotr , lorfqu'il peigqoic, ap- 
{liquoit là fou efprtc à une fordide occofmaa^fordidifltuéê^ 
Revoit dire 4ufG que Zeuxis écoit in^enjuenc de croise éffXa 
llan^cxc en peigiiant Hélène : une de ces fottifes eft la con* 
££<iuence 4p Tau^re. * 

( 7^ ) ^ag€ 179, Apelles invente un vernk i^oir qu'tlmet fus 
(es ubleaux» & que fes confireres ne peuvent imiter : ^piuiii 
nemo pptuU* U ne paroic pas croyable que , la pcibture étant 
sUors en déçrpmpc, Aj^es fiitle (èulqjai vernit £ès tableaux; 
ipais fttf-tout un vernis blanc ou noir ne produit paç l'efièt que 
nous (fit Flinç- l^ vernit ranime 9c £ûr reflbnir les couleurs. 
Si celui d*Apelles dpnnoic un ton phis &ncé aux couleur trop 
itivçs» tr^p é<^^^MUes, trop âpcides» il devoit alourdir cb 
g^opoixioa les autres parties du tabkau» en a&tUis reflet» 
1^ véficé , .^ le fédiûre à la vapeur de k demiï-cebte : car il ae 
(o.uyoit al?at|:re dans un endroit la. vivacité de la coâleto , fins 
produire aiUi^ut^Je fn£m&e£^$xe qi^-^^uni^ aoire^'ApcH^ 
peignoit dqf . 



Ce h'cft point an préjugé qui m'appartienne : il m'cft inf- 
Çîré par Plutarquc , qui , dans la vie d'Alexandre ,. dit que Tar*- 
tiftc Tavoit peint bafané , & d*un coloris brun & obfcur , quoi- 
que ce prince eût la carnation fraîche, vermeille, éclatante. On 
poarroit conjecturer qu'Apelles avoit forcé ladofede vernis 
noir fur ce tableau. ' ' 

Maïs ce qui eft plus croyable , c'cft qu'Apelles peignoît 
bien , Se que Pline aura fuivi de faux mémoires , ou qu'il aura 
mal entendu fon auteur grec : car , des anciens qui nous ref- 
fcnt & qui ont parlé d'Apelles , Pline eft le feul qui faffe men- 
tion de ce vernis & de fon eflTet. Difons donc qu'Apetles» 
comme un autre , mettoit du vernis fur fes tableaux & qu'il 
n'auroit pas eu la ba^e jaloufie d'en faire un fecret , en fuppo- 
fant qu'il en fut l'inventeur 5 car il étoit , 8c j^en atteftc Pline , 
Bienfaifant même envers fes rivaux. 

(77 ) Page 179. Avant Apelles & Ariftide, on n'exprimoît 
jonc ni les padions ni les fentiments? La peinture, quelque 
bien qu'elle fut d'ailleurs , manquoit doue de ce qui en fait le 
principal mérite, les caraBires^ les affeâiions? /io(î, cjue de- 
TÎennent ces exprejfions que Timanihc avoit épuifées fur tous 
les peffonnages du (acrifice d'Iphigénie , cinquante ou foixante 
ans avant Apelles & Ariftide ? Et que ditcs^ous de ces iiffé- 
rentes paffions que Parrhafius aVoir reprcfcntéts foi vante ans 
^ avant Ariftide dans fon tableau du peuple d'Athènes affemblé \ 
Voule7-vous que Pline ait feulement dit qu'Ariftide ccudiffoiç 
mîaux que fes prédécêffeurs dans l'expredion des paflions ? Il 
en réfultera que Parrhafius n'y réuflîiToit ^^ parfaitement ^ 
quoique vous ayez lu le contraire, page x6% ^ tome ii , de 
rEncyclopédiç. ^ 

Avouons donc que Pline pourroit beaucoup mieux raifon- 
Bcr de l'art', ic qu'on ne l'avoit pas Ju ^yec affe^ d'attention » 
qûland on à imprimé qii'iï /cr/vc/r delà peinture comme lui 
éiftipè^iihâiLràit eufongihie^ '""^ ^ 
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Pline a fait mention d'an Ariftide ftatuaîre , & plas loin 3 
parlera encore d*un peintre de ce nom , élevé & frère de Ni-; 
comaque ; puis d'un autre Âridfde, élevé du Thébain : il y eut 
donc quatre artiftes nommés Ariftide 5 voyez Junius, 

(78 ) Page 179. Pline parle ici comme tous les hommes 
d'efprit & de feptiment , lorfqu'ils voient une expreffion atteq- 
driflantes c*eft ce qu'il ne faut pas confondre avec les vraies 
notions de Tatt. Si Pline parle du tableau d* Ariftide comme 
RuSens auroit pu faire d'un tableau de Raphaël , il feroit ridi- 
cnle d'en conclure que les mêmes paroles fignifiaflcnt les mê- 
mes connoifTances. Je fais que Racine eft pur , qu'il eft tendre : 
M. de Voltaire le favoit aufli ^ nous l'avons dit certainement 
plufîeurs fois tous deux. Je fens & je puis exprimer par un mot 
de fentiment quelques unes de fes beautés : s'enfuit -il que je 
me connoiffe en poéfie dramatique & en littérature , autant 
que M. de Vçltairc ? Il rjcfte encore à favoir fi Pline avoir vu 
le tableau , ou s'il répétoit ce qu'il en avoit lu ou entendu 

. dire. 

Cette note (croit finie, fi je ne yenois de jetter les yeux for 
ijn volume de l'Encyclopédie , ce monument immortel à tant 
d'égards, ou je retrouve une defcription du tableau d' Ariftide, 

' qui m'attendriroi^peut-être autant que l'ouvrage même , fi * 
elle ne me.préfentoit à la fois deux idées , dont l'une empêche 
Fautre de produire fon effet. Si je fuis porté à la fcnfibilité.par 
le fujct du tableau , l'infidélité du moderne defcripteur dé- 
truit le fcatimcnt ou j*allois me livrer. , Voici la dcfctiption 
que vous trouverez encore plus amplifiée chez l'abbé du 
Bos. 
' M 'Pline parle à fa manière, c'eft-à*dire comme Rubens 
a> aijrdk pu. faire d'un tableau de Raphaël j Pline., dis-Je» 
M parle, avec des couleur^ d'un grand maître 9 d*un tablera 
» où le célebfe artifte de Thebes avoit repréfenté , dans le fac 
»» d'une ville, une femme qui expire id'un coup de poignard 
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è qu'elle a reçu dans le fein. Un enfant, dît-ily à côté d'elle 
as fe traîne à Ta mamelle, & va chercher la vie entre les bras 
» de fa merc mourante : le fang qui Tinon^ , U trait qui eji 
^ en^re dans fort fein, cet enfant que Tinflance de la nature 
«sujette entre fes bras, Tinquiétude de cette femme, fur le fore 
M de fon malheureux fils qui vient , au lieu de lait , fucer avi- 
««bernent le fang tout pur , enfin le combat de la mère contre 
» «ne* mort cruelle; tous ces objets, repréfentés a\pc la plus 
M grande vérité, portbicnt le trouble & Tamertiime dans le 
» cœur des perfonnes les plus indifférentes. Ce tableau étoic 
»> digne d'Alexandre s il 1^ fit transporter à Pella, lieu de ia 
» nàîflance», . 

Cela eft écrit avec autant de goût & de choix d'expreffions 
queP/ine en auroit mis lui-même, s'il eût autant parié du ta- 
bleau d'Ariftide : mais le mot hit - il a tout gâté 5 il a décou- 
vert là forte envie , k projet tenace de faire trouver Pline un 
juge {upériq^r des ouvrages de Tart. Mais les loix prefcrites à 
,nfi traduftcur qui veut feulement être cxaét , ne lui laiffcnt 
pas la même liberté , quelque envie qu'il en puiffe avoir , & 
quel que foit fon talent. Voici le latin de Pline : Hujus pic- 
tura €/? , oppido capto ad mat ris morientis e vulnere mammant 
adrtpeAs in fans : intelligiturque fentire' mater & timere ne 
emortitb la£te Jîinguinemlarnhat\ 

Voilà donc cet Ariftidc , qui , félon Pline , efl particulière- 
ment un peintre de fujcts tendres, touchants & vertueux: belle 
& honnête réputation « nialheureufement détruite ou du moins 
ébranlée par Athénée , liv.i j , chap. 1. Il repréfente Ariftide 
comme un peintre de fujets obfcenes ; il le traite de porno- 
grapfte\ ce qui fignifie peintre des avions des courtifanes j il 
ajoute , fur la foi de Pôlémon , qu'il excelloît dans ces fortes 
de peimures , comme on le voit dans fes ouvrages à Sîcyone. 

La poft4fitéluî adjugera-t-ellç 4onc le prix des pfintures 
veftueufes , ou des peintures obfccnes^î Comment fe' décidera- 

Yiij 
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t-ctle encre Pline 8c Athénée ? Celui-ci GreCu 8c nourri ^er£cr£# 
vains grecs , pourroic bien ici ne pas le céder à Pline. Mais oa 
poumoic audî les «approcher tous deux : Pline auia parlé d'A«« 
riiHdc, diaprés un choix de Tes tableaux honnêtes; Se Athénée» 
d'après une colleélion de Tes peintures libertines, qui, peut* 
être plus que les autres , lui avoient fait à Sicyone une grande, 
mais hônteufe réputation. C*eft ainiî que Pline nous apprend 
lui -même que Parrhafîus , Nicomaque , ArcUius , connus d*ail*? 
leurs par Ses ouvrages irréprochables i avoient peint des fujett 
obfcenes 8c fcandaleux. Peut-çtre Ariftide , comise tant d'aà« 
très, avoit-il deux réputations ; 8c Pline, impar&itement in^ 
formé, n*en connoiiToit peut-être qu'une. Peut-être n'avoit? 
on apporté à Rome que deç tableaux honnêtes d*Ariftîdc * 
8c les débauches de Ton talent étoient peut-être réunies à 
Sicyone. On peut croire que les Sicyonicns ne poiTédoient 
que les erreurs de la jeunefTe d'ArifUde, 8c que les Romains 
avoienc les produâion^de fa maturité. 

( 79 ) Page 1 8 1 . On peut dire de CQ peintre qu*il auroic 
bien fait d'éciire au bas du tableau ce que fignifient ces trhs 
petits vaijfeaux longs. Quoique Temblême éipifodique ^ dont 
il faifoit à Tes tableaux un accelToire un peu obfcur, ait 
pâfTé à la poftérité tout expliqué, la plupart des contempo- 
rains pouvoient ne pas le comprendre ; çomnse il Te rappor- 
toit à Tahifte feulement , il étoit bien moins clair que s*il Te 
fut rapporté à l'hiftoire du pays. Quoi qu'il en-fi>it^ Protor 
gène peignit des navires jufqirà l'âge de cinquante ans. Le 
texte paroit équivoque / attendu que naves pingere ^cut ^uH 
bien (ignifier repréfenter des navires ^ comme orner 4cs navires, 
de quelques peintures groffieres. Cependant renfcmble diidif- 
cours doit conduire au dernier fens 5 8c je croi^ que c'cft au£ 
celui du n*". jcT, ou Plme dit, en parlant d'Héraclide, qa*il 
commença par peindre des navires , initio navespinxit. Si ces 
deux aftil^es eullent été peintres de mariçe, il eft a croire qoe 
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'jxiABfiaif «Al ^lé âé èé titétte Avec |»ltts d*égàr<!; Peut-ttra 
anffi leroiout-ils ttMt fëàtr^ èé marine. 

Si fè n'ai pai tràd^t.^tfH^/M^^ fr Hammbàiaêci quant qui' 
dam NttttficiUitH ^oennt , ftiob Tiàierprétation fr le teste Ai 
P. Harcbiiià 4 <r«ft qd'il tie Été patOit pas vràîrtmbkiUe qoë 
Plriieak parlée njcvkeï àim ee pafTage. Voîcx bs ratfons qa{ 
me font croire qu*ii s'^it là de Taraltts , inventetsr des savirei 
à xxxk&'ïijt^ et rames ^ /eitf ^ «iH^ . • • primum havigûjfi • ^ • > 
ParaÙMti.¥]jÈtt^ t. ji é; 5((» de de Nauficau, file durél 
Alckbite. 

SI P^tfê éftH' dottuié Pdi-âlus ee Nauficaû pout des havîres , ît 
Mt £»e titt bien lîiattirats ràifoiEtèfemefit : cm ptihcrc atlfli HabHè 
^dé l^ëtoit alofrs Protogéiici tival & contcmpôrattrd'Apclles^ 
amoîÉ-il n^rHé lé coehUe dîe la gloire , àrceia oftériiatioAts ', 
psiûr^yoir ï-^éTeticë deux Àariréë à Athènes? r ^ 

JUi-ki , conformément à y cortôfHon d^HeiHi^olatls ^âr- 
iMttfs r iirj»ib7ttVa i ce qaS'âgdifié ttnè mMèt^ere.' Pline 
a)ottte-^*bri l'il^pelièit 2,^gk Nài^àa : ainft \t tàbfêîiti re^é'^ 
fenidk c^Mé princeire lorC^'éllè alk ^ fiir ur ebar a^^ de 
«iMief»V ^âMi\ \at rivière les babké de fa fiutiiHe^ 
' Quelques Grecs » (ans dooee , appelloient ce tat)léatr A; nm* 
Uiitrji ^ IMi ^ùoHdàHnce ée ràuUts , do mot htmhnoi ( mu" 
l« >^ padfcè^-iis voyoienc dés mnkts à la vôîtiirér d^:h/tres». 
pltaS ejEai^^ difeienc Nauficda^ parceqae cette [^hliccfie'étoit 
t^ fttjèf dtt tsÂlëfta; A Bologne , un tableau do Guide ttpré- 
fente on S» Benoit dans le dé(ert , A & bom^^en^ qui lill 
tom pMteir de qa^ vitre ^ an mktéWde la compofinotfpâtoir 
smc b^ttë jame fille, coëffëti d'tm tiifrban: par (dette rairoâ^^ 
piofietïrs appellent commortément ce taUeao ia Tàfèantmar^ 
Il yz tkUlt exemples d^ ces débornlHitioiis poptllaîrës / plu^. 
ea faduS' ^iAmnables, & qui font confaeréc» par i'oTage., 

Je rc^lfttisuvt Paraius , dont Cic&on parie comme d'ané: 
pcittiofe <{^ repréfentoit on homme: Quhi Arhettrtnfis , ut: 

Yiv 
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<x marmorc lacçum , aut Paralum piâum ? (In Verrem » jiA. t ; 
lib. 4. } Il cft donc conuné démoAiré que ces deax caUeaus 
de Protogene jQe.reprércntQiçot. pas des navires > & qu'ils pou- 
voienc au(C lui méricer de grafids ^ipges » & même le comble 
de la céUbrxté, arcem ofientationis: Il n*en eft pas moins 
vrai qu'il y eut chez les Athàiiens une galère facrée nom* 
méz paralos, 

(So) Pdge\%x. C'eft ce giême tableau. qui Toccupa tout en' 
tier , difent Elicn & Plutarque, pendant fept années confécutives* 
Des écrivains qui remarquent la longueur exceflive du temps 
employé à peindre un tableau, doivent fe douter au moins que 
ce ne doit pas être un cbcf*d'<ruvre de grâce , & que fî ce a- 
blau eft cecommandable , c'eft par la peine & le froid du tra- 
vail. Pline nous prouve feulement- que Protc^eiic ne favoit 
pas peindre ce que nos peintres fent en badinant , U qu'on 
laiife admiriçr aux badauds. £uis s*amufer à en parler. Tous ces 
gensrlà avoicnt audi leurs foibleâêssquel travers 4< 4c.voii- 
loir pas en convenir l en avoient-ils mqins leprs beautés fu« 
blimes ? Néalcès jetta auifi fon épongç ^ la bouche d'un cbcval 
qu'il peignoit,.& il en obtint le même effet. Quelques modernes 
}!Qnt écnt d'Apellcs. Je ne (ais s'ils l'ont lu chez les anciens » à 
moins que ce ne l!blt dans Sextus £|npiricuSr (Pyrrhfift^ Hypou 
lib. ; j c« 10 ) VaIere*Maxime rapporte aa/Ii le conte,' & ne 
nomme par le peintre. Ces fortes d'hiftoriettes une fois trou- 
vées , s!arr4ngent cpmmes elles peuvent dans la nvémoire dçs 
liomme^ ^. foit anciens , foie modernes. . 

Je. n'aipas traduit le paotjpuma par £€ume , parceque , dans 
ce paflage. , il fignifie èave , & que les chiens n'écumcnt pas , à 
moins qu'ils ne foient enragés. On peut être furpris que l'é- 
ponge de Protogene , iqubibée de plufieurs couleurs , n'ait pas 
Appliqué fur la gueule du chien un barbouillage de noir , do 
rouge , de jaunç, &C.5 mais que feroit devenu le petit conte } 
M' Poiniînet le rend encoft moins vraifcmblablc , e^ tradiûikii^ 



i(ive ce fut fon pinceau que Procogcnc, dâûsfon d^pit , )ctta 
far fon ouvrage. Nous foupçonnions totft-à4*heurc qu'il y 
avoît trop de couleum différentes dans l'éponge pour exprimer 
ia.l>ave du chien : il cft encore phis fiir qu'il y en avoit tçop 
peu dans le pinceau. ^ - ^ 

Cette manière de s'|xprimer , » il mit quatre couleurs Tune 
•• fur l'autre » , quater colorent induxit^ n'^ft point celle d-uti 
connoifleur: i". pajxequ'elle ne préfente à Tefprit aucun Att 
piirocédésde l'art; i*. pa'rcequ'elie n'cft pas claire ^ 3*, parcc- 
qa'clle ell triviale , & qu'elle eft dans les termes dont on fé 
ierviroit pour l'impreffion d'une toile. Peut-être Proçogene 
ft-c-il ébauché & empâté tibis fois fon tableau avant de le fi-^ 
air ; opération cependant qui demande de If ch^^ur s4nais s'il 
a peint quatre tableaux finis l'un fur l'autre ^ étoit-ce un pein- 
tre? Pline ne voit pas combien cette marche & ces petits 
moyens font oppofés aux refforts , à l'efprit , aux ^ procédés de 
l'art : la fatigue & l'ennui dévoient au moins fauter aux yei^t 
^ns ce trifte chef-d'œuvre* 

Mais la bave du chien avoit-<Ue les quatfe <k>iicl)es de cou^ 
leur ^ Protogene avoit «-ir^ctt^ fucceffivemeftt f éponge aux 
quatre chiens \ ou bien , étoit-ce au pcemier , au 'fécond , au 
ttoifieme') ou feulement au quatrième ? Si ce n'écoit qu'à celui* 
ci, cette bave, de la façon de l'éponge ^ venant à tomber; 
celles, qui ilevoient lui fuceéder à la. gueule. des trois autres 
chkns euffent été^plus mal peintes, à moiiis^'elles n'euffénc 
ltéuffi,4'ab4)rd. 

là* de Caylufi tome i^ , Mim» de l'acad, s'eft donné 
beaucoup de pcinç pour prouver que ce tableau de Protogene 
itçit colorié €omm4 un TitUn^ & pour faire croire que Pline 
en a bien parlé. On peut voir comment no^e amateur a réuâii 
Le P. Hardouin. croit, dans fa note fur ce paffage, que 
cette adreffe de fair« quatre ublcaux l'un fur l'autre ef): un (e* 
<m iç4cbé aux peintres <i'aiQ$^4'hai. .Ohl tris caché, & tout 
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•nffi ç9Ch6 poiu: ««fc q«*il rëtoîc ai» Tiâcii, «nx Confcge, ans 
Faut Yerenerc, a«x Rttbeûs» aux Vao-Dyck» ôcc^oo peut 
même lui répon^^ qls'ils ne le chefcchtamit pas. 

On trouve ^s rEocyck^p^dit uœ obrervadcm ùu ce pr»« 
ité^^ de Procogenc ; la voici. ^ 

« Procogene » îakxlx de k iutic ife (çs ouvrages » ft voii- 
9f,,lAnc^apa(ref le uUcau de iaiiji à krpoftéiicé iapliu re^ 
a» ^m/^« y le repeignit à quatre fois > ihetcaat • couleurs fur coo« 
4» leurs , qui > pt^OAut par ce xtioyen plus de corps » dévoient 
# (è conftrver plus long-^temps dans Uur idat fafis janiais 
9? di(par0fitres car elles étoient diCpoli^ pour fe rcmplsfcer^ 
» fQw mnfi dire^ fiftoe Tautre. Ctft mi^ qui tUnes'cxpU'^ 
*> f¥Vj.aHM)elefeinatqneM.deCa7lus,|'oar««nttfÀi^/(0 
?* iQQhns 4c ce. pékbre artiftc ». 

U y adeiB rcmaKques àfaire Tiif ce paâa^ i\ La méthode 
de repeindre en enipkant peut bienaAirer plus de durée à li 
çoolcor 9 & lui donner plus de corps : mais on ne peut pas dira 
que cette .méthode caraâérife U cvhrisy pareequ'iliaadiciît 
prwiàremtne lavoir & k |i«ibtrè ^a du colins. La conkur fe 
^ouyecheAk marchand» U èolons^Cm le tableau cpiand \i 
peintre eaa« Piy>rci^ette en avoit^it'? a% Je ire neuve pas que 
Pline ait parlé du tabkaa de Proic^coecMiimc en parle M. ds 
Ja^couri. ./ , . • 

. U y auroît un autre, fait qu'il eut été 1»eii de c^hdétttt 
auOi. Pluiiettrt anciènt ont parlé duttbleaa.de lalifii , «c tl'èttt 
pu nous aflurer s'il repréfcntoit un chafleur » une Ville ^ oit uA 
Bacchus, ni qnels étaient le caraftere ft la beatlté defoa* 
vrj^e. On s^eflaiiiuffi à la bave du ckien, âuf qu«ir« ne^ 
clie^ de couleur» à des éloges fi vagues y qftHIs ne & rappor-* 
|;)!nrabroittmetttà rieà ; & Ton nous a4âllfê k liberté de p^n^ 
ièr que ceux qû es parlaient ainfi. éCoieht plus attentif à des 
bagatelles , qu'aux vraies beautés de l*o«ftiiige^ 

Cepcndaae ^peUes* a loué cet ouvrage, A aduré > dit 
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felkn , q«c s*il niit pas manqué de grau » il eue Mjujqu'au 
cieL Je. ne veux pas contredire le iugeincnt d' Apellcs > mait 
j'aurois voula être* là, tout à coté de l'honoéte protcâeur 
de Protogene « & je n'aorois pas eu de pçiqe à découvrir Ci 
pcnféc. Voyez Placar<|ue ^s la vie de Déftétrîus, chap. ^% 
voyez aofE Elien ( liv. i % » cbap. 41 » var. hifi. ) : vous croUf 
verez que, félon le premier auteur^ cie fut Apelles qui dit qu^ 
^ fes propres ouvrages atteignoienr jufqu'aa ^^1 ; vous avet vi| 
que , félon Elien, ç^auroient été ceux de Protogenç. Conclues 
âonc , fi vous voulez , que tanr d'anecdotes traditionnelles q4^ 
les anciens nous tranOnettent font ou fauffes ou défigiiréos» & 
que la poftérité ne fera pas beaucoup plus. Q^tt de celles qu' 
nous concerocnc, fi elles y vont. M. Poinfinecqraduitque cm 
fut la mère d*Arîftote <^i engagea Protof enç à peindre les aç^ 
fions d'Alexandre. Il n*a cependant pas changé le teste j ^14 #| 
fuadtbau 

( 81 ) Vagt iSj. Voici ce que dit Strabon de ce fingolifl 
tableau, 1. 14, p< ^51. «Le fatyre étoit prèi d*unc colcfaç^ 
«> fur laquelle étoit pofée une perdrix. Cette perdrix ^ qi|an4 
•> Jk ubleau fut expofé , frappa teliemenc d^abard les (peâa^ 
» teurs , que l'admiration qu'elle excitoit fit négliger le (kyrc$ 
^ bL ce qui f ugmence encore beaucoup «ea« admiration , fut 
9> que les oifeliers ayant apporté auprès des perdriaç privées , % 
90 les ayant préfentée^ a celle du tableau, eU|s i'gppelloieot 
»> par leur chant , ceqmfaifoit beaucoup de phùfir aux fpeâa^ 
•> teurs. Protogeuf ^ yoyant^ar là j]ue ce qui n'étoit qi;if*un ac- 
3> ceâbire £dljbit négliger le fujet principal du tableau, obtint 
3> des gardiens du temp^ U permiffiop de le retoucher , & i{ 
«> en effata Toifeau ». 

^oilà encore un bon petit conte à mettre avec les raifial 
de Zeuxis. Ou le fâtyre étoit médiocre , «e qui cft difficilis 
à croire, fi lei tableaux de. P^otogene /«//mVa^ , comme on 
l'affure^ l'admiratiQU> des Athéniens ^ & qud ce peintre» fi 
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*fficilc à f€ faiisÎFaire daos fcs ouvrages , ait été jugé fupcricut 
m Apelles par Apcllcs même : où les fpcdatcurs étoicnt fort 
ineptes de s*attacher à la perdrix aux dépens du fatyrc dont ils 
négligeoîent la beauté , pour prendre beaucoup de plaipr an 
tkant de ces pefdrix privées ; ce qui cft encore difficile à 
icroîre du peuple le plus éclairé qui fût au monde , fur-tout att 
lîécle d'Alexandre: ou enfin .Protogene |>eignoit moins bien 
les liommes que les animaux; ce qui rabattroit un peu de fon 
mérite dans le premier genre , & fmiaueroit le prix & la légi* 
cimité des éloges qu'on en a fait. 

Quoi qu'il en ^foit de l'opinion des hommes fur le tabieaa 
de cet aitifte , il femble que Strabon de Pline n'aient pas ap« 
perçu qu'Us faifoient , l'un Protogene ^ & l'autre Zeuxis , affez 
novices dans l'art , pour avoir ignora que l'apparence d*an 
froft ou d'un oifeau pou voit décevoir jufqu'à un point quel- 
ques animaux , fans que leurs figures humaines fuflent pour 
èda moins bien peintes. La difpofition de l'objet & le fond 
fur lequel il (c détache fij^fent pour produire 'cette erreur fur 
les animaux , tandis que dans le même tableau ils ne diftia- 
gueront pas les figures les mieux peintes , £ elles font bien 
grouppées. 

Ainfi mettez hardiment ce que vôus'Iîfcz chez les anciens 
de la vache de Myron , des chevau}( d* Apelles , des raifins de 
Zeuxis , de la perdrix de Protogene , au rang des petits contes 
antiques ; ou bien , û vous voulez que le jugement des ani- 
maux foit de quelque poids , prouvez qu'ils font affez bons 
connoiâeurs , comme je Tai déjà dit , pour que la jufteffe d'î^ 
mitation , les finefTes df l'art , en unr mot tout ce qui met un 
ouvrage fupérieur fi fort au-defius d'un ouvrage commun « ne 
leur p'ulfie échapper. Mais prenez*y garde , il en réfultera que 
des millions d*hommts policés feront, à cet égard, fort aa- 
dedbus des bétes , Se que te fnfFrage des veaux qui venoicnt 
tetter la vache de Myron, celui des chevaux qui avoicoc doimé 
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\m prix âv tableau d'ApeUes , &c celui des oifeauz qui venoicnt 
Ce tromper au:^ raifins £ Zeuxis & à la perdrix de Procor 
gène , feront comptés pour bons. Mais paflpns au ûegc de 
Rhedes^' - 

Ce fiege, qui dura une année, fut très vif & très meurtriers 
les attaques furent plufîeurs fois générales , & celui qui.ajtar 
quoit ne manquoit ni d*art , ni du plus violent defir d*em- 
porter là place. Démétrius , dit-on, faifoit venir Protogenc» 
Zc alloit'audi le voir travsûUer. Ne fembleroit^ii donc pas que 
ce qu'il avoit de mieux à faire étoit de prendre fous fa protec-» 
tion Tactifte & £bn ouvrage, non pas en mettant unegartU 
autour de la petite maifon , mais en faifant déloger le peintre 
& fon tableau 'i Comment Tamour des petits contes pouvoit-il 
faire oublier à Pline les circonftances d'un fiege aufG mémor 
rable! 

Ce fait eft pourtant attefté, dira-t-on, par Plutarque ^j>Q 
fuis fiché, car j'aime Plutarque. Âulu-Getle ajoute encore 
.d'autres circonftances. Rendons juftice aux bonsécriyaias mo- 
dernes ; la plupan ont rejette cette hiftoriette abfurde', & 
n'en ont confervé que le fond : Démétrius alloit voir travailler 
Protogene , ^ui avoit fon atteiicr dans le camp , au milieu du 
danger 9c du bruit des armes ; le refte n'cft qu'une broderie 
fauffe & mai -adroite. Lifez la fin du clernier livre de Vitruve» 
qui ne s'amufe'pas à ces vétilles j & vous verrez que la levée 
du fiege de Rhodes fut déterminée par la perte d'un I^élé- 
pôle. Pline lifoit & copioit Vitruve lorfqu'il en avoit befoin : 
mais ici l'artifte étoit trop vrai, trop (impie >& Pline, qui ne 
vouloir pas l'être , ornoic fon difco\u:s d'un conte amufant. 

Cependant, au livre 54 , chap. -j , ï\ dit que la lenteur du 
ficge ennuyoit Déméàrius , morA tadio. L'édition de Rome le 
dit pofitivement ; Ex 'opparatu régis Demetrii reliai morA & 
tâdio ohfejfâ Rhodo. Xe P. Hardouin n'eft pas éloigné d'ap- 
prouver cette leçon qa'il prouve dan^ pluficprs manufcrys, ^ 
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Hutaïqno b coofirrae, qoand il tlit Kfue Démétriuf m ehêr^ 
thoit que quelque honnête occafion défi àhhîUr de cette guerrt. 
Donc cUe l*€mittyoic$ donc les amblaftHiciirs des Atfaénxenl 
vinrent à propos , 5c Taccidenc de'l'^élépole ne pomroif pas 
«deux arrÎTer } donc cq£b, Pline dit au 54* iîrse d'une £1900, 
9c d*aac aotre ae ) 5?. 

(81 ) Page 184. M. de Jaacourt» d*apiâs Pinterprécanon 
et M. de Cayttts, die : » Ariftote , amatenr des beanz arts an* 
9» tant que des fcicnces , & de plus amt de Protogene , donc il 
•• eftimoit les ulents ^ voulut rengager aux plus grandes corn* 
M pofitions flt aux plus nobles fujets d'hiftoîre, comme à pcia* 
«» dre les batulles d'Alexandre : mais Protogene r|fîfta ton- 
m jours à cette amorce dangereufe , 8c continua fagement de 
fe a'en tenir aux peintures de Ton goût & de fon génie >»• 

Le P. Hardouin , qui favoit les règles de la langue latine, ft 
qui^royoîe dans «le texte un pronotir kdc qui fe rapporte ï 
Aiexandri magni opéra, n*eft pas de Favis de ces meffieurs; 
voici fon înterpréution : Impetus lac libido in tant mentent 
hune fotihs impulit ut opéra Aiexandri pingeret ; quàmphi-- 
hfopho oifecundandi ftudium, C'eft-à-dîre, »>L'impuifion & 
a» U paffion, plutét que le defir d'acquiefcer au^ilo&pbe» 
a* pouffii fon efpric à peindre les aéHons d'Alexandre n. 

Mais les exploits d'Alexandre ne paroifTent pas dans r^sa- 
mëration des ouvrages de Protogene; PHne dît fenfement qœ 
f un de Tes derniers tableaux étoit un Alexandre. S'il en eot 
peint les batailles , n'en feroit-il pas également fait mention , 
Bc même de préférence ? Il fe ponrroît que f artifte eût fcujp- 
ment projette les efquiflis, & qu'H en ftf refté là 5 car vous 
remarquerez que le texte ^'en tient à dire qu'une impulfion Se 
m certain gofit pour fon art l'y ponerent. Voilà bien le defir, 
la volonté : cela (at^ rézlift ? je d'en fais sien. 
/ Mais fi le texoe d'Hardonin & tous ceux qui font Conm» 
if^totent pas cetm ,dt Pline, û le manoTcrit^de Péteisboing^ 
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1»ffroit1e véritable 9 notts trouverions encore plus claîretnenc 
q[ue ce fv4 le plaifir » ramoœ: iu travail » & non pas les confeîls 
d'Ariftote, ni la vnè de rimmoitaHté , qui attira, qui porta » 
qui détermina Protogene à s'occuper d*Alexandre. Jn piBuram 
aifimi voiùptas & quàdam artis deUBatiù eum potiks tulere : 
novijfimh pirwît Alexandrum ac Pana. Voilà qui s'accorde' 
avec tout ce qui eft dit de Protogene : beaucoup de fimplicîté 
4c patience, d'amour 4c fon art , d*élpigncmcnt pour rintrigfte 
^ l'ambition ; en un mot, autant co'nfacrè à la retraite , qd*A- 
pelles paroiiToit l'être à la cour ^ c'eft au moins l'idée que nous 
en donne conftamment PHne. Quand je ptiîs l'accorder avec 
lui-même » je n'7 manque pas. 

Toubliois que, pour&irela comparaifon, il faut voir le 
texte d'Hardouin 5 le voici : Impetus animi & qu^daft artis ii" 
bido in héc potihs eum tulere. Novijflmh pinxit Alexandrum , 
ac Pana. Les favants jugeront lequel des deilt textes leilt pa-' 
soîtra plus volontien celui de Pline. 

( 8) } Page 185. Ce tableau dcvoit au moins le céder aux 
plus beaux tableaux d'ApeUes, puifque *> Apeiies a furpafTè 
M tous les peintres qui l'ont précédé ^ & ceux qui le fuivirent 33 : 
f^erèm omnes prias genitosfuturofque^ofteafuperavit A petits 
Cous : ce qui n'empêche pas que le tableau de Philoxene se le 
cède à aucun autre : Et Pkiloxenum Eretrium , cujus tabula, 
nuiii pofiftrené^L. Je ne fais comment ceux qui prétendent quef 
PHnc nVfl pas fiijet à fe contredire , appelleront le choc de ces 
4cax pafTages. Je ne crois pas qu'an bon raifbnneur difc qu'A- 
ptU^s , qui fit un fi grand nombre de chef S'(t œuvre , aitfwpaffi^ . 
par ula même^ celui qui n'en a fait qu'un comparable à ceux 
d^Apeîks. Un bon raifonneur fait que ce n'eft pas le nombre , ' 
mais la beauté des ouvrages ^ui protive le mérite d'un artiflre. 
Il peut favoir auffi qu'un très beau tableau ne fe fait pas aux-' 
tK>if dés: auffi trouvé*je Piîne bon raifonneur à cet égard,' 
9umd > après av6ir nombre le» ouvrages de Lyfippe , il ajoute^ 
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m qu'ils écoient tous £ûcs avec tant d'art, qu'un fcul efit (US 
a> pour rilluftftr ». Tanu omnia. arth , ut claritateîg pojfent 
d^re veljingula. Lîb. 34, c. 7. Philoxcne vécut-il long-temps 
après avoir fait le combat d'Alexandre contre Darius 2 Djbs 
caufes particulières, le dégoût, la maladie, la débauche > 
l'empéckercnt-elles de (aire d'au(C beaux ubleaux) 

( 84 } Page 1 8($..M. Brotier dit ici que compendiaria 3 pris 
Tubilancivement , lui paroit Signifier des grottfques. Je ne croîs 
pas qu'un peintre, dont les principaux ouvrages font héroï- 
ques., foit l'inventeur de ce genre de peinture. Qu'il en aie 
fait, comme Raphaël, à la bonne heure. Brevions via, com- 
pendiarU , me pâroilTent fignifier ici , comme ailleurs , des 
moyens plus courts , plus abrégés. 

La nouveauté & la fingularitc d'un fentiment n'autoriCent 
pas à le rejetter; on l'audit avant moi : on doit au contraire 
TexamÂner avec d'autant plus d'attention , qu'on y eft moins 
accoutumé. C'eft au(G ce que j'ai fait des prétendus grotefques 
de 'M. Brotier , & j'ai trouvé que fon avis mérite au moins 
d'être difcuté. Pétrone fera le feul des anci^s dont je rappot'* 
terai les paroles. 

, Après s'être plaint de la décadence des lettres , il en faiftaa- 
[ .tant de celle de la peinture , ^ il dit : >> La peinture n'eut pas 
aa non plus un meilleur fort , depuis que l'audace des Egyp' 
M tiçns réduifit un (î bel art en abrégé n : FiHura*quoquc non 
alium exitumrfecit t pofiquam 'Mgyptiorum audacia tam magné 
artis compendiariam invtnit. L'interprétation de ce paffage ne 
dépend pas feulement de l'intelligence matérielle de la langue 
latine : il s'agit d'un fait hiftoqque , & concernant l'an , qui 
Be peut être entendu que par Thiftoire de l'art» Au peu qife j en 
ai appris par l'art lui«méme, de par les écrits des anciens, >'ai 
cru devoir joindre ce qu'en dit Winckelmann, Ce favant, à 
travers fes erreurs , avoir des vues très juftesj il a explil|ué 
le pafiage de Pliiie avec une juficflc qui n'appartient qu'à un 

{crutateur 



DE PLINE. iCl 

foutatenr de i*antiqiiité. Après l*avoîr critiqué plafîeuts fols » 
jb-faiGs arec joie rdccafibik de lui rendre uii hommage. * 
' L'examoa d'un bàs-relîef de k Villa-Àlbanî eft pour lui un 
coup de iilmiere qui le conduit rapidement à développer un 
feus que, jufqu'à luî, pcrfonne encore n'àvoit apperçu. Il 
vwt, dans les ouvrages égyptiéûs, un Hyle petit, reflcrré, 
plat, & iqili«dtfvotrêtte d'une exécution atiré^éc ,* parcequ'il 
étôit produit fans étude & pà,r laf feule routine; dans le nud , 
fcs'paiwesd^acpreflkitt^'ifondes, éc dfumdcfféin à peme ind- 
<|li<sles'Wi^ lès hwrfdcé , 'les veines, foîblcment exprimés 
©a«)ittteMéat ©ubiîéiî WisaillétiTs , il obferv'e que , fous le 
jcegtM-^iJe Ai'oiéihée Pfayfcon, prefque toùs^ les artiftes fe reti- 
rèrent 'd*Bgypte fic' {c-Téfiigiercnt dans là Grèce. Ce fut alors 
qae^fc^^'égyptieh- corrompît' Fart en Gredr'&rehltalic, ce 
<)Ui^'4dvitftpliis ou moite général. Voilà ce qm àcheVe d'expli- 
€fiM4à^féhffi difficile de Pétrone Se de juflifier fa pkûnte. 
LiigfaaraiitfCîdec«.faît,'d&ouvert pat WînAefcnann, ddirexcu- 
iêtM. Biimt. i\xÂm n*a pas plus approché ^é* là; vérhé : oir 
ptttit^dlr'^on'embarraï à^Ia Bk du chap. 'i -dit fécond^ livre-</tf 
PUtutâfi^umm, * Ce 1 faV^nr, efvti réuniffdît tant de connoif- 
ûîices i-at *<îtti n'avoic pas celle* de fart, peut bicn'avoit in- 
idttit'M.^'Bïdtier en erreur^ flf -Chriftius- peut* y "avoir aufli 

Cependant V^inckelmann a jugé à propo^'dè changer d*avi$ 
Ainà4a'*fek€^ À dcteVenh^ att feus ique Junius n'étoh pas trop 
Ibiindrad'é^r.' il avoir fcrtirtanfJédâïgnéWméme' cette în- 
£â^tati<Mi'3àns une httfe écrite à Rome etf niairs 1757. Com« 
ifie il ii!eA' ni interprète ni tradàdcur de^^Pline*, ce ta'èft que 
le.mot'^ifrkpèndiaria dcr Pétrpnfe «Juî Toccupe. Je tie vois pas 
^equ^La gagné à changer leT 'fentiment. Si je troUVois plus 
^^d^^deoce-à fon demiér avisVjê m'y cotiformeroîs fans hé- 
'4liMr^ 5t l'iiurois autant de pliSfir à revenir fur mes pas , qu'il 
'€p. MK (kàs- douce à revenir fur les fiens. Ce n'eft pas cepea^ 
Tome L Z 
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idant qu'il ne donne encore un coup-d'oeil de coinpiaitknce Cut 
fon. ancienne interprétation.*» Il a pu arrirer, dit-il, que les 
?3 arciftcs de ces. temps s'efibrcerenc d*iiniter raq^ien ftylc, 
M dont les contour$ peu ondoyants l*approcbent de la na- 
9» niere égyptienne. C*étoit ma première coojeâure que j'ap- 
•) pliquois à Tart en général ». M. V^inckelmann avoir d'au- 
tant plus raifoQ dans cette première coAJeâure, que c'étoit 
auffi en général que, Pétrone voyoic rart auffi Uen que les 
lenress attuement (a comparaifon fcroit^défeâueufi:. Puifqu'il 
s'agit d'une vue générale dans Pécrone , ce n'eft pas le moyen 
de rcmendre, que de l'interprétg: par des vues. particulières. 
Voyez la craduâion de Vkifioin de l'art ^ par M. Huber» 
tome x»f9gc Xf.9 : Winckelmann y débat ùl dernière conjee* 
turej maî^ il n'«^ laiâe pas moins à b première tonte la £>fce 
te la juftefit qu'elle doit avoir. Pour moi , |e m'en tiens 4 mon 
interprétation du tï^otcomperiflianayfs^cciiii^ Vz^smf^ifpim- 
fement étudiée» je la trouve jufie» ^. que perfonpe, .que je 
iâcbe » n*a traduit autrement cette expi;ei&Ni« H^iffé le re^eâ 
que mérite la yafte ésuditiofi de M?: t^çder j je lie. puis. &- 
çrificr le fruit de mes téûcxhf^ à ^on appcrçii qui. :me fsAck 
baGurdé. C'eft à la feâion fuiyante- quç JPlîn^ me ^ok d& 
ligner les grotefques» quand Jl die Undô hqe gfiflus,pUlu^4 
grylli vocajiricr. £'eft> en un mot» Antiphile» & non Pbîloieiie, 
^ peinait des ^iC^K^^. . 

M. de Pauw, dans Tes recbercbes ûir.ies %ypti(M 2c ks 
Çbinois « Ceâ. 4 , examine aufH le j^^&g^ de Pétrone^ :. mais il 
(e fert d'un tex;e altéré » & auquel manque la nég;Kio&« Veiit-g 
fiâuraqu^quc^alitm exitumftçit /.& il traduit , *> La peintiH!c 
^. a eu auffi un 9m^ fort »: en forte qu'au lieu di'one com- 
(ai^aifon de çoAformité entre la peinture ^ les lettre;»., JI ofic 
^.une compatajifon de diiSrence. Pétrone , jûnfi dé%uré, ne fiût 
plus ce ^Q'il dici H-, de Pa^ vn'en cbercbe pa^ moins plufiov? 
jQ^cresd'c«icc;ttd^ le pailàge^ U n'en trouTant ^gcunc qni 
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ffuiâc k £itis£iire , il fauteile hffé , comme le fiûç ^ en pareille 
occafion , plus A*wi ciadluâeiir. Il prétend 4'abord que les co« 
piftes ont écrit on mot poui; un autre, & qu'au lieu à't^po^ 
i^pft iuukeiag Î2s ont mis Mgypthnm audàcîa. Puis fentant 
^*ii ne po^t ûrer aucun paru du n:iot eSypa , il (autc avec la 
même légèreté pac-4eâi»î cic nouvel ojbftacle en dîfiuit : Au 
refie^ de plus grandes difcufions kji€t égtuxLferoitnticiinttîiles, 
Mais du moins, ^ c*eft tout ce qu^il importe d'obferver pour 
la queftic^ dont il s*a^t» il mduit <m9ptnt^arU par. 4e: mot 
€tbrigi^ parcequ'il n'eft pas permis 4& i'énténdrê autrement 
4ans ce paflage. 

( 85 ) Pag€ 18 j. Le P. Hacdouin^ <iuiil*a.pa5 toujours rat^ 
Ion . a, fi je ne me trouve». liu peu défiguré Pline dans cec 
endroit; fur la foi de Pinnanus & de deux manufcrits de la bi*- 
bliothe<pe du roi. U retnndie tio& idée cataâédftique ^u 
peintreMcopWe^&i[èï»fitti|iededîced4ns iknoee, ou ri 
rapporte c^tte idée* qu'elle jdoit.«ÊGce r^etuée. Il csibliefans 
doute que Pliné^qnand il le &îtJc4}tfil en a l'occafion , fe 
phît à tracer le caïaâcre dei*irtifte dont il p;uie , 3c mèm^ à 
placer quelques traits de ce qui lui arriva de remarquable. MeC« 
fieurs Bibtter & Poinfinet font conformes ka P. Hardouin. 

Voici .la: leçon du mànufcrk de Pétersbourg , conforme à 
l'un de ceux de Daléchamps ; on pourra jujger £ Pintianus 8c 
Hardoum ont raifon. Âfuumrgiur Ais & Nieêphanes degans 
& concinnus^ Fuit àutem ut vct/ifia opéra pingera propttr 
éttmitattmwrufh : îptpetuoji animi }& cuipauci comparentur : 
cothiçwu ei ^gravitas anis^Cts, paroles fignifient , je crois » 
ce que j^ exprimé dans ma tcaduâion. Ce texte , qui eft celui 
de plufiours bonnes dfitiotts ;«&«]€ «çtcâs , celui de PUne. D^ 
eopxftes, des glofiteurs, peuvent changer, altérer, fuppri^ 
mer , & niéme ajouter un mot s jls peuvent encorcrcranlponer 
dans la cope une note marginale qui expliquoit le texte : mais 
ce copiflic, ce gloflateur ^ pouvoit->il deviner la forte d'efprit 

Zij 



^f6 NOTES €^V^ iM ^XHV LIYRI 

^jù'avoît'l'ac^ftc <lont parle -Pline ? Il eft bien pl«s probable qtre 
c«'Mgn%fe.aàîont étié oubliées par un copifte, fuïvi par un 
autre , quHtiic'reft qu'un cbpifte les ait ajoutées au texte. 

Pfine avoitdit auparavant àTartîcle^ Protogene : t% 
Al6xundrii9$tàgnir opéra pingêreP pfcpter dteniitattm renmh 
9éut'ét3^éf'MXZ<^n fSLS^'4^W qu^l dut Ce répéter ici dans les 
mémcrêermesr comme ^*iI'iatf'«*<é»oît.pas répété ailleurs , com- 
me fi une ré{^étition der^qde^ues mots rafTefiibtés ne fe trou* 
vois pais 'darirpK(que.wu6lcs:é«d^as. Celle-d, quin'eftpas 
Aiânic une £ime* légère- pour i^ajuteur, en ^oit une.grofficre 
pour Ton copîfle , & ne peut même lui être attribuée : car on 
Tèut dunûcc à'ce qu'rà;pjoate9in;<oùr qui ne dépare pas le ftyle 
de r^xèur , êc r«on fe garde biead'alkr diercher une ph^afe 
qa'il Vient d'employer ^ poiiT 12 répéter mot pour mot. Voici le 
ie|fe 4ûi¥UHardouin^:> Atuuimtmtur kîs&Nici^h'éuHis , ek" 
gàns &^ comdnnus'y ' ita.m'sknti^tme:d'paucL comparent'ur^ cc^ 
thumuiCùo 6p gramttts areisS'WOn xfompie aoffi Nîcophane 
» parmi ^ cer arâfta : ^ ît [iéit>it ^lé^aiit & pi^isr ; • peu lui font 
» Tompaiabl^ pour rla grâce: itleut auifi deia grandeur ^ de 
M. ia'nobleiTea». :.i/! ;. , 'r\\"y:^\..- 

( %6 ) PiOge^ t%f:. £opfaxia&Dr;: tpii parur,' felon le teite 
connu jdeoDutts les lédstîods de Pline ^vAaja^W. idl^e- olym- 
piade, .& trouve ici difciple d'Anfton, qui Tétoît d!un Arif- 
dde ) élevé d*Acift2de le Théliptr) lequel étoit cootempôfain 
d'Apelles, qui, feion Pline, parut dans la. il içr^dympiade. 
Voilà des filiations qui 9^ textninentà &irer'briiler;*pfus*d« 
trente ans, avant leur maitcq/'^dàs/artiftcs qui ^ comme de rai- 
£an f ne. parurent qucl)ien des années iaprcs lucnçe qui xft une 
SEÛTez fingiilieréjchronoliiigîe4:SA^le de PIine,'Oi|.'iirte eft-eUe 
pas ? Comment , fi cette! fattte vient . àts ca^dfi^ «-lapt de fa- 
vams éditcaXrs ne Tourte pas^ corrigée > Maihetucufcmeot on 
ne connoit: pas. deux £uphranar«. Aiileuis; je dicflS fins: cU^ 
rcmcntcèquej?cnpcn£c.. \ : • .; : 



M. Poinfinct. ou maKndtts trompons kî'y cox/û tudnk 
qa*Antôridc & Euphranor ^écoiene élever de Pcrféc*; jê lis q«*i « 
l'écoienr d'Ariftoai Et Arifiatp^ aijus êfi Jktyrusicuf^fiyp/.o 
corùnatus. Difi^ulii Antorf4^& E^pknmor , de quibus mox 
dkemus. . : . .; 

( iyyPagâ i87.Lc"le%ïitoWcrvçraqnclc temple d'Ardéc 
fut peint vers 'larpcemiçrè oiyq;ipiadé». quelques aimécsravane 
la fondation xle Rome. ( Voyez! Pîtne, feâion^ , chap*.). de.ce 
Jivrc) la 'peintore alors; privie, fdon Plinolabmcmc, de 
.l'expreffionvdt la proporâcm , doTart de drapée v^dçxclui dfc 
nia^uep les> articulations dos- ^memifres', - lesninfctecicft vei- 
nes, &c. , toutes parties qui n'ont été inventées que-fucci^Svc- 
ment Se long- temps après pour là plupart ; la pcintuce , di^ je , 
devoit :ét£:e dans Tétat le plds infocme ; âc fitaa:accordiHt .kû 
>boa';in^scbé Je grands éloges publics &: de. bdlps^ dilèinéUons 
:aa¥ attiftes de- ce temps^-^^'efl que tout an & toute Tcfience par 
xoiflenc des prodiges à lear.naiflance. On auroit même pu déi- 
i 6ci\jMttrcus Ludius Hêlâtas i atteada que celui, qui décorait le 
cemgle xloTi Junon méritoît pliis:da public que le giton d'un 
.empesepr; mais autrçs temps ^ aa»es£bins. Le Icâcrn: h*oa« 
biietaJpaS'non plus que xhài^é là peine qn'avoit prife le peiQ<- 
•ccé cCimon d'f/r^^arer.lsuscpcérentadon des ..veines &- celle 
des arôculàtiobs des membre^, leiftatnairei^ydiàgore le Léon- 
tin fat aoQî ie /v^eoKVrqolreprâcnta les veines & les ner& , & 
C€lajfçtsla.84C:olympiaHcv'c*eff- à-dire au temps des Myrbn, 
des-Polygnote & des Phidias, quelques j^o ans après que les 
peincarés d'Àrdée firent feiccsi' Voyez les notes -& correéHons 
du P. Hardouin fur ce livre, n*. lo, où vous nxnfvcucxlcs 
taifi>Ba*^u*il donne 4e rexKltnce At^ trdis ^ythagdresrffeatuai- 
rest ; 'Xres:igitar l dit -il , ^ea m^nineflatuarU fiUn , Rheginus > 

• (:^!^).Page i%rj. Le texcé idit rÀpisr^ op^ra. J'imagine 
^(te£ M^'^ Jaucônre eot^iait ^attention à çc paifagé ^ il n*€Ûç 
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pas dit, dans fon arcidc Topiarittm opus, qne l'opinioti U 
plus raifonnable eft de ctoure <}ac ces txfttfûùDS fignifient 
de^ payfages nprifeAtis en peintwrt ou dans des taptfferits, 
Ludias ne repréfeotoit pas des payfages parmi les dîfiëientcs 
parties des payfages qu'il peignoir : mais comme il les ornok 
de maifons de campagne *& de poitiqùet t il 7 ajoutoit de 
ces arbres tailla en oifeanx» en Sapins» en vàfcs, Htc^ Ccc 
ornement étoit de mode cb^z les Romains. Pline en fidt men- 
tion plufieuis foiss^ cet auteur > fnr^il le ÙkA qui efi pariât, 
fufiroic pour noi8 £ûre cotjnottrè le fens de topiaria opéra ^ 
qui nepent fignifiet en aucune langue des payfages r^r^kub 
dan^des payfages. 

( Z9 ) Page 1 8^. 7e dois commencer par ob&nrer que 
M. Poinfinet jchaingà la penfée de Pline en traduiCmt: Mais 
nulle ghire. ^ en fait de peinture , n'égale eeOe des peintres 
en tàhleakXé Kût dit ezdufivcment^ li n'y adeglahe^ ft 
neditpcnnt» ^tdk gloire n*ij^exeUe^ Ht. Sa phrafe fth 
fuite de Ton difcours n'en accosdent ici qu'à ceux des peintres 
qui ont^ £ût des tableaux qu'on peut tranfporteiu Peti aptes 
M. Poinfintt traduit» Hondum liiehit parietes totos pingere , 
-par »> On étoit encore bien éloigné de TuC^e des murailles en- 
M tieres de cfae&-d'<suYre de peinture». Jecfois matfadnc- 
tion plàs exaâe , en ce qu'elle île parte pas de cfae6-d*oniyre. 

En accommodant aînfi pièce à pièce un auteur » on prûdni* 

.roit un tiiTu qui feroit fort fouvent le contraire de £à penfie. 

On doit d'autant plus me permettre c^ fortes d'obfenrations, 

que Êins dles plus d'un leâeur croiioit que c*eft inoî qui me 

fuit élo^né du fens de rautetu:. 

Pline fous*-en^nd fans doute des tableamr qui penvensfe 
tranfporury par oppofition aux peiniurts àfr^fyae» Maisû 
décifion eft-elle bien jufte, #> Qu'il n'y a de gloicftqpe pour 
» eeux qui ont péink des tàbleaus » ) Nuiia gkria anifcum 
eft s niji eorwnqtd tainlms piwteré^ B fcmUe:4^iàlai|iAc 
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^ui iiaroîc pdnt fur un mur , dans un plafond , une cou- 
pole ,8&. , aufli bien que Raphaël , fi vous voulez, a peint en 
iiuilc fur la coilie, fur bois ou fur cuivre, auroic tout autant 
c|ue lui de mérite intrînfequc. 

Ce genre , fans contredit très difficile 5c fort diftiugué , a 
cependant immortalifé les peintres qui Tout exercé. La raifoà 
tù. çft fimples la voici avec les ezpreffions de Tabbé du B05 : 
99 Un peintre qui peint des coupoles 8c des voûtes d'églîfe, ou 
» qui fait 4e grands tableaux, deftinés pour être placés dans 
n tous les lieux ou les hommes ont coutume de fe raflèmbler ^ 
» cft plutôt connu pour ce qu'il eft, que le peintre qui tra* 
» vaille^ à des tableaux 4e chevalet , deftinés pour être renfer- 
M mes dans les appanements des particuliers *». Ce raifonne** 
ment jufte cft tout contraire à celui de notcc auteur. 

Pline auroit bien dû fe fouvenir ^u*ii avoir dit , 1, ) 5 , c. | » 
en parlant des peintures à frefque ic Casré & d'Ardée : J'a^ 
voue qu'U, 1C9/ tn a pas que}* admire autant que celles-là. Il 
venoit de tranfcrire Tinfcription de celles d^dée quelques 
lignes plus haut ; cela pouvoit rafraîchir fa mémoire. En ef- 
fet , un peintre dont l'ouvrage fera toujours un fujct d*éloge » 
çfttm nanc & pofi femper ob artem hanc Ardea laudat^ peut 
cpmpUr fur une vraie gloire , & fi vraie > que Pline la lui con- 
firme après bien des fiecles. Si , lorfque des artiftes plus habiles 
paroidènt, cette gloire s'afFoibBt, c'eft le droit de la fupé- 
rîorité : mais cette fupériorité n'attaque point le genre ; elle 
ne l'emporte que fur le talent de l'artifte. Les portiques d'A- 
thènes & de Delphes, où Polygnote avoit peint de grands fu- 
jets , lui avoient aufli mérité , dans l'opinion des anciens^ 
une vipe gloire. Que quelques anciens fe foient trompés fui 
le mérite paniculier* de Polygnote , c'eft upe queftion étran- 
gère à ridée de gloire attachée aux grands ouvrages à fref- 
que ou qui ne font point tranfportés ; car ceux de Polygnote» 
^ontiMms parlons, ne le furent jamais ; ils étoient fixés dans^ 
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un Heu , UHo in locp manfuras. Et U Jupiter Olympien 4/s 
Phidias , & tant ic. fameux colofles r& là Vénus de Praxitèle 
que chacun alloit admirer a Gnide, & tant d'autres beaux ou-^ 
vrages qui refloient où on les avoit faits-, &. tous^ces chef»- 
d'ceuvre d'archîçeûure qui ne voyageoient p^ d'une ville à 
l'autre , comme des tableaux & des ftataes , avoieat^ils ou n'ar 
voient-ils pas mérité de la gloire à leurs auteurs l Comment 
peut-on dire que les anciens » avant Apelles & Protogcoej 
n'ornoieot pas les murailles de peintures,» & qu'ils n'en £uk 
foient pas de fuées dSms un lieu , quand on a vu & loué des 
peintures à frefquc d'une très haute antiquité ,. x:'ett-àdirc plu- 
/îeurs fiecles avant Apelles & Protogene 2 

(90), Pa^e 1 8«. Dans l'abrégé de la vie des peintres grecs 
par de Piles ^ c'eft Apelles qui dit tout cel^ De. Piles eft entse 
les mains ^e tout le monde ^ & tout le.. monde n'appetçoit 
pas d'audi g^cofCcres bévues^ c'eft qu'il s'en faut que tout le 
monde life ou ah; Ip ipiine» On auroit ton de blâmer ceux qui 
ne l'ont pas Ij*; mais pourquoi fe chargent ils de le préco^ 
nifer/ur des éloges faits, par des écrivains qui n'entendoicat 
prcfque rien aux grts de peinture & de fculpture , ou fur Ja foi 
'^d'âutres écrivains qui , comme vous voyez > défigurent Pline 
faute de l'entendre. , ^- 

( 91 ) Page 189, C'ed donc un crime honteux que d'éprou- 
ver de l'amour pour des femmes fî belles , que leurs figures mé-^ 
ritent d'être tranfportees à des déejfes ï Mais quand un.artifte 
a ce malheur y qu''eft-ce que, cela fait à fou talent 3 Et pour- 
quoi , en parlant de fon mérite comme artifte , un écrivain 
cîte-t-il fes toibleflcs comme homme î Sur^tout cft-il bien piu- 
lofophîque', bien judicieux même, de. l'açcufer en ^^jiclq^ 
forte d'impiété , pour^ avoir doni^é à. des déeffes les traits.dçs 
mortelles ? Que feroient.nos plus beau^ .tableaux de dévotion» 
nos Vierges, nos Magdeleines^ &c. ,dçs Raphaël, des Çorrcgc, 
des Guide, des Carié' Maratte ^ & -de tant d'autrç^,» fi ces ai^ 
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tiùxsiï*taffeai pis <bn^ des femmes , qui n'étoicnt peut-être 
ihn mbins jquc vierges ou faintcs, lès beautés qu'ils ont fait 
paffcr' dans leurs ouvrages ? Et quel véritable amateur & 
cotmoifTeur des arts s*efl: jamais avifé de reprocher aux grands 
maîtres qu'ils ont déshonoré Tart par ce procédé fi fimple & fi 
nécdiaire en même teitips, que fans lui liotis ferions privés du 
fecoursique fournit ^ la dévotion la vue d^uhe belle Madone > 
<l'uûe heUc Magdclcinc , «d'toc belle fairite eàfin ? Pline , heu- 
rcufemcnt pour Apelles •> avoit mis de côté fa morale féyerc ,^ 
^uindilaffdit plus haut que la belle Campafpc avoit peut-être 
fcrvi de modèle pour la décflc Vénus. On eft indulgent poiït 
fesamis. » ' : 

Hîne ajoute' que, par les tableaux d'Afellïus, on pouvoît 
comptSer le aoaàjtc de fe's. concubines : ledqùe in jitSiùrà tjiisf 
fQorta.numèrabantUn Çetittid^e n'a* été ni faific, ni traduite 
par ML Poînfinet : je l'ai traduite pour me confdrmeraîl pré- 
cepte- qu'il donne fui-méme dan$ une noté, tiâfnîeï*, page 14: 
Un tràduBeur fidcU né sioitrîtn omettre fans nêcejptê. 

Je viens de dire qu'un vrai connoiffeur ne s'eft jamais àvifZ 
de reprocher à un peintre d'avoir feit une -feinte d'après" une 
femme qui ne l'étoit pasv Ce n'eft pas dire aflea : il faut ajour 
ter, lin homme dans fon kon feàs j car un artifte même en 
peut manquer , s'il fc4iiiffe dominer par râérètc de fa bile. 
Nous. en. avons un exemple frappant dails les ingénienfes fa- 
tires de Stdvator Rofa, XZct amifte/dbât én'fcénhéît les grands 
tsA^nts, s*étoit mis dans' la tête qu'il fallait injurier -le Car- 
rache , le Titien , &. tous lés pontres qôl âvèiêfit-feit , non 
feufcweptdes^.taHcaux.obftfencs, mais d^és ouvrages d# dé- 
votion ,"dont les ipoïdclcs étoient des gens de Hftiuvaife vie; 
le il fc. chargea d'ariathémàtifcr , ipfo faBo\ \ti auteurs de 
CCS ouvrages : ce qui pairoît on .peu 'dur. Mais fifr lé premier 
point , tdnr eft pour iur:j Ik figuèutf«velc lâqucH* il févh con- 
tre les obfcénités fait honneur à fesidiSoilii ; &^iQe peur être 
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tBànic , as moins pour le fend, que par des âmes cor* 
nimpues. 7e rais à ce propos traduire & mettre (bas les yenz 
da kâeur im traie de fa ttoifieme fatire, intitulée U Phtma. 

ao Michel-Afige ayant découvert fon ji^ement amver(el en 
» préfence du pape » chacun eialtoit ce ubieaa comme'un 
M ouvrage immortel. Mais un {êul cavalier, d'un viG^efé- 
9» vere » tint avec fermeté ce difcours au peintre : Votce |uge- 
a» ment eft bien exprimé , puifquW y voit les parties Kon- 
» teufes 4e la vie de chacun. Mon cher Michel-Ange « ne 
» croyez pas que îe plaifante : vous avez peint m grand f n- 
a» gement » mais avec peu de f iççmcnt. Je ne vous dis rien 
«> de l'art du peintre s mais je parle des convenances > on )e 
m trouve que votre grand fàvoir ^ dégénéré en vice. Ne de« 
•» viez-voui pas pcnfer 8c voir qié votre cabLean cft dans 
a» une ég^fe Ml me femUe à^moi que cet autel eft on ham 
j» pubML Vous faviez pourtant .que le fils de Noé. attira b 
m colère de Dieu fur lui, poUr avoir 1 découvert la nudité 
» de (on père; & vous, fans craindre le Chrift & (a mère, 
^ vous découvrez les parties honeeuCes même de tous les faints. 
» Ainfi., dans k Iku od k (buterain pafteur ofFre au cid des 
s» vaux pvs, vous oâïcz robfcéoité à découvert; ou le 
» vicaire de Dku lie 8c délie fur k terre ic dans le ciel , vous 
» ezpofez des chofes auffi étranges. : ( ki U poète les nomme. ) 
» Michel- Ange , à cette [mcKuriale , devînt rouge 8c noir de 
A^age, il ne fut dire une parole; 8c ne pouvant Gitis£dre 
M autrement fon^ o^eil altier , il fut , pour exhaler fon dé- 
» pit, peindre le avalier dans Tienfer P. , 

€e cavalier fe nommait , dic-oiL, .Biaifit Cafena ; il émit 
maître des cérémonies de la cour dix pape. Au refte , Tou- 
vrage eut dés fa naiflànce de féveres 8c Juftes critiques, ft 
il en auu tant que U vérité dans k coloris fera connue, 
8c qu'on n*auf^ pas renoncé au bon g;out 8c au fess corn- 
jnnn dans la cotn^Qoiw 
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H Voilà pour V<krfngt , & yokî pont Tautieilt le grand at^ 
tiftesWblié en («vengeant à la manière des âmes comn^linies'y 
tandis qa*en corrigeant quelques unei des nudités qu^on lu^ 
xvprochoit il fe feroit d'autant plus élevé que foh cenfèur 
iHontroit plus d'aigreur & de méchanceté.' Ce qui , fans cxcu-* - 
fef Michel- Ange', peut le rendre digne de plus d'indulgence , 
ifeft que le maître des cérémonies de la cour du pape n*afFcc^ 
toit vîaiftmblablcm'cnt tant de rigorifme que pour y deflervit" 
k graiid artifte. Michel- Ange avoit là plus d'un malveillant, 
<K>'mitie en ont ti^UjôUFS les hommes extraordinaires. 

J'ai obftrvé ailleurs, avcic beaucoup dlionncteté , les Êiutc< 
et conveiiarice du fanieux Moy(c de Michel- Ange , & je crois 
fens' peine l'avoir emporté Car Saivator Rofa dànsf l'éloge que" 
f ai fait de ce grand artiftc. A u(ïî l'auteur tr^s célebtc des Quefi 
tioHsfur tEncyetopédie a-t*-îl approuvé pubiiquemeht ma cri-' 
Clque : ce que je ne fais pas remarquer par une de ces adreffes 
qui lie laiffent rien échapper de ce qui peut enorgueillir la 
petite fuffifance > mon objet eft feulement de conclure , avec . 
cous les hommes fenfés , qu'un fuffragé de cette valeur , dans 
lin point qui appartient au goût uhivcrfei , eft audî honorable, 
que les atteintes balbutiées de quelques foîbles contradideurs 
Teroient indifférentes , pour ne pas dire méprifables. Cette cf* 
pece de contradiéleurs feint de ne pas diflinguer Tartifte qui 
travaille d*avec Tartifte qui pcnfc, lorfqu'il s'agit de contredire 
une- critique jufte fur l'idéal d'un ouvrage ancien. Ce qui les 
rend encore aflez plaifants , c'eft de blâmer en même temps de 
prétendues fautes contre le coftume dans des ouvrages faity 
fous leurs yeux 

J'oubliois un trait , qui peut d'autant plus à propos trouver 
icr fa place , qu'il confirmera ce que j'ai dit de ma critique hon- 
iiéte & rcfpe£lueufe , comparée à l'opinion que Salviator Rofii 
avoit de Michd-Angc. Salvator venoit de découvrir un tableau 
ic fa*façon^» dont les figures étoicnt de grandeur naturelle 5 U 
- Tome h ♦ 
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1^ bonne opinion qu*il ayoit dejCon mérite à deffiner en gtandj 

lui fit dire à Ton ami PaiTari : Che dicono adej^ qucfti malignil. 

Sifano. chiqriti fi io fo fare in gran4e? Or fuenga Miehei^ 

'^ngeio , ( difign^i meglio quel nudo , fht vi hofatto io^ fi lor 

fapra fare, Adejfo. e ftordito il mondo , perche gli *hogiafatto^ 

vedere quanto va^lia» « Que dtfent-ils à préfenc les malins ? 

ot Se font-ils enfin aiTurés fi je.fais faire le grand ? Qu'il vienne 

m ce Michel 'Ange $ que , s*il Te peut, il defGne mieux le nud 

M qpe je ne Tai fait. Le monde eft à préfenc étourdi 4 parcew 

•• que je lui ai fait voir ce que je vaux »• Lç voilà celui qui 

('publie, celui quiméconneit la fupériorité d'un talent que 

^erfonne encore n'a enlevé à Michel-Ange $ le voilà celui qui- 

ae s'en tient pas à relever des fautes réelles en rendant le plu9 

grand hQmmage aun; vraies beautés , mais qui rabaiflê avec 

dédain Iç favoir du plus profond deffinateur moderne , 9c qui 

croit follement,^ pour le moins, fe placer à côtédelui^ C'eftcc 

4élite de la vanité qu'il faut tancer quand on le rencontre : 

ipais fe gendarmer contre la jufte cenfure d'un millier de fot-« 

tifes , c'eft montrer fa foiblefie Sç fon ignorance , ou peut-etro 

un motif encore plus honteux , & qu'on pourroit bien deviner^ 

On prétend que Tacite fiç le duc de la Rochefoucauld cox^noî^ 

foient les^ hommes* 

( 91 ) Page 189. Quelle puérilité ! Voilà Pline le conncif* 
fiur en peinture qi^i ne fait pas qu'une tête peinte fur une fur^ 
face plane , fût-elle du plus mauvais peintre > regardera tou^ 
jours le fpedatçur , de tjuelque côté qu'il h, regarde , Ç\ elle rM 
garde en fjjice ; elle fera bien plus 5 elle regardera cous les fpcc- 
tateurs à la fois , de quelque côté qu'ils foient. 

Qu'on fe rappelle tous les endroits où il parle bien des 
ouvrages de l'art > qu'on les compare à ce qu'il dit ici , on 
trouvera fans peine qu'il étoit homme d'cfprit & fbnfible,^ 
compilateur de bonne foi ; mais on n'en conclura pas qu'il 
fut un grand cqnno'ffeur , parceque des nH>ts i&lés, dcj^ 
Ôflift^flioi;^ vagues, des idées générées , ne font^amai^p|:cuYQ 



"Au favoir ^ fur- tout lorsque la pcrfonnc qui les produit ca» 

dicbitc ailleurs d'autres. qui prouvent la, plus grande igi?o-^ 

Tance de la matière qu'elle traite. - . 

-M. de 7^«cpurt,. d'après. M., de Cayjus,.dit, en parlant* 

^•Amulius, quelque chofe de trop remarquable pour ne pas jk;, 

ttanf^crire. » Pline admire, la tête d'une Minerve que peignit 

» cet artifte. Cette tcte rcg^rdoit toujours celui qui la rcgar-. 

33, *doTL,fpeâaiuçinafp^(l^i^ ^uàcumqucMfpwrMur, Cepend|ant 

9» ce jeu d'optique ne tient point au inéritc perfonnel ^& fup- 

33 pofe feulement dans le peintre jme co^piffance Je. cette 

w partie de ia perfpcûive. On mQntre;Ci;i ^.tafie pluficuts ;ctea 

3» dansle gwt;dc-cçlle.d*Amulius*>...CEncjclpp, tomc..!^^' 

page X7J.); V-PbCefVftion eft beauooijyj.trgp jf^errée jielfc^ 

pouvcdt ne .pi^sfe borner va l'Italie., .?CîyQ;f?^rdfOS.towjsi^ 

parues, du monde ^ où l'on peint des portraits qui regardent en 

ÊiQ;..Il.n'3r,ea.a pas un quin'en montre, autant, fut-il dji.pUs 

mauvais barbouilleur.;^ qui ne fkuroit pas la moipd|:e xqgle dç 

ce jeu d*ojf tique ^ & qui. n'auroit aucune cqnnoi^ance ^«c^rre 

partie de 'la pçrjp0w.* . . . . 

. Voiciuaprpblêmeque jepropofe.au le^euf , & que je le 

prie de vouloiif bien r^udrp. Laleftnte de Pline a-t-cUe eu 

lurqù'à présent la ve^ti^ de déraqg.é|: je .bon fens dç^ hpmmec 

^'e{brit&. de mérite^ ou bien, par' une intention particulière 

& indépendante dCjCette ledkure, veut-on faire j>aflcr pour dji 

bon les abfurdités ^(k .cet auteur ^ Ce feroiîft un peu {einoquet 

4es. gqns ,^quc d'^wçf t ^Y^^-^.V/;! /Si.^ft"?^ *i ^"^' ^^^°^ ^'^^"' 
fique h Miperye d'Amijl.ius, 4 qiî'il.n'enj>arle que par ^VA 
^<?rt. P^rIe;t.;on. d'un artifte avec -dérifion, quand on l'appelle 
4écent > corccô , j&^ en mcme^ tci^pp. agréj^ble , jSc. fur- tout 
>^uandoaj^oi^t imm^diateme;iç^à cçt.^^loge^celui d'un de fes 
jDuvrages? «^ :.,l^ „ ■ i .» . • • ^ 

Un autre commentateur ( Durand ^ , pour fauver à Pline 
Jk'abfurdité de cette Minervç > le fait tomber dans une aut^ç^plâ 
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ipoBerc encoie. Il produit l'autorité d'un ancjca manurcric, 
od c'cfrlc peintre qmi dt quelque côté qu'on le regardât^ re- 
gardait lefpeSateur, U n*y auroit là qa*une petite difficulté , 
C^eft qa'avec de tels yeux on n'eft pas peintre. Le mantifcric 
tpt )'ai déjà cité a le même fens que l'édition du P. Hardouin s 
c*eft la Minerve, fie non le pebtre, qtii regarde de tous les cô- 
tés à la fois. 

Un favant interprète ( Daléchamps ) veut que tn madunis^ 
qui eft peu après dans le texte » Unifie un chevalet. Mais fi 
<tixxÂv\t feofs , Pline, au Heu de ce pluriel, n*auroit>il pas'dit 
ïn machina^ comme il le dit aillettrs en parlant du chcralet de 
Protogene? Son obiervation alors eût été bien puérile, puiT* 
qn*il n*7 auroit tu ticiï de remarquable qu'un ^iàtre romaîa 
travaâfât tout habSlé devant un chevalet. Tontes les édttiofis 
& tous les nianufcrits , même ceki de Pétersbcnng, ont m 
maàiînis. Je trouve de plus en plus que f es Savants, quelque 
profonds qu'ils foient d^ailldirs , paient coiijours plus ou moins 
k tribut sirignoraiièeide nos arts. En expliquant un »iteur an* 
cien qui en parle , ils lui prêtent de temps en temps , par ieois 
Interprétations j^ des fautes qu'il n*a pas commifes, comme 
ibuvént auffi îes erreurs qui lui apparriennent leur échappent. 
^ ( ^ ) ) fage 1 ^0. Qu# veut dire Pfine par cette aventure ci- 
%ire î Eft-ce un éloge de la peinture tt de fon pouvoir fur Ici 
aâimaî» } on a vu âihéifrs te qùH eii faut penfer. £ft-ce pour 
apprendre à 1â pottérité qu*tin époûvantail à' moineaux avoit 
procuré un femimén plus ttaû^Uitleàtftriiimvir? on pouvoir, 
«1 ce cas, omè'tttk'tàvènturtciUbré.W n'jr' a' iiî payfiui , ni 
ïaùvâgç au mohiàc, tjuî ne fâche par&iétthèfitïîrmoyen , non 
tçùl^cnt de faire taire tes oifeaux, ih'2tis^<ie "tes <fha(icr d'an 
lieu ou ils incommodent.' Dii tempi dé Tépiétti «n ^oroic 
à Rome le fecret de faire taire les oifeaux qui eftpéchcnt les 

f^ ens de^dornur; &- dpttê i&vention fut uhe avtitture ^lebnl 
ipdftéritépoùrra-t-ellc'lcctôkc? * '. - 
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It hvLt obferver que le dragon fijc peine fur une tr^ toi^iie 
membmoe , in longiJjSma memirana ,Sc qot M. ^oîn(mct , ea 
tfaduifant <)ue c*étoit une toile, 'dérangé la chronologie de 
l'art.- On ne commença jipemdre far toile que fbus Néron, St 
la première peinture fur toile fiiit fon portrait. ( f^oy€i liv« ) 5 « 
c.7,fca. jj.) 

^'t>4) ^ag^ t^o: Sft-ct le fculpteor Lyfippe qui pei^ît à 
l'encautiique i Y eiic-ii un peintre de ce nom? Le texte de Pline 
rfl*il ici wrrbmpu ^ïc n'en fais rien, & je ne vois nulle parc 
éà')c pôdrroik l'apprendre; Le Catsldgue de Junius , qui offre 
un irtide particulier de iyfippus piâor^ poreeroit à croire 
4^*ii y. eut un peintre de ce nom , fi t;e n'étoit qu'il ne fait là 
^[ue^oopiçr Pline , âc ne (Et rien de plus. Mais j€ fuis furpris de 
trouver dans TEdcycIop^die , totne 11 , àrtide Lyfippt», une 
faute qu'on ne devroit pas 7 attendre. La voici : Lypppt J*E^ 
gins ipàittre tncauftique. Sec. Voici le texte : Lyfippus quoqa£ 
JEgim^piâurA fué infiripfii m/uAtro , ou l'on voit que ce Lf- 
fippc,t}ntl qu'il- fut, 8t qUdte que flb fa patrie, écrivit fur 
la peinturé qu'il faifoit \ Eglhe, il a brâte. Ce qui* eft tout 
aoiÈ^^rprénant, c'eft de trouver qu^un autre littérateur ait 
fiiitla même faute en tradoi&ht te même paifage ,' & qu'il atf 
lil : Lyfippe ^Egine'iâi^ii au bas dtJapéiMUre\'H a bfâii. 
Article Encaafiiqwt; il eft de M. Monnoye. Ce littérateur a 
&ns doute voulu phn&iter , Ibriqu^me quarantaine de Iknes 
plus bas , il a traduit , dâtts lilx' paflàge et Vitrùve i eandela par 
àncioUkclYêel ' '- ' ^- ' -': " •' ' 

' Xe' n*én eftime pas înoîn^ deux fort jhabiles gens , quoiqu'ils 
tàm^êàft'iaûs tm pôinr quiV àc la part de certains^ critiques , 
ili'fl^uï6ttiattirébiendés&jlkeS«- ^ " v ^ 

( M ) P<i^«'i^i.*t>c quelle efpeçè' àe'fànikrt't^xxt veut-îl 
parkrt Éft-ce de'^tdHe-^'Tcpréftntc les feûçuîs ?^ on n'en 
avoit donc pas encore ptînt' lavant là looe olynipiade : cepen-*' 
txtit lâ^âimeufcfv^ié^de Myron étok faite depuis 60 ans ; & 
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il pàroic qa*on dcvoic favoirpemdrc çcquero];^faTqiç fcttlpcer. 
£ft-ce de celle (}iû rppréfente des facxificcs de bœofs ?. il o'cft 
pas ctoyable que ]a peinture aie attendu il long-teînps à repié- 
fenter cet ufage rçligici^. Si,, çqjy^^ijl laparoît,. ç'rft de 
4*îaYeQtîon de peiodre un boeuf npir do^t Pline a vQulu par? 
1er , il a donc fuppofé qu'on n'avoit pas encore peint d'objets 
dont la.couleur.ffii;jnoirç, pas woïc des <^cyaux^ cequi& 
xiiroit de fipgylicr^^rçfijltats fucies.î<ji^lp£rogrès^ de l'ait. Si 
ccft de rinven^içn de peinc}t;| *fn.p^jç|ep xpçoajftâ^.panç, 
trouvera pas qu'il par{e en hqmm« qui j^ les pxemiqres XH>tioi)S 
de l'art 5 parcçqu'on ne fauroit^ciiKlre».une tête en face , que 
le nez & ks ojeiUes nt foicQt ea^r^çcQurci v.parceqi}'5)n Jie. 
peuf pas dclfiner une jambe ea face, quc,Jppied,qi^i U^goàcnc 
foit en raccourci, .&c.5.1es côtés de tout corps rQii4 font dies 

raccourcis, ^ .;-,.;; j .-. .,: ...- - •;. • :: • i\ .;. .-.. jû - • 
. Ces paroles de Pline , Eam^ ^ixn^pi0jf,ram prinuu.inyenû, 
font ufi.fujct deco^lI^entaire^pour.4cs,é^^dits: quand, ils. au^ 
loat bien cherché., ils. t^ouycrQnt^^q^'ayant Paufias,oj9,jicii- 
. voit pas peindre des boeufs , du^es bœufis; noirs eo raqcputci, 
ou des facrifices de bœufs. M. de Caylus a- traduit. l'cnâ^lc: 
ic ccpaffage d'unjLnjaniere bien pa^tijc^ili^ere. Voycz^fc tmc 
de PHtic, & fîlîêf ,f7?v tomç if.,. dçs^Méipo.ircç de Taa- 
démie. . • J . .. i . .- 1 \.-. J, i: : . . .. ^ ' 

tradudion, puifqufil ^apporte ceç.^M^git^dc Pline dans^ mes 
propres-termes qu'il copie , pour montrer commcnt^pp^devons 
le dire enfraçiço^S-jl»ct un &,içglf ççjif àla plac^ à^f^^e^, 

fité, car je n'avois pas encore appc^fiji J^ rp^HCc^ C'fifeArfSfl»?^ 
je crois,, dommage que 4cs hommes dçTm^rit^ n'ajçnt pas la 
fprije.dç citer .^qu^^il is î?4Qptsnç^4*S^ SfP^ .^'^ ^W^ 
j|ui4eur.d^pbîU,«8mmeilsroAt,gi»^ ., 3;.^, 

^ rapponc 
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«rapporta à Tarticlc Perfpeiîive dans l'EncycIopéiJie, il trour 
vera que les bœufs en raccourci, dont il y efl: £dt mention» 
donnent une idée compiete de la p^fpe^ive ; paroles qui font 
audî à raFtick Pai^as dans le même tom^. H «ft à croire ce- 
fendant que ceux qui connoiffjpnt bien -toute Tétenducrde. la' 
peffpeâive ne conviendront 'jamais qu€ le iSmpIe caccourct 
d'une figure donne Vidée complète de cette fcience. Ils trou- 
veront même que l'affenioa , fi elle étoit fondée > prouveroic 
que la per(peâive étoli inconnue avant Paufias , prcfquc con-^ 
temporain d*Apdks , *puifqu*il fut l* inventeur d^ cette efpece 
de peinture y dans laquelle ptrfonne rC a pp. V égaler ^ & c[a*ainû 
les ouvrages d'aucun peintre ancien n'ont dânné une idée côm-- 
plete de la per/peâive: faufle conféqucnce cependant, puif- 
que les Grecs la connoiflbient cfcnt ans avant Paufiâs. Le té- 
moignage de Vitruve eft trop pofitif , pour laifler .le. moindre 
doute à ce.fujet. Dès le temps d'Efcbyle cette fcience fut mife 
en pratique. Namqueprimùm Agatharckus Mhehis, Mfchylâ 
docentei tragicam fcendm fecit ^ & de ea comfnentarium reli^ 
^ qOit, Ex eo moniti Demecritus & Anaxagçras de eadtm rt 
fcripferunt , quemadmodum opofteat aâ aciem oculorum^ «• 
diorumque extenfionem , certo loco centra confiituto ad Uneofi , 
ratione naturali refpondere ; uti de Incerta re çert% imagines 
4tdificiorum in fcenarum piBuris redderent fpecie^ » ^ qt^^, '« 
directs planifquefrontièus J!nt figurdtét, alia àifcedentia ,aliar 
prominentia^Jfevideantur, 

Quand u» artifte parle de ton art , ce qu'il dit efl: croyable r 
s'il fe. trompe, fcs «rrenrs mêmes ont des trait? de lumière 
^ui peuvent être profitables. C'efl: là qu'il faut avoir de Un-* 
^ulgence , ^arceque c'eft là que les £siutes font fupportables , 
à caufe de la compçnfation. Croycz-vous-que )e plaideici ma 
catt{e ? vous ne vous trompez pas. 

Si M, de Jaucourt eût eu* plus de modération , s*il n'eût vis 
dans l'ouvrage de Paufias quç l'iutclligeace des tons & dâ 
Tome If A a 
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deflcin portée à un certain degré, il femblc qu*il eût pu en- 
tendre' beaucoup mieux le paflage de Pline , & qu'il n'y aurait 
den apperçu qui lui donnât une idée cfimpUte de la perfpec^ 
tive. Quel peintse a 'mieux connu la magie du clait-obfcur & 
toute rinteliigence de la couleur , que Rembrandt 1 Ses ou- 
vrages ' cependant n'ont jamais." paffé pour donner une idée 
tompUte de la pcrfpedive, pirifqu'elle ne Tcft qu*autant qu'elle 
eft aérienne Se linéaire ; & Ton attfoit un peu de peine à prou- 
ver , eût-on même de meilleurs témoignages anciens que celui 
de Pline » qpe lé peintre grec l'emportât , dans la première dé 
ces parties » Cat le peintre flamand. 

M» de Jaucou^t fe plaint aufE que Vitruve ne nous ap-, 
prenne pas te pays du peintre Apaturius , très habile dans la 
perCpedive. Cependant cet artifte écrivain dit : Etenim etiam 
Traiihùs ihn Apûtwrtiu Aiahandeus eUgantî manu finxiJKis fie- 
nam in minufculo tkiatro , 1. 7» c. f , Pour faire l'article Apatvr 
rius^ M. de Jàucourt a dû confulterle texte de Vitruve qu'3 
cite^ comme aùffi pour faire l'article PêrfptBivCy où il parle 
île ce peintre. Comment n'a^-t-il pas vu qu'il étoit d'Alabancfa , 
ville de Carie ? ( Voyez daàs l'Encyclopédie les deux articles 
indiqués. ) 

( 97)^'^g^ '9 J* Voilà encore un premier qui vient bien 
tard faire ufage de la^ dignité & de la proportion , après que 
d'autres les avoient inventées. £ft-ce que Zeuxis , Parrbafius , 
Timanthe, Ariftide , ApcUcs, Protogene, & tant d'autres 
fort célèbres avant Euphranor , n'y avoient pas fbngé ? . Pline 
oublie-t-il àufli que Phidias avoit montré depuis long-temps 
la dignité & la proportion dans fori Jupiter Olymjïîen , que 
perfonne n'a ég^lé , quem. netHo ^mulatur f Si les fculpteurs 
çietti^iênt de h. juCV^ffe & de la noblciTe dans leurs ouvrages , 
les peintres du même temps de du même pays ne dévoient pas 
en mettre moins dans le^ leurs , k à bien plus forte raifon les 
peintret fubréquents j.d'od il xie faut pas conclure que la pein^ 
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ture des anciens , égale à leur fculpturc pour le dejOTein , le 
caradere , l'expreffion , eût atteint la perfedion dans les par- 
ties que les grands peintres italiens nous ont enfeignées depuis, 
& qui, réunies- aux autres, conftitaent la vraie beauté de la 
peinture. 

Le ledeur ne fera peut-être pas fâché de favoir comment - 
MM* de Caylus Se do Jaucourt traduifent , Hic primas vide- 
tur . , . . ufurpajfe fymmctriam , qui lignifie , »» Il paroît 
v> .qu'il a le premier fait ufage de la proportion ». Voici com- 
ment ils rendent ce latin : » C'eft-à-dire , s*étre fait une ma-- 
»» niere dont on ne forte point». Ailleurs, ils traduifent ainfi. 
Primas fy mittetriam piâar£ dédit i sa Ces paroles fignîfient 
r> que les airs de tête de ce peintre etoient piquants i qu'il 
»> ajuftoit les cheveux avec autant de nobleffe que de légèreté^ 
» que fes bouches etoient aimables , & que fon trait étoit 
f3 auin coulant que fes contours etoient juftes ». Si une dé ces 
deux manierei de traduire eft bonne , apurement Taucre ne 
Teft pas j puifqu'elles rendent fi différemment deux textes fem^ 
blables , & qui ont le même fens , lequel pourtant n'eft point 
du tout celui des deui interprétations. 

Les parties qui fuivent dans le texte offrent encore un ob- 
jet d'attention. Pline ajoute , en parlant toujours d'Euphranor : 
Sedfuit univcrfitate corporum^ exilior , capitihus anicuUfque . 
grandior ; &'M. de Jaucourt traduit fort jufte les trois derniers 
mots par , »» Ses têtes font trop fortes & fes emmanchements 
» trop nourris.»^ Cependant ailleurs , en pariant de Zeuxis , 
& en rapportant ces paroles de Pline , qui font femblables aux 
précédentes , & qui ont le même fens , Grandior in capitihus 
arliculifque , il dit : » Ces mots indiquent-ils un reproche de 
M f^re fes têtes & (es articùlattons trop fones ? ou le mot de 
9» grandior marque-t*il Un éloge ? ... Je ne décide point 
?» l'explication de cette phràfe latine ». ( Art. Zeuxisi ) Et 
moi je ne déciderai pas non plus fi, après avoir décidé une 

Aaij 
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queftion, on peut dire , J€ ne la décide point. Une note am'bi** 
guë du P. Hardouin ne devroit pas induire en erreur , quand » 
par la coneoifTance de la matière qu'on s*engage à traiter , on 
fait que des têtes trop grofTes né font pas un fujet d*ëioge » de 
qu'on n'ignore pas -les acceptions diverfes du mot grandion 
Repréfenter , comme Homère , des pcrfonnages au-dcflus du 
naturel , eft bien autre chofe î Voyez la noce x 8 du P. Har- 
douin , chap. f 9 Tcd^. }6 , n". i. 

Ayant cenfuré Pline où j'ai cru qu'il étoit reprébenfîble , 
ayant encore à le cenfurer , )e vais le difculper ici d'une faute 
que je fuis perfuadé qu'il n'a'paS commife: il s'agit toujours 
d'Euphranor. 

Si Pampbile, qui étoit en réputation vers la 107c olym- 
piade , & qui fut maître d' Apelles , cotnmc on l'a vu , cn- 
feigna la peinture encauftique à Paufîas, comme on l'a pa- 
reillement vu 5 fi , après Paufias , Euphranor furpaffa de beau- 
coup tous les autres , comment* fcroic-il poffible qu'il eut joui 
de cette grande réputation ilans la 104c olympiade, comme il 
eft dit dans tous les imprimés > livre 3 5 , chap. 1 1 Mb <iifeot 
aufn que fon maître Ariftide ne parut que dans la i ii^. 

Obfervons que Pline , quand il date par les Aympiades , 
dans les trois livres que j'examine, va toujours en avançant, 
& qu'il ne fait pomc de fauts rétrogrades. Il n'eft donc pas 
vrair(;mblal:>lc qu'il ait ici rétrogradé de huit olympiades , & 
qu'il ait placé loin tiprès Apelles un peintre qui , par cett^ 
date de 104, aurqit paru 30 ans auparavint. Vou^avez vu 
qu'avant de commencer la fc£^ion 37^ il dit: Nous allons 
bientôt parler d'ArzJiide ; c'eft avertir qu'il n'interrompra pas 
l'ordre des olympiades , aufli le continue-t-il en arrivant par 
les années ^'Attale , de Varron , de Céfar , à la iîn de fon hif- 
toire de la peinture .ancienne. Joignons à cette obfervation 
rabfurdité dont on vient de voir les preuves , & nous pourrons 
croire que Pline a dû mettre 151 , & non pas 104 : je vais en 
donner à préfcnt d'autres preuves. 
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'Le manufcrit de Pétersbourg dit en toutes lettres : Foft 
'eum (J9dx£zm) cmînuit longe ante omnes Euphranor Ifikmïus y 
olympiade fcilicet centefiniâ quirtquagefimâ prima. Voilà bien 
Euphranor qui paroît certainement àa^XiS ia 151^ olympiade. 
.Que devient tout ce qu'on a pu écrire & commenter fur 
la Î04C olympiade 4u*on lit ^ans toutes l'es éditions , à com- 
mencer par la première de Rome 1 elle dit olympiade fcili- 
cet 104. Il eH: dommage que ce manufcrit foit incomplet : on 
voit cependant que y malgré fes défeduofîtés, il peut être de 
quelque fecours pour l'isitelligence de Pline. Je fuis furpris ' 
que perfohne ayant moi n'ait profité de cette iumiere > non 
pas venant d'un ihanufcrit que les éditeurs ont peu connu j» 
ihais d'un autre très ancien auffi ; qui porte la même I«çon » 
que . je trouve citée en Joarge de l'édition de 1 66$ , & 
de celle de Daléchamps. J'avou» que je ferois âatté d'avoir 
fait le premier cette obfervation^ mais il n'ed guère croyable 
que de tant d'hommes doâes qui fe font occupés de Pline » 
aucun ne m'ait devancé. En toSt cas , je n'ai vu nulle part au- 
cun veftigede cette idée : Tauroi^ion rejettée après l'avoir ejie ? 
auroit-pn regardé ce sentefimâ quinquagefimâ prima comme 
une faute de copifte , & de laquelle on ne devoit pas tenir 
compte t je penfe qu'on auroit eu tort. * 

Mais, pourra-t-on me dire, puifqu'à la fedkion 19 du livre . 
34 on trouve Euphranor placé fous la 104c olympiade, n'eft-. 
ce donc pas ici une date confirmée par une autre ? Non : mais 
ce pourroit être une méprife de tranfcripteur répétée. Ce pre- 
mier Euphranor eft «ne faute que Pline n'aura pas faite 5 mais 
fous ce chiiFre un copilte aura mis d'abord un nom pour un 
autre. La première bévue commtfe , on aura , dans une' copie 
fubféquçnte, corrigé la date du livre 3,5 par celle du livre 3 '4, 
parcequ'on aura penfé que le même artifte devoit être placé 
fous la même olympiade*. Perfohne n'y aura fait attention s 
l'imprimerie en ^4^9 s'en fera emparée, & d'édition en édition 
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la bévue fera venue jufqu'à nous. On aura ea beau confalcer 
d'autres manufcrksi s*ils étoicnc déjà corrompus, ils n'auront 
fcrvi qu'à appuyer l'erreur. Si celui que je confuice n'avoit pas 
ici une lacune de deux pages qui faitdifparoitre la leçon qu'il 
nous faudroit dans. le livre )4, qui peut aflurer que je ne l'y 
trouverois pas ? Celle que je donné prouve la néceflîté de l'au- 
tre y & fait préfum.er fcin exiftence perdue. PafTons à quelque 
chofe de plus lumineux encore. 

.J'anticipe jtffquà la feâion iS > od nous trouvons qu'Anti« 
. dote fut élevé d'Euphranor , & Nicias élevé d'Antido|c. En 
mettant Eiiplrranor dans la 15 te olympiade, que fon élevé 
«fVqtidote parbifTa xo ans après , & que Niçfas, élevé de celui- 
ci, fc^C en réputation %o auctes années plus tard, nous trouye- 
roiis qu'Attale , qui mourut vers.ia i^o« olympiade, poavdit 
acheter un des tableaux de ce peintre. Mais fî nànt plaçons 
Euphranor dans la 104e , il y aura 130 ans de là jusqu'à la 
mon du roi de Pergamc , fauf le calcul jufte qui dépend 
• de l'année préci(è d'une olympiade. Comment Nicias pouvoit« 
il refiifèr . de .vendre un de iks tableaux à un roi qui , à plus 
d'un fîecle près , n'étoit pas encore au monde ? d'od nous de- 
vons conclure que fi Pline eût fait paroitre le peintre Euphra- 
nor dans la 1640 olympiade, il auroit pitoyabiemeot erré 
en chronologie. C*eft 4u premier Attale que je parle; car fi 
c'étoit AhaIc Philometor^ la feute feroit bien plus âbfurde, BC 
tependaàc c'eft ainfi qu'on le lit dans toutes les éditions. 

Quintilien, contemporain de Pline, sùnï de fon neveu, 
.pouvoit lire l'original du naturalifte avant que les copiftcs 
l'euCisnt altéré -y oïl peut-ctne avoit-il reçu d'ailleurs une tradi- 
t'ion plus exaâe qu'elle n'eft venue jufqu'à nous. Après avoir 
rapporté chronologiquement <Je que ks dî^renes artiftcs, 
peintres ou fcuipteurs , avoient fait pour Ids progrés de l*art, 
il nomme Euphranor le dernier, comme ëtant ^enu après tes 
autres 9 & comme ayant eu Ta fupériorité fur eujt tous» mène 
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(ar Apellcs. Euphfanorem admîrandum facit , quod & cateris 
omnibus fiudiis inter prAclpuos , & pîngendi fingendique 
idem mirus artifix. Quinc. lib. ii, cap. lo. Il ajoute qu'il en 
9. été de même des progrès de Téloquencc , & il compare Ci- 
céroii à Euphranor. pa N'avons-nous pas , dit-il , en Cicérdn 
» un Euphranor , fupéricur par un grand nombre des qualités 
•3 de Tare , 8c raflemblant dans un degré éminent toutes les 
» perfeâions que Ton célèbre dans les autres "? An Af. TuU 
lîumnon îi/um kaèemas Eupkranorcm , cîrca plurîum artium 
fpecies prAftantem ,. fed in omnibus qiu in quoque laudantuf 
eminehtijjimum f Voilà donc Euphranor poftérieur à Apelles^ 
& qui remporte fur ce peintre chez Quintilien comme chez 
Pline > car ceiui-'ci dir : Eminuit longe ante omnes Euphranor. 
Il e():-vrai' qu*ii ne peut rendre cette juilice à Euphranor fans 
fe contredire lui-même, fuifqull avt)it prononcé qu*Apelles 
Tavoit empoité far tous*les artiftcs à venir : Futurofque poftem 
fuperavit jipelles. C*cft qu'il copioit féparément , & quelque- 
fois fans accord, ce qu'il lifoit ou apprcnoît, & que Quinti- 
Xiétx s'approprioit en homme cxadt les matériaux qu il-mcttoit 
en œuvre. 

. Ce qu'il y auroit ici d'aflcz cmbarraflant pour ceux qui ne 
voudroient pas adoptçr cette i y ic olympiade, c'eft qu'ils ne 
pourroicnt la rcjctter fans faire tomber Pline dans une étrange 
abfurdité que je lui épargne. 

Je conviens que tout celallérangc bien des raifonnements , 
des commentaires , des calculs , & qu'on ne fe feroit pas at- 
tendu à voie Ettphrs^or plus habile peintre qu'Apelles , & par 
le témoignage même de Pline , appuyé de celui de Quintilien: 
mais qu'y faiçç 'i 

Me diras^n qu'Euphranor peignit la bataille de Mantinéd; 
qui fu( donnée dans ta 104^ olympiade, & que cela pfcuve 
qu'il jivoit alQrs "i Le Brun , qui vivoit dans le fieclc de 
louis XlY , peignit les batailles d'Alexandre 5 une fouFe d'ar- 
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tiftcs.ont rcpréfenté & repréfenteot tous les)oors (Tes adBon$ 
pafTécs plufîeurs {î(^cle^^^anc eux. Uq coricâçui brouillon , 
& qui croyoit bici/fairc, plaça dans k 104e olympiade on 
peintre qui avoic/TCpréfcnté un fait arrivé dans cette olym- 
piade^ S^y juû^'au dernier éditeur de Pline, on a perpétué 
Terreur. 

( ^8 )/Page 1^3. Plaifante manière d'obfrrvcr la propor- 
tion l Si Euphranor a- donné les préceptes des proportions , 
comme il en donnoit Tcxemplc dans fcs ouvrages ,' Ton écrit 
devoit plutôt nuire à Tart que de lui prc^ter. Si on ne peut 
pas entendre le tnotfymméfrie que Pline répète tbuvent , par 
celui de proportion du ordonnance , on ne (ait cç qu'il veitt 
dire , parcequ'il n*y a pas de fymmécrie en peinture ; qi^e ce 
feroit un tablejiû mal conjpofé , que celui dont la compolition 
fcroit fymmctriquc j & qu'il feroit trifte de crpirc que les 
comportions des anciens fuifent Tymmétriques^ 

Il y a pourtant , & même quelquefois par un effet du ha- 
fard , des ar»ngeménis fymmétriques dans les objets naturels: 
le peintre, 'qui doic imiter les objets de la nature» ne doit-il 
pas les repréfenter ^uffi comme il les voit? Cette objedtion a 
été £ute par des hommes qui fe donnoient pour entendus dans 
les beaux arts 5 ainfi elle ne m'appartient pas. 7é leur réponds , 
1". que l'ordre fymmétrique de certains objets n'engage au- 
cunement i'artifte à Tymmétrifer fa compofition, parcequ'il 
doit prendre un point de vue qui , en ôtant à fes objets l'af- 
ped compaffé d'une chapelle vue en face ,' leur donne toute Ja 
variété» la grâce & l'intérêt que demande une compolkion; 
1*. que s'il a ^c célémome, par exemple, àrepréfenter 
dans on édi^ce qui doive étre^u en face > toutes les parties 
de l^iiice feront fymmétriques, ainfî que toufcequi fera, 
d'étiquette & d'obligation ^ mais l'ordonnance de ce tableau 
particulier ne fera ni citée, ni prifc pour règle, quand U 
s'agira des préceptes & de l'art de compofcrun t;A>Ieaa. 
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( 9f ) Page ip3. Ce combat de cavalerie étoît la bataille 
de Maotinée. Paufanias & Plutarque n'en laifTent aucun douter 
& ils en font Téloge. Selon Plutarque, le tableau ravit hors 
^e foi ceux qui le regardent ... On y voit- la charge de la 
rencontre , & U choc plein de grand effort & de grand cour 
rage , les hommes & les chevaux foufflants à grojfe haleine. 
On peut louer autrement un tableau : mais çnfin c*eft un 
éloges & Pline devoit mieux indiquer celui* ci, ne fut-ce que 
pour Epaminondas & la célébrité de Tadio». Cela lui eût.fai^ 
plus d'honneur que les petites hiftpriettes qu'il raconte fur Tart 
& fur les artiftes. Le tableau étoit à Athènes dans le céramique*, 
M. de Jaucourt , qui nomme volontiers quelqucs«UD*<les ou- 
vrages des artiftes célèbres , n'en indique aucun du peintre 
Euphranor, quoiqu'il ait parlé dcsflatues qu'il a faites : cela 
n'cfl^as exaâ:. 

( loo ) Page tf^, Pline dit, & in coloribus feverus. M- de 
Jaucourt, H'aprcsM^ de Ç:àylus,acru, t. li de l'Encyclopédie, 
pag& i55^que cela fignifie qu* Antidote » étoit très exaâ dans 
>i fa- couleur , c'eft-à-dire qu'il obfervoit la couleur locale , 
» & qu'il* ne s'écartoit point de la vérité ». Cependant , com- 
me le mot feverus , qui fîgnifie quelquefois exaêi,^ veut dire 
auffi trifie , rude-y aufierè , il femble qu'il doit être pris ici dans 
l'un de ces trois fens , qui icyUnntvit pleinement ^ c\\zz Pline, 
à celui de c0lor aufterus , » couleur chargée , fourde, fans 
» éclat M j fînon, voioi comment on le feroit raifonner : >» An^ 
» tidote avoit une couleur très vraie , tics cxade j il obfervoit 
» K bien la couleur locale» qu'il ne s'écartoit point de la vé- 
93 rite. Malgré ce mérite Ci grand , fi rare y et qui lui a fait le 
M plus d'honneur , c'cft d'avoir eu Nicias pour clevc ». 

Veut-on que Pline ait fait ce mauvais laifonnemept , ou 
que MM* de Câylus & de Jaucourt fc foîcnt trompés en tjc 
lifant pas avec affez d'attention le texte de Pline ? J'en laifle k 
choix : mais s'il cft permis à chacun d'avoir une opinion , la 
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mienne eft entièremeAt favorable à Pline. Ce qui pourroit la 
fiutifier encore, ce.feroit Toubli'qae M. de Jaucourt a fait de 
quatre n;iots qui edTenc déterminé fur le champ » a^ yeux de 
iès leâeurs » le fens du pafTage en queftion : après & in coloria 
iusfiverus, il falloit ajouter , maxime inclaruit dzfcipulo Ni- 
cia: M ce qui lui a fait le plus d'honneur, c*eft fouidifciple 
a» Nicias». 

Comme il arrive qa*on ne prévoit pas aujourd'hui ce qu'on 
pcnfera, ce»qu*on écrira demain j M. de Jaucourt a écrit au 
mot^fiftolaus (trois pages après celle oii il dit que colowfevt- 
rus fignifie couleur loc^lt) que le ttnric fiverus , Jî fouveat 
employa par Pline , paroit répondre pleinern^at a celui d^auf- 
tere. 

{loi) Page X94. Je nejdirai pas que Nicias, dans les plus 
beaux jours de la peinture , ignorât l'art du clair-obfcur: mais 
' il eft ceruin que Pline ne dit point ici qu'il ]^ excellât. Obferver 
la lumière et les ombrés 5 lumen b umbras cuftodire^ fignifie 
exprimer, diftribuer .les jours et 4es ombres de$»figure$, dema- 
nie're qu'lclles gien( del'efFet, dç la faillie': or cet effet qui don- 
ne, à la vérité, du corps aux objets, n'eft qu un& partiç du 
clair-ob0:ur,puifque K^f^^él ^ c^niobfervoîi la lumière ii Us 
cmir^^, quidonnoitdere£ret'& du corps; à .{es tableaux, ne 
copuoiflcM^ pa» encore :1a magie du clair-obfcur. Cette magie 
conftfle , fiomifie on fait , dat^s l'h^tmonie & lâdiflribotion gé- 
niraXe de tous les tons, foit de lumière „foir d'pmbre, relati- 
vement à tous les plaqs. D'ailleurs, comme eile dépend abfo- 
lument de l'imagination du peintre^ les ' meitfeurs. livres qiii 
pnifTent l'enfeigner , ce foiYt les bons tableaux du Titien , ceux 
de Rembrandt, ceux de Rubens , Se des autres peintres qui ont 
bien connu la magie du clair-obfcur» Ainti> tel. peintre qui f&-' 
toit reffortir fes figures du tableau fourroj» encôse- être dur, 
uns harmonie, (ans clair-obfcur. 
. Mais quand les termes de Pline fignifieroienc à U rigueur Iç 
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clalr-obfcur, il ne faudroit pas dire avec MM.de CaylusSc 
de Jaucourc, que Nicias a parfaitement entendu le clair-obfcur^ 
puifque Pline» qu'ils traduifent, ne le dit pas. Quand on en- 
tend bien Ton auteur , il y a un moyen fimple de ne lui donner 
aucune entorfe s c'eft de n'avoir dans la tété d'autre projet , que 
celui de le traduire. J**ignore pourquoi les anciens Grecs & La^ 
tins, dont les langues éroient infiniment plus riches que la nèr , 
tre, n*avoient pas comme nous un terme qui lignifiât le clair- 
obfcur^ & je le demande. Je demande auffi pourqu<H Pline ne 
parle jamais des objets qui 'enfoncent bien dans le tableau» & 
qu'il ne parle que des bras & des figures qui en fortent^ I! fem* 
ble que l'un & l'autre donneraient une idée plus diftinfte du 
dair-obfeur des anciens peintres» & que les écrivains modernes 
qui en parlent auroient audî beaucoup moins de peine à pro^ 
duire leurs preuves» & feroient plus czaâs, fi Pline» par exen»- 
|4e , eût écfit ce que je demande. 

(loi) Page i55,.Plutarque rapporte le même firitdans le 
Traité contre Epicure , ch. 8 : mais il dit que ce fut Ptoléméc, 
roi d'Egypte, qui of&it cette fomme à Nicias; & ce récit con- 
vîendroit mieux à l'opinion qui place Euphranoc dans la 104^ 
olympiade 5 mais en rcâifiant cette date» celui de Pline devient 
po/Itble. Le manufcrit de Pétersbôuig dit Attalo rege^ comme 
les imprimés. Cependant Pline» quelques lignes pluâ bas, fait 
Nicias contemporain de Praxitèle» qui vivoit plu» d'un fieda 
'& demi avant le roi Attale. Pour difculper Pline d'une inexaâi" 
tude fi frappante, Tuppcferons^^nous que le Nicias ^ui refure 
fon tableau au roi Attale n'cft pas celui qui met^mt le verniis 
fur les ilatucs de Psaxitelc ? L'opinion qu'il y eut plufieurs hfè- 
rks concilièrent tout » & elle me femble appuyée par le récit àt 
Pau(ànias. Voici comme il s'exprime» /iV. i» «A. 15, en parîaar 
des monuments qu'on voy<lPit à Amenés: ^ Suivent les tom*- 
« beaux de Eénon, fils de Mnaféas» deCbtyfipJie natif de So- 
>> ti > dé Nicias fils de Nicooïede^ celui de teu3 les peintees A 
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a» fon temps qui réaffifToit le mieux à peindre les animaux m. £r 
au ck. xxdu liv. 7, il parle d*un Nicias qui ne paroit pas ctrs 
le même que ce peintre d'animaux : » Avant que d'entrer, dit- 
M il, dans la ville (de Tritia), on voit un magnifique tombeau de 
«• marbre blanc, plus précieux encore par les peintures de Ni- 
•» cias que par les ouvrages de fculpture dont il eft orné. Uoc 
■B jeune perfonne d'une grande beauté eft repréfentée aîlîfe 
•0 dans une chaife d'ivoire : à côté d'elle efl une de Tes femmes 
•» qui lui tient une e{pece de para&l fur la tête. De l'autre co- 
■• té c'éft un jeune garçon qui n'a point encore de barbe: il 
w eft vécu d'une tunique & d'un manteau de pourpre par deflus. 
a» Près de lui eft un efclave qui d'une main tient des javelots, 
« & de l'autre des chiens de chafle qu'il meneien lai/Te ». ( Trad, 
de Vahbé Çédoyn.) Si le Nicias fils de Nicomede eût été le même 
^ que le peintre du tombeau de Tritia, Paiifanias eût mal loué 
le fils de Nicomede ^ en nous apprenant qu'aucun' peintre de 
ion temps n'avôit mieux peint les animaux, fans ajouter que ce 
même peintre traitoit l'hiftoireavec tant de fuccès que fes peii>- 
turesÊiifoienf oublier les ouvrages de fculpture qu'elles accom* 
pagnoient. Plufieurs peintres d'hiftoire parmi les modernes ont 
traité avec art les anim^iux qu'ils Eaifoient encrer dans leucs corn- 
fofitions : mais on feroit d'eux uo ;éloge peu convenable, fi 
l'on remarquoit (eUlement qu'ils ont.bitn peint des animaux. 
Il faut don^diftinguer, avec PauÛMiiis, un Nicias fils de Nico- 
mede qui ne peignoit que les animaus^9 & un autre Nicias qui 
peîgnoit i'hiftpire, 6c qui joignoit à ce talent celui dé repré£bn- 
ter des quadrupèdes & fur-tout des chiens dt chafle, comme le 
remarquent Pline & Paufanias. Qn.pourroit foupçonner que ce 
calent fecondaire du Nicias peintre d'hiftoire l'a fait confon- 
dre par Pline avec le peintre d'animaux ; 6c peut-être la confor- 
mité de nom. lui at-«lle fait auffi confondre avec tous ks deux 
un troifieme Nicias , inférieur à l'un & à l'autre par 1^ calent, 
mais qui étoit bonyçrûUrcur, 6cque Pnuûtde employt>|e à vcc* 
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Tiîr fes ftatues. Il aura appris que c'étoit un ^Jicias qui vçrnif^ 
foit les flatues de Praxitèle, & il aura fait un fcul homme de ce 
Nicias obfcur & d*un ou de deux autres Nicias dont il enten- 
doit célébrer les ouvrages. 

(103 ) Page 19$. Les anciens ftatuaires enduifoient leurs 
marbres d'un vernis très fin pour en faire fortir l'éclat, &lc$ 
garantir de la pouflicrc & de Tordure. Comme cette pratique 
femble plutôt nuire qu'ajouter à la beauté d'une figure de mar^ 
brc , & qu'elle pouvoir ne pas être abfolumcnt générale, il fcm^ 
ble que Pline , en écrivain exaâ, en appréciateur des produc- 
tions de l'art , auroit dà s'étendre un peu plus fur cet ufage. Il 
y étoit d'autant plus Qbligé , qu'il paroît faire dire une ineptie 
à Praxitèle ; car fi ce ftatuaire eut fait une uh belle figure qui 
n'eût pas' ea le vernis de Nicias^ 8c qu'il en eût fait une aurre 
moins t>ien exécutée que Nicias eût vernie , eût - il préféré cette 
dernière ? Peut-être que Praxitèle ne faifoit vernir que fes plus 
belles ftatues, auxquelles il devoir naturellement donner la pré- 
férence : ainfi quelques mots de plus n'euffent pas été mal à 
propos, et nous cuffent peut-être fait fcntir l'avantage de ce 
vernis , & les raifons qu'avoit Praxitèle pour l'cftimer autant 
qu'on nous le dit. 

Mai^ laiâant à part le mauvais raifonnement que les paroles 
de Pline prêtent au ftatuaire, on trouve qu'il a lui-même, fans y 
penfer peut-être, expliqué ailleurs ce qu'étoit ie vernis de Nicias^ 
Ici il ne copie qu'un mot rapporté par quelque écrivain grec , fie 
point expliqué: mais au I. 33, ch. 7, ou il copie ce ({utVitruve 
enfeigne fur la manière de polir les murailles ornée's de peintures 
6c les ftatues de marbre , il ne laiffe aucun doute fur ce procédé. 
Voici commcntVitruve explique cette veniiffure. Apres avoir die 
que, dans les lieux découverts , le foleil & la lune noirciffeiit Us 
peintures,^ il ajoute que, pour olivier à cet inconvénient, m quand 
(» le mur (crapoli & fec , il faut le couvrir de cire de Car- 
:» thage fondue au feu fie mêlée d'un peu d'huile, en étendant 
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9 cette compofition avec tine broiTes qu*il faut enruite ichaxxf- 
a» fer la cire & le mur avec un réchaud de charbons, jufqu*à 
» en Élire fonir ce qu*il peut yavoir d'humidité, & jufqu*à ce 
M qae la cire foit devenue égale s qu'alors on la frottera avec 
39 une bougie & des linges blancs, comme quand on polit les 
•0 ftatues nues de marbre: Utifigna marmorea nuda curantur» 
s» (1. 7j c. 9.) M Pline tranfcrit prefquc mot pour mot tout ce- 
ci» & dit: Soiisuitque luftét contoBus inimicus: remedium^ ut 
pariedjiccato cerapunîca cum oUà liquefaBa candcnsfetis indur 
caturjterumque admotis gulU carbonibus aduratur adfudorm 
ufquc} fofiea candelîs fubigatur ac deindt linteis puris , peut 
ff marmora nitefcunt; »& commme on polit les figures de mar- 
bre , * (1. 3 J» c. 7.) Voilà fans doute le vernis que Nicias cm- 
ployoit fi bien au gré de Praxitèle; voilà cette circunUitio de 
Pline expliquée, mot qpi fignifie onBion^ vemiffure^ enduit^ 
autour d'un objet. M. de Caylus l'avoir très bien entendu auf- 
fi avant moi: mais je n'avois pas fon difcours préfent quand je 
Si cette notes Pline & Vitruve étoicnt mes feuls guides. L'a- 
' mateûr & l'artifte ne différent que dans le fens de fudcur: peac- 
, être Famatcnr a-t-il ici raifon. 

7e n'ai pas lu Carlo Dati : j'ai eu tort fans doute , mais en- 
fin je ne l'ai pas lu. J'aurois au moins voulu que Durand eût 
rapporté fes paroles dans la langue originale. U ne Ta pas £ût, 
& voici fa txadu(SHon : m Carlo Dati explique ce vernis écs dcr- 
99 niers coups de hme qu'il faut donner aux figures pour ache- 
w ver de les polir, & de leur ôter tout ce qui y reftc de rabo- 
» teux». Si la verfiôn eft fidèle, que Dîçu fafle paix au favant 
Carlo Dati, qui faifoit faire à un grand peintre le métier de 
polifieur de marbre. Vinckclraann veut que circumlitio figni- 
^e ici retoucher, remanier un modèle , où ton ajoute & où ton 
retranche par-ci paf^la de l'Argille. Mais il s'agit de marbre, & 
non àt, modèles , in marmoribus, Vpyes daos la traduâion 
de M. Hubcr, tom. 3, p, ^5, le paragraphe entier, & vous juge- 
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rex comment l'antiquaire, que je n*en crois pas moins ikvanc» 
lifoit quelquefois fes auteurs , & écriyoit Vhifioire de l'art. 

(104) Page 1^5. Scl#n l'édition d'Hardouin, le texte s*cx* 
{»rime ainfi: Et in una tabula fex figna. Il neparoît pas que le . 
mot figna puifTe convenir aux figures d*un tableau. Cela veut- 
il dire que ce ubleau repréfentoit fix ftatues? c'eft le feul feos 
<que pui^e recevoir cette leçon. Celle du manufcrit de Peters* 
iïourg ne fpécifie pas le nombre des ftatues; elle porte: Et in 
•una tabula figna ^ ce qui approche du P. Hardouin. La leçon 
lie l'original n'auroit-elie pas été tabula infigni ^ leçon adoptée 
par Durand, & enfuite par M. Brotier? Plufieucs éditions fup- 
jnmcni fex figna, & n'admettent pas non plus infigni. Celle de 
Rome de 1470 a donné i'exemple,& je 4'ai fuivi : Et in una fo^ 
bula, quaque maxime inclaruit, agafonim cum equo. 

Voici une autre obfervation. Il eft furprcnant que M. Poinr 
£net , après avoir dit dans fa notice des auteurs cités cke^ Plin^» 
que phylarque étoit un hiftorien contemporain de Ptoléméc 
Evergetes , traduife ici , un Pkylarque ou chef de tribus , fur- 
cour ayant traduit fa 'notice d'après celle du P» Hardouin qui 
s'y réfère dans fa note, & qui répète que ce Pkylarque eft hif- 
torien 5 fur-tout encore après que M. Poinfmet a deux fois tra- 
duit dans Pline > que ce même Phylarquê étoic liiftorien. Le . 
•mot fignifie cA^ de tribus fans doute, mais ici c*eft un nom 
propre.' Si i»ous difions, en parlant de Protogene, un pre-- 
mier né fit un tableau , on ne nous entendroit pas 3 nous expli^ 
quêtions cependant foK jude la lignification du mot Proto- 
gene, 

(105) Page 196. Je. traduis de cette manière pour confer- 
ver la façon remarquable dont Pline s'exprime ici : Cafitris dic^ 
tatoris Atate. Cette formule eft tout à feit différence de celle 
qu'employoient tes RomaioiB pour marquer la di(5bature de queir 
qu*un. Si , par exemple, ils capportoiènt un fait paÀ*é fous la dic- 
tature de Qw Fabius Maximus , ils difbicnt , Q. Fabio Maxime 
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diâatore. C*cfl: ainfî que Pline s'exprime lai-méme, lib, j;, 
cap. 5 »fec. 1 5. Cette formule étoit confiante. Il auroit été bien 
iîngulier, en effet, d'employer le moi^uite (un âge) pour mar- 
quer la durée d'une magiftratUrc qui expiroit au bout de £x 
mois, & fouvent beaucoup plutôt. Mais quand Céfar, ufurpa* 
teur de la pui/Tance fupréme, & voulant cacher Ton nouveau 
pouvoir (bus une dénomination familière aux Romains, eut pris 
le titre inamovible de didateur , ce titre refta attaché à fon nonu 
Dès lors on put dire le diâateur Céfar , comme on a dit dans 
la fuite Tempereur Tibère: dès lors on put dire aufli, de l'âge, 
du temps du diâateur Céfar , Céfaris diBatoris éttau , expref- 
£on qui eut été très peu convenable pour les précédents diâa- 
teurs , qui ne confervoient fouvent que quelques jours le titre 
de cette magiftrature. C'eft ainû qu'un nouvel ordre de cho- 
fes amené de.nouvelles manières àt s'exprimer. Au refte , il èft 
clair , par la phrafe de Pline , que Timomaque vivoit du temps 
de Céfar, & que TAjax & la Médée furent faits, je ne dirai pas 
fous fa diâature, pour ne pas employer une exprcflloa qui ne 
convenoit qu'au temps de la république»' mais depuis qu'il felut 
arrogé la diâature perpétuelle. 

M. de Jaucourt a écrit à propos de Tinlomaque : » Pline 
to donne par-tout le "titre de diâateur à Céfar s fa méthode élé- 
M gante & précife ne lui permettoit pas de le fpécifier plus par^ 
« ticulièrement »>• C'eft une erreur. Lorfqu'il s'^t d'un fait 
. paffé avant que Céfar fc fut déclaré diâatçur , il dit ,' Caïus^ Cet- 
far, ou amplement Cafar, 6c le défigne par quelques mots 
qu'il ajoute,comme dans ce partage ; Câfar qui pofiea fuit die- 
tdtor ( Céfar qui fut enfuite diâateur ). 

Il paroit certain que Pline parle ici de Timomaque comme 

d'un artifte contcmpofrain de Céfat. Mais fut - ce pour Céfar 

' qu'il fit la Medée & l'Ajax ? Le roanufcrit de Pétersboufg ne 

-permet pas d'en douter. Timomackus By^aneinus, Cijkris die- 

tatoris âtate, Ajacem ei pinxit & Medeam. te P. Hardouîa 

fuppnme 
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(ûpprime le pronom ei , quoiqu'il foie dans les autres éditions. 
La raifbn qu'il en donne dans Ton index emendadonum ^ eft que 
ce pronom n'eft pas dans les manufcrits qu'il a confultés. N'y 
auroît-il pas été oublié ? Au rcfte, fans ce prÇnoro, la phrafc 
donne encore le même fens. Maïs on lit plus bas, dans Pline , 
que Timomaque mourut avant d'avoir* fini fa Médéc. Com- 
ment donc la vendit-il à Géfar î comme il arrive ordinairement 
<}fi'un ouvrage eft demandé, & le prix fait avant qu'il foit como 
mencé. Pline étant le fcul auteur ancien qui parle*de Timoma- 
que, on n'a aucune autorité pour confirmer où infirmer fon texte. 

Cicéron dit qu'on avoit à'Cfïique un Ajax & une Médée : . 
Quid Cyiicenosy ut Ajacem'aut Medeanty 4e Verrin. ad. 1, fe6b. 
^o. Mais il ne dit point qu'ils fuflent de Timomaque , & l'on 
fait que pluficurs peintres avaient traité ces fujecs. Pourquoi 
ne feroit-ce pas de ceux-là que parle Cicéron ? 

En fuppôfant que Cicéron entende que 1* Ajax & la Médéc 
dont il parle 'fuflcnt du pemtre byzantin , fon autorité l'em* 
portcroit de beaucoup fur celle de Pline, puifque vivant dans 
Rome avant Céfar , il devoit favoir Ci les deux tableaux confa- 
crés dans le temple de Vénus étoient de Timomaque , ou tout 
au moins s'ils étoient anciens ou modernes , & il n'en dit rien: 
il les nomme feulement avec treize ou quatorze autres mor- 
ceaux fort anciens^ tant de peinture que de fculpture. 

( 10^ ) Page 197. Méchbpancs, qui peignoir jaune, occa- 
fioune ime obfervation qui peut-être n'cft pas inutile. Jouvcnet, ^ 
ce peintre célebre,dont les favants ouvrages font tant d'honneur 
à notre école, eut auffi le défaut de peindre jaune ; plufieurs de 
fes tableaux en font la preuve. Cependant ,'je ne crois pas que 
ce défaut lui vînt iuntpngulitrt conformation d'organes, ain- 
fi que l'a^it M. de Voltaire. (Eifai fur Thift. gén. chap. 4t.) Un* 
raifonncraent aufli jufte qu'il eft fimple , va montrer que M. de 
Voltaire n'auroit pas dû rifquer cette aifcrtion. 

Nous ne pouvons fuppofcr une autre caufc de cette Jinguiiare 

Tome /, Bb 
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conformation d'arganes de Jotnrenct, que la maladie de ViBcrf^ 
c*eu'à'Jire une bile répandue qui lui faifoit voir les objets jau- 
nes. Son iuccntioo cependant émi de repréfenter dans Tes ta- 
bleaua; la couleA des objets comme elle eft dans la nature. Pour 
y parirçnir, il prenoit fur Ta .palette la couleur qui lui paroif- 
foit femblable à celle de l'objet qu'il imitoit} & iî l'i^er^, »a- 
fi qu'un verre jaune qu'il auroit eu devant les yeux, répandoit 
ce ton fur tout ce qu'il voyoit , l'erreur étoit par-tout la même. 
Il devqit don? prendre fur fa palette du bel incarnat qui lui pa- 
roiiToit un peu jaune, pour imiter une belle rofe qui lui pa- 
roîâbit un peu jaune. Suppofe#qu'il eut copié un tableau du 
Titien, de Rembrandt ou de Rubens, il eût certainement colo- 
rié fa copie comme Toriginal, qui lui eut paru jaunes & nous 
qui l'aurions vu fe tromper auâl conféquemment, nous enf- 
ilons dit ! Jouvenet colorie néceflairement comme le tableau 
qu'il copie , puifqu'il prend fur fa palette des couleurs pareilles 
à celles des objets qu'il veut imiter. 

Cela veut-i} dire que Jouvenet ne peignit pas jaune? Non: 
mais je crois que cela prouve que Vi^rc ne fait p^s peindre jau- 
ne, & qu'il faut chercher une autre cauCe de ce défaut dans le 
coloris d'un' peintre. Jouvenet fit à Rouen les étudos des u- 
bleaux de St, Mactin^dès-Champs : fes modèles étoient des porte- 
faix jaunis du haie & brûlés du foleiU ce ton convenoit aoxfu- 
jets , & l'ouvrage eut le plus grand fuccès. Les fujets des ta- 
bleaux de Jouvenet étoient ordinairement des apdtres & des gens 
du peuple^ il étoit bien naturel qu'il cootradât l'habitude des 
tons jaunes, & que cette habitude, devenue manière, ait gâté je 
coloris de plufieurs de fes tableaux. C*eft aiofi que de grands 
peintres ont adopté un ton favori ^ qu'ils en oat été affie^s & 
quoiqu'ils ne le vifieot que dans certaines parties du naturel, 
l'approbation qu'ils lui donnojent , i'ef&t paiflant qu'il produis 
foit fur leur imagination , les forf oient à l'employer oii iln*an- 
XQit pas dû rêtre \ c'eft cequ'auciu peioue n'ignore. Il eft donc 
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certain quç Ci Jpuvenec eue peint jaune à caufe de la conforma- 
tion naturelle de Tes yeux, il eât conftaminent fuivi cette mé- 
thode î ce vice de couleur n'eftjpoiot dans Tétoimant tableau 
de la defcente de croix , ouvrage monté fur le ton le plus vigou- 
reux & le plus vrai de; grands colorides. Ce tableau, dit M. 
Dandic Ba(rdon« qui mérite un. rang diftingué parmi ceux de té" 
^ie franfoifi y tiendrait fa place parmi les plus renommés des 
écoles d'Italie. Ce jugement eft confirmé pat celui de tous les 
artiftes éclairés. 

M.. Pûinfinet détourne ici le Ans* de Toriginal : il traduit 
quam intelUgant foli artifices y par mais ce mérite neftfaifif- 
fahle que pour dis yeux experts. Qui font ces experts? les ar- 
tiftes, dirft*t-on. Pourquoi ne pas les nommer quand PHne les 
fiomnte , & pourquoi faire dire dans une autre langue ce qu'un 
auteur nç dit & ne pende pas dans la flenne^ M. Poinfinet, tra** 
duâeur de Pline^ entend le latin, & je ne puis concevoir pour- 
quoi le mot artifies ne s*dl pas mis au bouc de fa plume, quand 
il a vu artifices dans ce palTage^ ailleurs il en cft prodigue.. 

{107} Pagt î^j, M. pQin(metdit: »£elui-cie{l Socrate 
fi la peintre , très facile à confondre avec Socrate le philofopbe, 
^ qui étoit attiB un habile peintre, témoin fon tableau des Gra- 
' f> ces dont on parlera au livre 5 6 >>. Cependant au livre $ 6 , 
on ne parle point à&fon tabUau des* Grâces , mais feultf||nt de 
fpn grouppe de marbre repréfentant les Grâces. Le Pendre, 
dans le fcptieme difcours 4c^ fon EJfai furie beau y dit: "Tel 
' 9» étoit le tabkàu des Grâces, que Socrate, le plus ingénieux des 
>» anciens philofophes, avoir fak expofer dans la citadelle d'Â-» 
»• thénes à Tentrée du tsmple de Minerve ». Ne fcroit-ce poinc 
li ce qui auroit occafionnéia note de M. Poinfinct ; Quoiqu'il 
en £b^, il eft ce^n que Socrate avoit été fculpceur j & rien 
ae nous apprend qu'il ait jamais peiht. * 

( loS ) Page <^7. PUoe donne ici l'idée d'un peintre qui 
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favoit rendre rcffct (l*unc lumière locale & particulière; aiflfi 
je crois qu'à l'article AntiphiU^ M. de Jaucoiirt fe trompe, 
: quand il dit : 33 U ii*en Ëuit pas davantage pour prouver que 
•^ cette partie de lapemture qui confîfte dans la belle entente 
» des reflets & du clair- obfciir , étoit, connue de ringénieux 
») Antiphilc. Nous avons vu des peintres faire des tableaux 
éclairés par un fçu , par un flambeau , par une bougie, & Teffll 
en étoit fouvent juAe : mais ces peintres n'aùroient pas été af- 
Ccz ingénieux ^ pour faire un Titien, un Rubens, un Rem- 
brandt. Demandez fi M. deToiimieres , qui , au» gré de quel- 
ques fpeâateuts, réuiUffoit dans ce genre borné, aurolt ap- 
proché de ces maîtres là. Il y a certainement dans ces fortes de 
tableaux, du clair Sa de Vobfmr^ & même des reflets; mais il 
ne s'enfuit pas que tous les peintres qoi en font foient initiés 
dans la magie du cUir-obfcur, Quand on ignore les principes 
d'un art , on s'équivoque aifément. 

Le peintre Antiphile dont il cft ici queftion, n'eflpas le mé- 
. me dont Pline a parlé plus haut, fcdion J7. M. dé Jaucomta 
confondu ces deux ârtiftes , quoiqu'ils foient é^demment dif- 
tinâs, & que Pline ait placé le fécond dans la claffe de ceux qui 
ont approché du mérite des peintres parmi lefquels il a nommé 
le premier. L'énumération de leurs ouvrages cft d'ailleurs un 
iiidic^tfèz clair pour ne pa*s s'y tromper. Junius les avoir aulfi 
confontms, mais il fàlloit fuivre Pline qui les^iftingue. 

C^eft, dit Lucien , un Antiphile qui, par jaloufie de métier, 
accufoit Apclles d'avoir confpiré contre le roi Ptôlémée fils de 
Lagus : accufation qui, fe trouvant iauffe, donnajieu à cet ar- 
tifte de faire fon fameux tableau de la calomnie. Il cft furpte- 
nantque Pline ne dife rien ni de l-accufàtioni ni da tableau, 
qui pourtant eft fore célèbre. Si notre l^iftoripn.étoit informé 
du fait, ou' du moins s'il ne le regardoit pas comme un conte, 
il femble que ce trait eut été préférable à quelques uns^dcxeuz 
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fju'il a rapportés > particmlicrcmcnc au charbon dont £c fcrvic 
Apclles pour cfquiffer de mémoire la rcffemblancc d*un homme 
.qui étoit venu dans la journée Tinviter à manger avec le même 
Ptoléni^e, parcequ'il n'y a guère de peintre cjui n'en puilTc def- 
finer autant, quand la figure du perfonnage eft caradlériftique. 
Lifez Bayie, remarque F de l'article Apeîles ; & voyez com- 
xiiefirce favant & judicieux critique* relevé un ancien auteur 
célèbre <\m fait un trcsabfurde anàchronifme, en parlant d'une 
confpiration où l'on accufôit Apelles de tremper, & qui cepen- 
dant n'eut lieu que cent ans après la mort de l'anifte. 

Quoi qu'il en foit , l'immortelle calomnie auroit donc été 
prête à dévorer ce grand peintre. Lucien ne dit pas ce que de- 
vint le tableau de la calomnie , & comment Apelles traita Tac- 
cufateur, quand Ptolémée l'eut remis en fon pouvoir. A cette 
condition , je l'aurois comblé de ma bienfaifances & ce n*cûc 
pas été un conte. 

, ( lop ) Page 100. Avec plus d'exaélittfdc* & de connoif- 
fances, Pline auroit dit fur quel plan du tableau, & à quelle 
diftance du combat , étoîent cet âne & ce crocodile. Il nous eût 
mis, par ce moyen^ en étgt de juger de l'invention & de la 
finejfe dcNéalccsj car fî le Nil n'étoit pas débordé , fi les deux 
animaux étoicnt vers le lieu du combat, il n'y avoir point de 
vraifemblance , parceque W Nil, dans fon lit, n'eft pas plus 
large que la Tamife ne l'eft à Londres , & que les vaiffeaux & 
le bruit des combattants auroicnt fait peur à l'âne & aîi croco- 
dile 5 alors rinvention & la finejfe auroient prouvé qu'il ne 
favoit pas ufer à propos de fes inventions & de fes finefies. II 
fiJloit donc , pour ne pas nous laiiTer foupçonner qu'il avoir 
manqué de jugement j dire Ç\ ces deux fpeélateurs étoient loin 
du combat. Il eft à préfumer, dir7t-on, que Néalcès a^oit 
placé fon épifode à propos. Pas tant à préfumer : nous avons, 
tant de p];euves« dans les- bas-rcliefs antiques , ^u défauc de 
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fcDS & de raironneitient des artiftcs à cet égard / qu'il cft na- 
turel de pcnfer qu*ils'fui voient tous à-pcu-ptès la même rou- 
tine , & que les fpedateurs y étoient accToUtumés ) ou bien il 
faudra dire que les fculprcurs , lorsqu'ils fiiifoicnt de& bas- 
reliefs , a voient moins de jugement que les peintres. Mais la 
preuve qui détruit cette actufation eft dans quelques ans des 
ouvrages qui nous font rcftés des* uns & des autres. Difens 
donc 9 pour excufer Pline , qu'il vôyoit les épifodes en pein- 
ture & en fculpture, comme fon fiecle lesvoyoit. 

( iio) Page lor. Erigonus, d'abord broyeur de couleurs 
chtz Ncalcès , devient enfuite élevé chei ce maître ; il n'y a 
rien U que de fort naturel , & le feit n'dl pas trop rtmarquabU. 
Si cet Erigonus fit de grands progrès dans la peinture , c'cd 
qu'il en avoit le goût & les autres diQMâfitions. Dabns donc 
qu'autrefois, comme à préfent, un jeune homme pauvre pou- 
voit entrer chez un anifle diftin^ué , commencer par être une 
efpece de manoeuvre , & finir par écre l'émule de fon maître « 
& même le furpaffer. 

M. ^inckclmann dit, (^Mfi. dé l'art, tditic i , page to« 
tràd. de M. Huber ) : a».!! y eut ui^culpteur de cette iile, qui 
93 n'eft pas connu par fon nom , mais feulement par celui de 
»» ftatuaire d'Egine , Mginttét fiBoris ^. Il y a trois faoïts eh 
ce peu de mots. i°. Fiâior^ dans Pline 3 âgnifie modeleur^ fc 
non fiulpteur on flatuaire, »°. JEgincta étoit le nom dei'ar- 
tiftc. 5". Pline auroit dit ^gînetici fiHoris , s'il tm. voulu par- 
ler d'un modeleur natif d'Eginc. 

(III ) Page loi. Cela eft beau , teia eft délicat « c'eft un 
fentiment honnête & touchant ^ mats comme les exprcffiôM 
de ce fentiment font généralement applicables à toutes lis 
prodvâions du génie qu^a mort de leurs auteurs alai£^cs 
imparfaites , on fe aiéf rendroit , fi on v«uloit qu'elles itiSxti 
upc preuve d«s connoiflknce$ de Plèie daas la peinture. ^ oa 



cft une ibis convenu qu'un écrivain cft éloquent, qu'il cft 
Tcnfibie , il faut écouter avec doutant plus de précaution ce 
qu*il dit , qu'il a plus d'art & de fenfibiiité. 

C'cft un fentiment pareil à celui de Pline qui a fait dire à 
M. d'Alembert : «i Si on eût placé l'Efprit des Loix Cûv le cer^ 
w cueil de Montelquîeu , comme on expofa autrefois vis-à- 
M vis du cercueil de Raph^l Ton derAier tableau de la Transfi- 
•» gurttîôn , c'eut été une belle oraifon funèbre »>. N'exami* 
nous point fi deux in-quarto > pofés fur un cercueil , auroîent 
^aufé autant d'émotion que le^cableau de Raphaël ; ce ferait 
ftupidement attaquer , comme je J'ai vu faire à certaine cfprits 
froids, la fenfibiiité d'un horpme d'un très grand mérite. Mais 
f uifque le tableau de la Transf^ration fe préfente, difons un 
mot de fa compafitîon. '^ 

Comme chacun h connoitj^ & que cnod obfervatîoa n'eft 
pas entièrement neuve ,. Je demande ce qu'on diroit aujour- 
d*hai d'un peintre qui coupetoit fl bien fon fujet & fa compo- 
(îtion, qu'une moitié non feulement n'eût aucun rapport 
avec^'autre , nais 4^e le fujet principal y fôt placé à-pcu- 
près comme un épîfode (èulemcnt un peu didingué , & de 
manière à laiflèr douter ou eft le fujet. D'autres peintres ita- 
liens ont Eût la même &uce. 

On (aie que les apâtre^ , auxquels on amené un jeune pof- 
fédé, &qui (ont la hiCc de là compoficîon > font entiéremeot 
occupés de cette vifite , quoiqu'à deux pas de là , & fgr une 
petite motte de terre d'environ (îx à fept pieds de haut fur à 
feu près autant de laige ,oâ il eût été impof&ble de conflrùire 
trois tentes , & que vous^nc prçndj:ez pas pour k monunu 
exctifum de l'évangile , il fè paffe tin prodige aufli furprenanc 
qu'il eft inoui. CliflCttn cependjmt lui tourne le dos ; oo voie 
à peine un ou deux difciples montrer du doigt le prodige, 
(ans fe donner là peine de le regarder eux - menses. On 
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diroit qu'ils font blafés fur le fait des transfigurations , 8c qtic 
chacun en fon particulier dit : J'ai tant vu lefoUil! voyons 
plutôt ce petit diable : les démoniaques étoicnt moias rares 
que les transfigurations. Les bonnes gens qui amènent le petit 
garçon y\ie voient rien non plu§ d'une fplendeur qui dèvoit les 
éblouir, car ils ont les yeux defiiis : Et rejplenduit faciès ejus 
ficut fol : & vefiimenta ejus faBa ffgtt fplendentia , & caitdida, 
nimis velut nîx : chacun fait fon office comme fi de rien n'c- 
toi£. En un mot , ce font deux fujets fans rapport , & que , par 
économie , il fembte que , malgré l'évangile , on ait vouib 
repréfenter dans un feul tableau , dans un feul inftant, & fur 
un feul fice. Ajoutons que dans aucun endroit de l'évangile 
il n'eft dit que le Chrifl , Moyfe & Elle fufient élevés à deux 
ou trois pieds au-defius de la montagne; car la nuée dans 
laquelle ils entrèrent , fdon S. Luc » ne ^uppofe pas qu'ils 
s'y élevèrent» mais feulement qu'elle les environnoit. Si Ra- 
phaël y eût bien penfé, il n'eût pas fait fymmétriquement 
gambiller ces trois figures en l'air. 

On appelle ce tableau le chef-d'œuvre de Raphaël. (9n ixr 
vroit bien nous dire ea quoi il a mérité ce titre. Si c*eft pour 
l'entente, elle eft remplie de foiblefle : fi c'eft pour la coropofi- 
tion i on peut juger à quel pointxUe eft déraifonnable: fi c'eft 
pour la poéfîe , je défie qu'on puiffe montrer un coin du ta- 
bleau qui en annopce , qu'auffitôt elle ne foit heurtée par un 
contre- fens bu une abfurdité. Te vois bien que les apôtres 
font de vains efforts pour chafTer le démon ; mais je fuis ré- 
volté de les voir là ,* quelque beauté qu'il y ait certainement 
dans le bas du tableau. Que Va£iri & d'autres difent , tant 
' qu'ils voudront : Quefi* opéra l lapik celehrata , la più helk, 
e la più divina, 7e mets l'éloge à côté de la compofitioU) & 
fi aucune autorité n'a la vertu de me fermef les yeux , j'admire 
les beautés de l'ouvrage , & fur le refte je ris de fa prévention. 



Parlez de la prédication de S. Paul dans Taréopage , od 
l'entente , la poéfie , la compofition,, font traitées fupérieurc^ 
ment. Voilà Raphaël ^ appeliez cela un de Tes chefs-d'œuvre 
de compofîtion 5 joignez-y celle de Técole d'Athènes , & nous 
battrons des mains. Mais vous qui en voulez tant apprendre 
aux artiftes , & qui , pour y réuffir, copiez des copies de copies» . 
ignorc»-yous que, ces années dernières, la Transfiguration fut 
defcendue pour être exécutée en mofaïque , & qu'on vit avçc 
furprife que plufieurs figures de ce chef-d'œuvre , qu'on n'a- 
voit vu depuis long-temps que dans l'endroit obfcur ou il 
étoit placé , fe trouvèrent mauvaifes au point qu'on ne les crut 
plus de la main de Raphaël dès qu'on les vit de près } Ignorez- 
vous que des ordres fupérieurs défendirent de révéler le fc- 
cret , que pourtant vous pouvez favoir , comme je l'ai appris ? 

Si je vous par lois de ia difputt du' S, Sacrement^ je vous en 
dirois bien davantage , fans que vous ^uffiez trouver, une feule 
bonne raifon qui empêchât que l'arrangement trivial du Pcrc, 
du Fils & du S. Efprit , ainfi que les deux crans de nuées , donc 
l'intérieur efl mefquinement lardé de chérubins , ne fuilenc 
d'un gothique ridicule. C'eft bien là ce qui peut s'appeller jouer 
à la c];iapelle , & ne connoîcre ni la magie ni la chaîne impofante 
d'une pareille compofition. Rapl\acl (iit, dit-on , aidé par plufieurs 
fava^ts , foie, poètes , foit littérateurs , foit cardinaux , & même 
par le pape Léon X. J'y applaudirois s'ils ne l'euffcnt pas égaré; 
mais fa déférence mal entendue , ou tout ce qu'il vous plaira, lui 
a fait compofer un mauvais haut de tableau. Que chaque figure 
y foit belle, je fuis loin d'y contredire, & c'eft affurément un 
fort grand mérite , mais qui, dénué du refte, ne 4)eut former 
un bel ouvrage. Lifez, hommes connoiffeurs , lifez l'apologie 
gauche & tâtonnée que Richardfon le fils a faite du haut do 
cette compofition 'y^Çxl^ livre ne vous tombe pas des mains , 
vous êtes en état de lire courageafement tout ce qu'on petit; 
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écrire fur la peinture. Mon obfçrvatîon ne retombant que far 
Tarrangement du haut de ce tableau , mon jugement ne paroi- 
tta pas téméraire à ceux qui ont de la juftefle dans refprit , Se 
le goût de l*art. 

' Raphaël, à ce compte, n*avoit donc ni goût ni jafteffe ? 
Point de fophifme : on vous l'a dit cent fois , Raphabl étoit un 
très grand peintre dans les parties qu'il connoiffoit. Se 6 grand, 
que fi , par un nîiracle , il eut vu les peintres venus depuis lui, 
Haphaël eut recompofé tout le haut de l'admirable di(pute du 
S. Sacrement. Si vous le niez , prenez- y garde , vous ferez 
'obligé d'avouer qu'il étoit incapable de jamais fehtir la magie 
'd*unc grande apparition célcfte , & que les reffor^s d*un fpeda- 
de âulfi impofant étoient abfolument au - deflus de fes forces. 
Mais n oubliez pas que nous vénérons Raphaël , que nous le 
xhéditons , que nous i'écudions , que nous le connoiflbns , & 
que rimmenfité de Tart eft beaucoup plus étendue que lai. 
Criera qui voudra ; pour nous , cherchons la vérité. 

C I » ^ ) P^g^ 10 3 . La rareté des vrais talents , chez les fem- 
mes , peut contribuer à la cherté de leurs ouvrages : les talents 
femblent acquérir un nouveau prix entre les mains d'un fcxe 
qui fait rticnre de l'Intérêt jiifque dans les chofes mêmes les 
plus communes. Auffi Pline paroît-îl ne laiffcr aucun doute fur 
U principale raifon de cette cherté , quand il dit que le»por- 
Iraits des plus habiles peintres vivants étoient beaucoup moins 
paires que ccut de Laîa: Ce n'eft pas que de nos jours une Rofa- 
A!ba , & peut-être quelques autres, n'aient été d'un vrai mé- 
rite. Nous âVons même une yca/;»r^tfr, qui, fi elle continue, 
pbUrrâ tenit une place honorable entre les artiftes'' habiles , 8c 
t prix de fes ouvrages ne fera point dû feulement au fexe & à 
à fingularité ( car elle eft feule ) , mais à leur propre mérite. 
* î*ai vu à Genève mademoifelle Marchinvillc & fes produc- 
tioas 5 elle étoit mouranti:. Ecoît-cc une ardfte célebtc? pas en- 
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«orc. A peine étoît-ellc çntrét dans la ctrrfert ou , fi la mort 
tie Tcut artêt& , fcs fucccs vers la réputation n*cuffcnt pfc été 
douteux. Déjà Ton ame énergique & dodbe répandoit fur Tes 
ouvrages des traits déchirants Se vertueux , que nos pénibles 
& laborieufes études ne produifent qhe rarement , ou plutô» 
qu*clles ne produifent jamais , fi notre fcnfibiiité he les vivifie. 
Voilà les femmes lorsqu'elles ne boivent pas la coupe du délire 
& de la perverfion. Pourquoi ne rendrions-nous pas à leurs 
Vertus & à \t\ft$ tlîents Thommage qu'ils méritent î Nous n'en- 
courageons que trop te fexe à tout ce qui peut Tavilir , métne 
au tribunal de fes corrupteurs : offrons lui donc au moins 
un tribut qui puiflc le foutenir dans le pénible exercice d'un 
art diffidle , quand , à *dc juftcs titres , il eft devenu légitîAie. 
J'offre ici le mien à- la mémoire demademoîfelleMarchinvillc, 
dont on peut dire auflî : Utflos ante diemfiebîlis occidît. Mais 
fi elle n'étoit pas encore célèbre , poui^uoi la louer ? c'eft 
qu'elle donnoit de grandes efpérances , & qu'elle laiffe des tH . 
grcts amers. Ainfi mourut le jeune Pedius , qui avoît fait de 
grands progrès : Puer /dit Pline, magni profeSiûs in ia artê 
obiit. Imitons Pline lorfqu'il fait bien. 

Une autre de fcs concitoyennes ( mademoifelle Terrouz , 
fille deM. Terroux l'aîné, citoyen de Genève & horloger), 
peint en émail ayec un (liccès qui, par fa rapidité , me (>aroit 
furprenant. Ou là pratique & la réuffite de cette forte de pein- 
ture peut s'acquérir tn quinze mois , ou cette artifte y a fait 
d'étonnants progtts. Son premier ouvrage en ce genre cft,. 
cotomc dé tàifon, d'utie afltz -folble écoliete , Veft-à-dirc 
pour l'émail 5 car avant de l'entreprendre, elle dcflGnoit déjà* 
mais ta Aernierei prodef^ions montrent un talent décidé qui 
s'ûcbemine 4 la pgrf c âît>n. Qtte cette <îemoifellc en continue 
l'exercice & l'étude , & Genève pourra la compter au nombre 
4ics artiftcs di^Ag^ tj!i>dk auta produits. 
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M. RoufTcau dit, dùis le ciaquieme livre de Ton Emile ^ 
que les femmes à grands talents n*en impofent jamais qu'aux 
fots; qu'on fait toujours quel eft Tartide ou l'ami qui tient le 
pinceau. Il a eu raifon, s'il n'a voulu parier que de ces femmes 
qui à tant d'autres faufletés ajoutent encore ce;lle-là , & s'il 
a fuppofé des exceptions à cette règle générale. Mais lorfqu'il 
ajoute , Quand une femme auroit de vrais talents ^ fes préten-* 
lions les aviliraient , a-t-il la même exaditude ? Oii ne con- 
çoit p^s trop comment de vrais talents fer<Atit avilis par la 
prétention de les avoir , quand on les a légitimement acquis 
par des études laboricufes. Les talents de Rofa-Alba ont-ils été 
ayilis ? Son nom ne £era-t-il pas toujours précieux & célébré 
dans l'hilloire àm beaux arts? C'efl que la vertu & l'honnêteté 
peuvent s'allier dans l'un .comme dans l'autre fexe:, quand la 
mauvaife éducation n'a pas vicié une bonne organifation. Les 
femmes , en général » letoient plus honnêtes, fi nos Coutumes> 
Wffs travers , nos exemples , ne les pervertiflbient. Mais qu'au- 
roit dit le philofophe rigo.areux , s'il avoit vu madame Jâlco- 
net, ma belle^fille, modeler un bufte & en travailler le mar-> 
bre , & que ce modèle & ce marbre euffent été beaux ? il n 'au- 
roit pas défapprouvé les juftes prétentions de cette artifte j il 
eut mieux fait , il ïc:^ eût encouragées. 

Que fa ténacité à l'étude ne foit point énervée par un peu 
d'aisance que lui ont procurée fes travaux, que fon courage & 
fon amour du travail continuent encore quelque temps à mé- - 
prifer la malignité bafle qui perfécute les talents, & je réponds 
à notre artiftc d'une réputation diftinguée , que de bons ou- 
vrages lui ont déjà en partie méritée. Mais fi elle éprouve un 
peu y:op la tracaflîere perfidie des fociétés policées, je lui con- 
feîllc de vivre tranquille à Û manières elle aura raifon comme 
l'avoir M. Roufleau. 

Propcrtia de Roifi, la première & la feule femme que nous . 

# •■ 
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fâchiotis s*ê»e aufli fait un nom dans la fculpture, étoic de 
Bologne, & vivoit dans le feizieme ficcic. Elle fit, entre autres 
bons ouvrages , un bas-relief en marbre qui lui mérita l'éloge 
univerfel de, Tes concitoyens. Mais un certain maître Amico fc 
mit en tctc de chagriner Tartifte j & à force de calomnier fon 
talent, la noire envie parvint à ne lui faire donner qu'un prix 
fort vil de fon ouvrage, Propertia fit encore deux figures en 
marbre , fut dégoûtée de la fculpture , s'occupa quelque temps 
à graver, & mourut de douleur. Si vous rencontrez des maître 
Amico i vous devez, ou les éviter, ou les réduire au filencc, 
ou bien vous réfoudre à périr de leur venin. Confultez vos bc- 
foins , votre amour de la réputation , & celui de votre tran- 
quillité; c'eft là votre bouffole. 

(113) Page 205. Il cft fingulier que dans la longue ^nu- 
mération des plus beaux ouvrages des fcufptcurs anciens , Pline 
n'ait rien dit des grands bas-reliefs qu'ils ont pu faire; car ir 
rie faut pas compter les ornements qui enrichiffoient , pcut- 
•être en pure perte , la Minerve de .Phidias , ni ces modèles 
que faîfoît Dibutade , & que quelques interprètes prennent' 
pour des bas-reliefs. Pline étoit-il de ces gens qui ne mettent' 
pias les bas-reliefs au rang des belles productions de la fculpr 
. tore ? ou les artiftes n'en avoient-ils pas fait qui méritaffenc 
des éloges particuliers & un peu circonftanciés ? ce qui feroic 
difficile à "croire. Quoi qu'il en fôit , les bas-reliefs qui nous 
rcftentdcs anciens |)rouvent aflez que dans ces ouvrages ils ^ 
n'avoient pas toute l'intelligence dç quelques favants artiftes 
modernes. ' 

Les fculp^eurs grecs ne compofoîeiit peut-être leurs bas- 
reliefs que comme ils voyoient les peintres compofer leurs ta- 
bleaux : ou bien il faudra dire qu'ils fermoient les yeux à Tin- 
tcUigence de la peinture , ce qui n'eft pas vraifemblable , at- 
tendu que le bas-relief a fouvent pu devenir, jufqu'à un point. 
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uo tableau cd rculptute. Les anciens fcalptears pbuvolent éa 
donner une idée dans Certains grands frontons , qui, entrp la 
couverture & le corps d'un temple , permettent une forte de 
renfoncement. Ailleurs , il ne le.ur étoit pas aufli poffible qu'à 
nous s leurs autels ne tenant point au inur comme les nôtres, 
on n'y plaçoit ni grands tableaux , ni grands bas-^reliefs. Mais 
les peintres grecs pnt-ils connu autant que les grands peintres 
modernes toutes les parties de h peinture } Obfervons tou- 
jours , car je l'ai dit ailleurs , que Pline ne fait pas mention 
des refTorts de la machine, du grapd art & des beautés d*une 
compofition. C'eft peut-être qu'il n'y en avoit pas encore, ou 
qu'il ne favoit pas Tappercevoir j choififlcz. Toutt la peinture 
des grandes écoles modernes fut-elle perdue , Ton verroît par 
les bas-reliefs des Bernin , des le Gros , des AngMo Roili , des 
Algarde , &c. comment les peintres de kyr temps compofoient 
leurs tableaux. 

,(114) Piige to6.0anç fai&it pas euj(0|:^ tU portraits avant 
Lyfiftrate, frère de Lyfippe 9c contemporain d'Alexandre, & ce 
Jfut lui qui le premier imagina de ireodre la rc^mblançe: hic 
if fimilitudinem reddcré^ infiituit: ante eum, quàmpulckerri- 
mas facerefiudcbant. Cela eft pofitif , iSc je lÂs au texte du manu« 
fait de Pérersbou^s ainfi que p^r-tou^ ^i}lçi^s, hic ^ non pas 
/&, comme le veut M. Pobfinet, qui pac-ià, & je xic me trompe, 
fait dire k Pline deux fois dé fuite }a même cho£:, ^ ce n'eft 
pas fon ftyle. Cepêndapt vous vçnez de voix que Dibutade, an- 
térieur ^e quatf^ à cinq Cf^nts ans à Lyfiflrate^ ^ le premier des 
portraits. Vous verrez au commencement du chapitre ç , livre 
3 6 , qwc Bup^e & Anthejfmc firent t^por^trm duppctc Hippo- 
nax plus de loo ans ^v^mr hyUAi^xt, Voi^s jvez vu dans le cha- 
pitre 4 du }4^Uvre, qM'oafiâCQiM^^ porçra^t^^ i coniças , cn^ 
viron %j,q 40s ay^nt Lyfiilr^teî &fiu. chapitre 7, £eA. U,da 
Mvre 54, qnc Paît d'«xprwp^ les ;çff^ig1ri^iftC€S,yfi^^ 
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txprimendî , fut connu avant de faire des ftatues , ce qui re- 
£K)nte, félon )?line lui-même > à plus de 400 ans avant Lyflr 
ftratc. Vous avez vu à la feft. 5 du chap. 3 de ce liv. 35»,'quc 
Téléphane & Ardicès faifoicnt des portraits peut-être plus de 
*3 ou 400 ans avant Lyfîftrate, mais fi mauvais, fi peu refienfi-' 
blants, qu'on imagina d'écrire au bas le nom de ceux cjui 
étoient rcpréfcntés: Ideo^ quos f ingèrent ^ adfcribere inftitUr 
turn. On niettpit IKifli , ceci efi un tœuf^ ceci eft un cheval^ ceci 
efi un arbre. Quoique ces deux peintres fuifent encore dans up« 
très profonde ignorance de Part, ils faifoient ou tàchoient ds 
fake des portraits , parceque ç*a été la première infpiration , & 
qu'on n'eft parvenu à des fujcts plus compofcs , que par dé; 
vel^ppement & par degrés. Enfin, vous avez lu tout à la fin du 
chap. 8, liv. 3 j , que PsLnxnnsfaifoit des portraits rejfemblants^ 
iconicos duces pinxijfe tradatur^ environ 13© ans avant Lyll- 
ftrate. Il y en a d'autres exemples dans nos trois livres de Pii^u-, 
qu'il feroit trop long de rapporter ici, attendu que j'en parle ei^ 
core ailleurs. Mais fi vous voulet favoir qu'on en faifoit auflî. 
du temps de la guerre de T;:oic , voyez la note 3 du P. Har- 
douin, pag. ^81, tora.- % vocis y trouverez un paflage deTfé;^ 
bellius Pollion qui dit que de fou temps on voyoit encore à 
Rome le bouclier d'Enéc pu fon portmit étoit gravé ou cifejé^ 
pu même peint. TrébelUus vivoit peu avant ConAantin. 

Mais n'cft-cc pas de l'invention de mouler un vifagc fur le 
naturel , qu'il eft queftion fci? Oui bieo^ en commençant d; 
parler de Lyfifbrate : mais comme ce nMiage coaduifît l'ar^. 
tifte à faire des portraits fans doute fort reifemblants , Pline, 
conclut qu'il exerça le premier Tart du portrait. La phrafe Jatin^ 
ne paroît pas équivoque, 6; j'»i dit plus haut tomWcn elle cfl 
cjairc en ne lifant pas/c au lieu de hic. Ag furplus , je ne fui» 
pas le feul qui entende ainfi ce pa/^tge. M. de Jaucourt ne Id 
donne pas un autre fens» artldç Lyp^ate» & j€ crois qu'il a 
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raifon# On a déjà vu, & Ton verra que je fuis loin <lc vouloir 
toujours donner tort à cet écrivain laborieux ,^utant qu'il eft 
facile. Souvent il fe trompe, quelquefois je le reprends^ Tun eft 
aufn permis que Tautre. 

Je ne finirai pas cette note fur les portraits , fans rapporter 
un pafTage de Plutarque àfTez (îngutier, du moins à ce qu*il me 
femble, pour mériter Tattemion des connoiiTcurs & des artif- 
tes. Cet écrivain philofophe prétend que dan?le plus beau fîcclc 
de Tart , il étoit impoflible de faire le portrait de Démétrios 
Poliorcetcs. J'avoue que cette idée confond toutes les miennes, 
& j'en laifTe la difcuflion à qui voudra s^en occuper. On fe de- 
mandera, fi l'on veut, comment de tant d'artifles' fi célèbres, 
pas un ne favoit parvenir à faire cette reflemblance , & com- 
ment ;1 eft impoflible à l'art de repréfenter un vifage quel qu'il 
foit. 

Voici, félon M. Dacicr;ceque dit Plutarque: *>Démétrios 
to étoit d'une beauté û excellente & d'une mine fi relevée, qu'au- 
bt cun des peintres & fculpteufs qui en ont fait des portraits ou 
M des ftatues, n'ont pu attraper fon air ni fa reffemblances car 
» on voyoit fur fon vifage la doucèui!*6c la gravité, le terrible 
n & l'agréable, & parmi cet air de jeuneffe, de vivacité &de 
M férocité, on voyoit éâater un air héroïque très difficife à 
»• imiter, & une majefté véritablement royale ». ( Vh de Di- 
mit, ch. I.) Comme Socrate vous eût relancé tous ces peintres 
6c «es ftatuaires-làl J|fut-étre n'y a-t-îl que Plutarque en dé- 
faut , & qu'il a parié du ponrait de Démétrius comme beau- 
xoup de femmes parient du leur, qu'aucun peintre ne fait rèf- 
femblant, difcnt -elles. 

Voilà donc Pline qui , dit-oS , ne copioît pas , qtd prenozt 
dans fes propres conftoiflances les chofes qu'il difoit; voilà cet 
-ancien devant lequel on exige que nous reftions -grands yeux 
•uverts, bouche béante 5 le voilà» dis-je, qui contredît dans 

un 
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W chdrofc titt £uc 'qa*il a établi dans d'auti-ess & Ton Voudfoic 
jqit'un amfte, un Icdcur , je ne dh pas foft attentif, mais fcu- 
iemeoc qui ne feroit pa$ ftupide > regardât Pline comme l'oracle 
des beaux arts» comme eelui du ràironnement, comme un fa- 
.Yaat univerfeli C*eft bien tnàl ie connottre, du c'efl: fe moquer * 
ides gens d*une manière bien méprifante. Si on vouioit fe don* 
net la peine d'y fonger un peu mieux, fi on pouvoit fe dégager 
4es prétentions de collège, ônfrouyeroit que la dofe eft trop 
force» 

. . (lis) Page lo^» Ce n*cft point avec de Targilie qu'on moule 
UQC ftocue, parceque cette matière qui diminua , fe Fend, fe dé^ 
ferme, eft fujctte à des accidents contraires à l'objet d* un moule» 
.Les an(;îens ftatuaires fe fervoientdecire,de plâtre, j^uir 'mou* 
lec s Lyfiftrate moula lui-même en plâtre & en cire : que fignifie 
Jonc 3» prendre l'empreinte des figures ^ de (orte qu'on n'en fit 
M plus fans argille » ? Defignis effigiem exprimere.^,., ut nuLli 
Kpgna fiatuAvt fine argîlla fierenu 

Pline entend'il par argille un modèle qu'on mouloit enfûite? 
Alors iieft'bien terrain que cette fiience efl plus ancienne que 
aile dé fondre rairain, puifqU'il n'eft pas poffible de fondre 
«ne ftatue de broxixe fans en avoir fait fe modèle & le moulé. 
Que diroit-on d'un auteur qui vîêndroit nous apprendre que le 
raifin eft pfus ancien que le vin? 

Mais fi l'art de modeler fut inventé àSamos quelques ficelés 
avant Lyfiftrate, û cet art fut apporté en Italie )oo ans avant ce 
Lyfiftrate, comment peûc<ondire qu'il en fut l'inventeur VPHne 
oublie qu'au livre précédent il a dit que la première ftatue de 
bronze £ute à Rome (celle de Gérés) le fut aptes la mort deSp. 
Caffius: c'étoit i6o ans avant Lyfiftrate. Il oublie que dans le 
même livre il dit que fbéodoreen avoir fondu une avant la 6^^ 
olympiade, plus de i^ ans avant Lyfiftrate , 8c qu*e//e expri- 
:moit parfiûtemçnt la refimUance ^ quoiqu'il dife' ici qu'avant 
TomcL Ce 
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çcûatuairc on ne ùàCoit pas de rcHômblancc. ItoiibUr csUeSilB 
Komolus» d'Homias Codés» 4f Ciélje^ 9c ë'amM, dwt il 
parie lui même dajas le j4« Uvre,3c qiiiavcn<iBc4(é jbjttittnaaii 
OH quatre cents ans avant Lyfifttatc. Il veaoU de &b qHc D»- 
butadc, fort antjéticur à Lyfifta» « «v^if «odtM. Je croîs ^*îl 
faudrok avoir la pUniomaaie au fins kdfiit dcgi^» pois faaa 
les yeux fur c^oc d'iacohéçenccs. 

M. Poinfinet ayant rendu (chk ce paragra^ Uen iS S ttn^ 
ment que moi , nos traduâions ne peuvent & ne doivent pa»& 
rapporter. Cependant, par lemoye* d*aa (hat^rmenthaidi qu'il 
|ait au texte, il j[u(tifie fa cc^uâson^TnuiiînrWoaf Àaoaeior 
me II» p. }ii: »9 7e lis au texte; Ut mtUa fig»ûfu4 J^»^ érpMà 
M fierint.i>u U£bit avant nous: Vt mUlaJ^aPaimufefaÊc^ûty 
m giUa fierînt, lA2iiftaiMé,v$ eft cadoidkiot fc fioidsmfnc fur 
w^crflu après figna » au ticu qu^^it^ /m argUld Sonac le fois 
m le plus fatisfatÇuic :. c*eft même la leçon obligée dt nëccffidrc 
m (ans laquelle ce paâage feroît iaincclt%ibk ou louche «» 

1% robfcrve.que M. Brotier ne aoM pasque ces deux mots 
figna ftatuâve &>rmcnt ea^smble une ]icdbndance.Ontre«^'il 
n'a rien changé au texte «Uns Iç pa^e dont il s^sigic^^voici 
comme il s'exprime tui-mémc, tornV ^> psgê 5^, note i«: 
Exfian mult^ Mgyptiarum. m^numima amiquiorm Biiutadt 
confiât pluribus signis STATUfif^ifS» 9tc. 

&*"• S'il eft vrai que cbcx les Latins j^^yw» (bit le geofe donc 
fiaiua eft une efpece^ coniime je l'ai nq^porfié d'après Aide M;^ 
nucc dans la note 15 dnlivre 145, k nLoiftaitts «'eft poiot r^ 
dondam pi froidement fu^rflq» Les ol^ois qiw lignifiettt «es 
deux mots étant diftindis» U f^tbf^ ne peut tes rcguf dé 
;Oomnie iointelfig^e ni louche. ' 

( I x^ ) Page 107. Ces £mUi9h.(<àifta» étdkât donc ca« 
lorés} un? quoi il u*4foit pas diScihi. deles'dsflinguaédcs fruits 
réels. NoBf aypAsi^vffidss^cBft&AadKoitai quitMB^Mur d«s 



«â filets d^of^ragess ttiaiis quand nous écrivons rériearement 
de il peiâcufc *& de k (culpturô, nous ne parlons pas de ces pe« 
tffetS4niriû(kés, parceque nous ne voulons pas donner lieu de 
croire <}ue nous jouoris encore à la chapelle. Si ce petit fait n*a 
ptscbangé fur k toute > Vatron, aiiifi que Pline , aura pn peu 
parlé de ce qu*il n'entsendoît pas. Mais pourquoi s^en prendre à 
Ffine, qui neiàit querapporter ce trait } G'cft parcequ'it le rap- 
poise: twé'iltiLthk robfervationbîen fîmple par oiij'ai corn- 
1ticfi€é>4es fruits Annommi PùJIs ne feroient pa^ (brtis du livre 
, ée VtRoh. Quil eft aifë de voit quelles font les connoîflances 

â'im écrivain , (bit qu'il parle de (ôurce , ou qu'il emprunte ! 
- '{ n^.) Pagit 107. Cette remarque de Pline eft d'autant plus 
inattendue , qu*ailleurs il dit que* les fiatuaires font des mo» 
^es avant de fondre ietln; bronzes & avant de travailler leurs 
fuatbres. Nbcb admiriony^^ëk-ïU dans tattelierde Zyiodore lis 
parfaite rejfemblance du prina^ non feuiêment dans le modelé 
tTargility mais encore dans' de fy^f petites efquijfes ( parvis 
farcQlîs}^ ^qià avaient été les premières études de l'ouvrage. 
L. 14 , d. 7. Si rexpreflioTi furculi ne fignifie pas ici de pe- 
tites études ou efquiffes , je n'entends pas ce qu'elle veut dire ; 
car , |>ris à ia lettre , verges , baguettes , \branckes , rejetions ^ 
rameaux » greffes , ou même petites lames branchues , u'auroient 
fUs dé fens ; du moins je ne le comprendroxs pas , n'y voyant 
«ucua fappon arec les opérations de nos atteliers. Ainfi je 
«Toisl quePKne s'eft exprimé par une figure, c'eft aflcz fouvent 
'; fim-ftyle, & qu'il a regardé TelquliTe comme legerm«, I2 

^ greffe de l'o^rage : c'eft ezprifner en homme d'cfprit un 

^. moyen -pcattqtie dé l'art 3 ce qui n^en fuppofe pas cependant k 

^ connotflknce. Au furplus, je fouméts mon explication aux /a- 

Yants & aux hommes de goût. Voyez la note fur ce paâage- 
^, d«4ivre ^4. Quoi qu'il en foit» les anciens, habiles ou non, 

^f êdtouitit des' modelts avant kurs marbres de leurs bronzes ^ 

Ccii 
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tout comme les modernes^ & Pline ^ qui copioîc ici Va^tofi» 
difoit lH>nnement de Pafitcle ce que Varrou en avoic dit» , 

( 1 1 8 ) Page to8. Par la fin de cette feâio&« & par ce qiw 
j*ai traduit de la fui vante , on voit que Pline approuve les an*; 
ciennes ftatues des dieux , parccqu'elks étoient d'argillc » jBc 
qu'il févit contre les modernes, parcoqu*eiles étoiient à'ot-Sc 
d'argent. La (implicite des piemi.eis, Romains dans les^ obj^ 
dcleur culte méritoit cet éloges il eft diâé pat la.gairoqL^SÇ 
par l'horreur du luxe & de la dépravation des œcsars. PlioC'au 
moins n'auroit pas du blâmer ailleurs , en quelque (brte « les 
ftat4|cs d'argille , 8c dire ce que vous avez déjà lu, t. |, p. 41 ; 
i3 II me paroit furprenant aufll que Torigme des ftatucf étant 
•3 fi ancienne en Italie , ce Toit plutôt des fimulacres de bois 
» ou d'argille qu'on ait confacrés auf dieux dans les temples, 
» jufqu'à la conquête de J* Afie , ^a^ introduifit iejuxe », jMï- 
rumque iftihi videtur^y &c. 

Puifque l'or 5: l'argent étoient encore rares dans jfs premier; 
temps de Rome , il étoit bien naturel qu'on n'emi^oyà^pascç^ 
métaux pour Ips fimulacres , même ceux des dieux^ 30u£quot 
donc iTonvct furprenant qu'ils fuffent d'argille ? pourquoi dii» 
auffi qu'avant l'introdudion du luxe on n'avoit pa^encorç 
des objets de luxe ? 

( 1 1 P ) Page z 08. Il y a. dans le texte ndrâ c^aturâ : je ac. 
puis deviner ce qu'écoit la cifclure. de ces fimulacrc^^'ajgille* 
Cifcloit-on des modèles d'argille, cuite ou crue llç|{<^s4Uf^^':9^* 
les travailloit-on au cifclct & au marteau? Plinc^illçur^.,j0i 
parlant des ouvrages de marbre , emploie quelquc^is Ije verbe 
calare > & je le comprends i.mais ^uand ce mQX,àé6gpf, ic tra- 
vail de l'argille', je ne l'entends plus. Les interprètes que j'ai 
confuircs ne difenc rien fur ces deux n[iots mira c^laturâ , ni, 
en général, fur la cifclure ou gravure des ouvrages d'argA^i 
& ce que j'ai pu avoir de pratique d«uxsla,Aa;piairçy ne ni^QH.i 
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rien cnfcîgné noû plus. Je crois qu'il faudroit traduire , comme 
fc Taï faîc, ces mots mira cétlaturâ, par travail admirable / 
car comment auroit-on pii diftînguer d*enrbas de la cifelure' 
placée û haut ? 

( iio ) Ptfff loô. Ceft ici qu'il faut rcéHfier, du-moins en 
partie , les fautes de Tarticlc Modèle dans l'Encyclopédie. Des 
mémoires fautifs , recueillis avec peu de précaution , & Tim- 
poflibilité d'apperccvoir leur non- valeur , font des raifons qui,' 
ju(qu'à un point , pourroient difculper M. le chevalier de Jau- 
cbùrts mais fes fautes n'en doivent pas ftioins être relevées pai^ 
Fartiffe qui s*cft impofé le devoit de fubfthùer la Vémé à Ter- 
rciir dans ce qui a do rapport à Tatt. 

L'article Modèle dit Cjfxt la diminution d'un^ modèle ^'ar- 
gille n*eft pas égale dans toutes fes parties Se-dans tous Tes 
points; parcequc 3» les petites parties d«'1a Sgurc ft féchant 
* plus'vîtc que les grandes, le corps , comme k plus forte 
« de toutes , fe fechc Ir dernier; & perd en -même temps moin^ 
•^de fa ma(fe qiic les premières ». Cela ferdifr' contre- les loir 
les plus ffihples & le? plus coinraes de la phyfiqiW J à:'vOicr cfc 
que cef*loix & rexpériencc- idémontrent' Joiirntlfemcnc aux 
.fcnlpteurs qui font des modèles d'argiHe. 

Ces modèles étant faits d'une' même matière , cette matière 
étant ^aleîttent humide, ta ftchereflc produit pdc retraite 
égale & pit)pôrtibnnée aux différentes* parties; Le COtr d'une fp- 
gnre, par, exemple, qui âtarôît trois fouces^c groflcur j'fc r^ 
duîroit en féchant à deux pouces neuf lignes , tandis que fc 
corps, qtii auroit/fèpt pouces & demi de large, n^auroit plus 
que fix pouces dix lignes , la? retraite fup^féc d'undcazTcmc > 
cette règle cfl conftante', xjuelque formé -^ue le fculpteur 

donné à fon modèle. 

> ■ Mai^ il-eft un tnconvénieutdont M. dp laucoutvne parle 
pas^ qui eft cependant effentiel , & que la feule réflexion, fans 

C ciij 
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rcxpériençe , aurott ià lui fugg^ser ; «'cft h rédoâion inégale 
Je k luMiteur âc de la largeur d'un modèle Oa dira que necie 

i écrivain oe £uc autre choTe «jq^cofner ici M. Winckelmana^ 

^ • voici donc ce <]u*il convient de répondre à M.Viiickelra«nn: 

Tout coxfis hanûde, donjc les paiûcs ne (ont pas conteoiiçs fur 
kur hauteur par des membranes folides , comme ie bçis , pefc 
& s^a&îde fur lui-même : ainfi une figure d'al^^lc, en profor* 

^ don de (à hauteur A du poids de la terre^ eft fujecte à cet in^ 

convéoienr » dont il âdloit parler de préférence 5 puiO^u'U en- 
^ gPgc le fcttlpteur à (ks précautions far^uUeres; celles, par 
exemple, 'de* commencer fa figure p^ longue qu'il ne £uit, 
ou d'en tenir la plinthe aflcx éf^iSJs pour y rettouyer la lon- 
gueur néccfiairei quand il is'appcccoit quQ ûl Bqjkc eft de- 
venue trop coui:te» 

Ces mefficttts ajoutent que , psoor obvier à Tin^klité pré- 
tendue de la fetrait^e dont ils parjent, il n'y a qu'à .mouler le 
modèle > ifjetur enfidu dt U ^irt fandMJt dans h moule. La 
cire £mdu« fe. retirant r^r elb^mémc , auffi bien que l'aigu 
nu fembiable inconvénient fubfiftera toujours^ fcton le iai« 
ibnnemisnt .de çcyi meflieiirs : car toi^ cire coulée ouRmife a9 
pinceau dfins un moule fe retire plus on moins en re6oidif«^ 
iant , à ra^Cbn du volume de l'obj^ » & k fcul moyen de pré- 
venir Ta rç^raite c(l d*y adapter en dedans , 5c tandjç qti!clle e^ 
encore chaude » unj: autre ^pai£ei|r 4ç cire froide » ic d*y cou«» 

( 1er cnllâte ai» noya»: voilà » ce me femble , c^ qu'il aoroit 

fallu obferver pour inftniirc Mais on vient de voir que la 
crainte des inconvénients occafionnés par cette retraite c9 
abfolument fatuité; & que , foit en aigille , foit en cure , un 
modèle, en fe retirait, confctve fa proportion reifeâive, à 
l'inconvénient près que^ )î|;u- obfcrvé de b pefanteur de l'afr 
gille » qui la £ût plus £nuniKr fut fa hlqtçuf que fur & las* 
geur. 
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IMs à qaoi boii« poocroit-on demander à nps iBftroâeots^v 
cette %uir fâofi /«^^ M cire fondue 4ans UnumU , ^ ^jacl 
en Te» Toiàge ) On ac s*avi(è pas » ^e je facbe, foiu c<»ar 
Xènrer ihi naiodde » de le ^Ottler en xâre. Quand on £Û€ cett^ 
«(pération, c*cft pour fondre Tdlivfageen guel^ métjA quis 
ce fiH{; & fi on veut âmr un modèle en cire » <04 ne s-amuft 
fas à le fiûre d'abord en ai^le : cm fait du pçcsflÂer coi^ ion 
modèle en eice* Ce fontles belles ttrr^s adtis » bien plus <fa/9 
tes cires des^caads nuiores, que Ton con&i^eftféoieuftmcnt. 

Je ËCois demièreàefit un beau paflâge dans t*£nc]^clQpédie^ 
à Tardcle Médecine , page 1^5 $ je dis beau, -parce^'iLôft 
<Hi ne peat pas pins j«uficît»ii il eft deM. d« JdntMlirt. 
- 9» Un étalage d*éf vdidop , une éeiunénatbn de$ fieiidlnoits »' 
M tant anciens <)«e inodemes > ks Feobovdiet filbcUcs des ma* 
^ ladies» 0c k conàoiâàaice des amiquUkés nuididnafas , ne 
91 conflkaent point la médecine. Ce n-eft point iavcc ce qui 
» peut plaire à des gens de Icttses ^'on fixera l'astention ^im 
a> homme dont le devoir eft.de cenlerver. la* ûncé> dcf^ére^ 
•M ntr les maladies « de qui ne Ht que pour apprendre kadiâii^ 
«9. rents ^noyens de parvenir à Ces fins. Pkin de mépris pour 
»> les prodnâions futiles de rébquence & da Inel ieTprit, ior£V 
w» que ces talents dépJacÀ cendoost moios ià ayanoer \z màdt-^ 
M ciné qu'à briller à fes dépens , il aura Ûflis ccâè Tons les 
!M yeux le ftyle fimple d*Hipp6crate« llaûaaeraniiiGnx enteodifc 
IP & voir la pure nature dans fes écrits » quède i« vepatM<e4es 
M flcuts d'un rhéteur ou de l'érudition d'un avant -^ le métl|t 
«• particulier du grand médecin de Cos, xf«ft fe jugement & 
» ia clarté». '»• 

. Du modèle , M. de Jaocourt pafTe à ia mamcre dont Kss 
anciens ftatuatres cravaîUotent le marbre , & ii die : » €)ads les 
■» marbres anciàaspn découvre par-tourrafToiâneè^ia liberté ' 
» du maitre. U eft même difficile de Vappercevoir^ dans its 
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» antiques d'un rang inférieur, que le fdCau: j ait cnfevé 
•p en quelque endroit plus qu'il ne fàlloit ». i*". Je ne croil 
f9S que cette manttre de rsûfonner fm bonnes quoiqu-eife* 
Ibie de M. Vinckelmann ^ puirqn'elle parok roppofer que 
«hns les marbres dr^ grande fculpteurs modernes on ne décoa-- 
»« pas par-tout l'affurance & la liberté do maîrrc.vi', Putfqu'il 
f a ita antiques d'un rang inférieur, c'eft affuïénient parcc- 
^a'cttes ne font 'pas au point de fttpérforité des autres v & la 
caufc de ce défaut de fapériorité eft que le cilcau a trop 6té 
IDO tïop laiiTé ,' ou* bien qu'il a ôté où il^ Êdlotc laiâer , & laiiTé 
ttiEÊilloitâten 

» DiiaMcs gens, continue M. dé Jmicourt\ ont fait fentôr 
9» 1er dificufeés , les inconvénients & les erreurs oà il eft pref- 
. •• que impoffifcie de ne pas tomber , en fe conformant à Ixmé^ 
^ thode employée par nos fcti^teurs modernes ; cette méthode 
y neiauroit tia^rporter ni exprimer dans la figure toutes les 
m parties actoûtes lesr beautés du oiodele »• Il n'y a guère qu*aa 
&ttlptetir ibrr tntelligenr dans ia partie méchanique de foa 
^Ut; è&ùn littérateur qui en fetoit^bicn inftrait,qui puifle par- 
lée avec cette afTurance. Voilà fans doute pourquoi M. de Jau* 
court a: copié avec tant de confiance M. ^înckelmami. II eft 
ocstsun auffi que cette fiifon deraifonner eut bien £iic rire 
Pienie Puger& Guillaume ÇAuAou. Le Matfeillois eut dit ^car 
:iL ik*émt pasipoli i.Aquà'ou daqui ft^eti que meis marirèsJbiM 
fiks tantbeous que meis mouMis ? Le Lyomiois , qui ne (cpig' 
quoirpâs davancage de poUteiTe , eut dît : «> Avez-vous vu mes 
1» dcttxgrouppesde chevaux^ les aveiHvou) comparés aux mor 
» deles? croyez-vous que ces marbres ne foient pas aofi 
•m beaux , auIE aniàiés que les plâtres ? Apprenez avant d'écrire , 
^ ou n'écrivez pas fur ce que .vous ignorez ".^ Apurement ces 
^x. grands fculpteurs n'euifenc pas été pofi&s nuis.pofenBe 
m monde ft'eutiènti pks judc. 



Jour moi, fans craîndrtrautôrîté des habacsgcn» qui ont 
feit fentir les difficnlcé^ > les mconvénicn» Si les erreurs de no** 
^ mérhodc de travailler le marbre , je demaaderai fi M, de 
faucoun n'auroit pas dû au moins en rapporter les prihcipdc» 
raifoos, ou-kidiquer les écrits de ces habiles gens î car ilae 
•fliffit pas de dire le mal* il fiiut encore présenter le remède. 
S'il eût nommé la diflercation de M. Winckclroânn , kitîtalée 
De l'imitation des ouvrages grecs de peinture & defsulptufti 
imprimée en 175 6., oa eût vu d'abord k qui on avoit affairCi Jd 
vais ïucdoâement ezpofer notre méthode , qui cft fimple , 8C 
qui rend cxadcment toutes les parties dii modèle , en forte- que 
s'il arrive quelques erreurs , elles ne proviennent que de l'inat- 
tention à obferver cette méthode que voici en peu de mots. 

On place deux chaflîs pareils , marqués de divifions fem- 
blables, l'un au-dcffus du marbre, l'autre au-deffusdu mo- 
dèle 5 on y pofe un fil avec un plomb attaché au bout fur cha- 
que face du chaftis > ces fils tombant jufqu'au bas de la figure y 
parcourent le chafiis à volonté 5 on préfente horizontalement 
une fiche de bois, dont la pointe touche le modèle aux endroits 
odj'on veut^ prendre une mefure , poty; la reporter fur le mar- 
bre ) & la feâion de la fiche avec le fil étant marquée , doonc 
la mefure dont on a befoin. Au moins cet abrégé ne donnera- 
t^il au leélcur aucune idée fauflc. 

M Les grandes règles de bois qui portent avec elles plofieurs 
» morceaux de bois armés d'une pointe de fer qui parcourt à 
M volonté tout le long de la règle , &c. » Ces grandes règles 
n'étoient plus en ufage vingt ou trente ans avant Timpreffion 
de l'article Sculpture , où l'on en donne une defcriptiqp que 
î'avoue ne pas comprendre , quoique j'aie travaillé autrefois 
par cette méthode , & que je la connoifie parfaitement. Mais 
voici de quoi annuller l'obfcrvarion fur notre méthode, quelle 
qu'elle foit, & l'obfervation fùt-eiîc jufte. La voie méchaoique 



4«0 NOTES SXyf^ 19 3»PIV aLITRïtDE PLINE* 

ckft b Sgi¥»^ ^'Amfte 9^ ]a freod de re$«aMâas(^cit Ul faixi 
ifMle iMîMivmeiic ûii^ le marbre^ 9c n'itécmtAïoàc akns 

tidf foorqnei;» Mflott dft ^côt «ouskiiTet ikchaiciir^ £i.fMc^ 
lifiKi iîtii0K<)kflc4i6Diiatite à «ravailtet lejBiaidbn:». que çaxe 
mu» pmfKulUfi if noinveilt quUifnvy» • Jk <]ut ponàant a'a 
fis coipèçbé, ce gnM>d fculpieiu: d'cftropkt ùsnûmmsm pins 
^HBC &yic de oiarbirfr.' 

. Fin du tome premier^ 
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